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LES NÂTCHEZ 



LIYUE PREÏISS 



A l'ombra doa forêts américaines, je veux chanter des nin de la 

sDittiidc \eh que n'en ont point encore cnlcndu dea oreilles morfetles; 
je vi-iix raionfci' vos m.illicura , fl Natihei ! à nation de la Louieiane I 
ilunl il ne reste pins iiiio les souvenirs. Les iiiforlunc» d'un obscur ha- 
l)ita[il lies liois uiiraient-olica moins de droits à nos pleurs que callco 
de» nuire? Iu>mm<'s; l't les mausolées des rois dans nos temples eonl- 
ih phif iowUanU (]ue In tombeau d'un Indien sous le i^liâne de sa 

lit toi, flauibcau des méditalions, astre des nuits, sois pour moi 
l'astre du Pinde 1 marcbe devant mes pas, à travers les riions in- 
connues dn Movresa-Monde, poor me découvrir k ta lumière las se- 
crets ravissants de ces désertsl 

-Bené, accompagnâ de ses guides, avait remoalé le cours du Mes- 
cbacebé ; sa bangue flottait au pied des trda coltines dont le ridean 
dérobe aux regards le beau pays des enfants du Solnl. U «'élance sur la 
rive , Bravit la cAte escarpée, et atteint le sommet le plus élevd des trois 
coteaux. Le grand village des Natchez se montrait à quelque distance 
diin; uno plaine parsemée de bocages de BassaTras : 0 et Ib erraient 
(les ludionnes aussi légcros i|ue les bicbes avec lesquelles elles boD- 
dissEiient; leitr braa Gouebc ùlait cbargé d'une corbeille Suspendue à nne 
Ionique éeorec lie boulrati; elles eneilluient les fraises, dont l'incarnat 

des colaml)cs regardent le cliasiieur du liuut d'uau rocbe élevée, et 
s'envolent à son approche. 



0 us lUTCniE. 

• r^a voyageura arrivent aux preniiùrca cabane» da fçrand village ; ila 
se iiràseiitont !i la porte il'iini; do ces talmnes. I.ii «no famillQ assemblée 
était assise sur des aattcs de jone ; les hommes fumaient le calumet; 
les femmes lilaiont dos nerfs dp chcïrraiil, Des melons d'eaa, des plaque- 
mines sèclies et liea pommer de ]iiai élaiotit posos sur des feuiltes de 
vigne vierge au iniliou du ceicie : un niEsuil du bamiiou servait pour 
boiro l'eau d'érahlc. 

[.es Tojiigciira s'arrêtèrent sur le seuil et iiii-cnt : « Nous sommes 
venus. > V.t le elief de la ramiltc répondit : > Vnus ûlcs venus , c'est 
bien. • .\pr!:f i^iiui c>ia(|ue voyageur s'assit sur une nalto cl partagea 1o 
fe.slin ^ani ynikt. Qoami cela fut fait, nn dos interprÈtc» éleva la voix 
et ilit : ^ Où <'st II- Soki] ' T • Le elicf répondit : ( Absent. ■> Et le si- 

Une jeune fille parut ii l'entrée de la cabane. Sa taille haute, fine et 
déliée, tenait il la fois de l'élégance du palmier et de la faiblossi: du 
roseau Queli]ue choac Je soutirant et de rêveur se mêlait à ses grâces 
presque divines. Les Indiens, pour peindre la tristesse et la beaulô de 
Célata, disaient qu'elle avait le regard da la Noit et le «ourire de l'Au- 
rore. Ce n'était point encore unetemnie matheureaie, maianne&ninte 
deirtinée i le devenir. On aurait êtâ tenté de presier cette admirable 
eiiatnredani Msbras, ai l'on n'eAt endnt de sentir palpiter no oœnr 
dévoué d'avance ans ofaagrina de la vie. 

Célnta entre ea rougissaot dans la cabane, passe devant les étrangers, 
ae pencbo i l'oraille de la matrone dn lien, lai dit qoelquesmolsh vdz 
basse et to retire. Sa roblo blanche d'écoroe de mdrier ondoyait légè- 
rement detrif^rn elle , et se' dens Inlons de rose an relevaient le bord 
h cbaqne pas. I.'air iloraeiira embiiumé sur les traces do llodietme du 
parfum îles llûiirs de mij.cmilin qui couronnnient sa (été ; tello pamt 
HÉro nni féte» d'Aliîdci- ; telle Vénus pe lit ™iin;iîtrt! . dnns les bois da 

VOluro. 

Cependant les guides nciiévcnl leurrepDfi. ]>ve:it et iljçent : « Nous 
nous en allons. • Et le chef inil'cn ri'|ioi!(l : .( \ lliv nfi Ir vfiilcïil li;s 
génies. " Et ils sortent avec licné (.im- ty-i'nn leur (loiriiiiiJiM|iii-lH soins 
le ciel leqra commis. 

Ils passent an milieu du grand vilingc, dont les rabanes carrées sup- 
portaient un toit arrondi eu dAme. Cca toits de cbaume de mais entre* 
lacé de fbnillaa s'appariaient anr des murs recouverts en dedans et en 
dehors de nattes fort mincea. A l'extrémité du village les voyageura 
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allaitaient leura enfants, on IC3 suapenunieni uuns unirp; iicrmiiix aux 
branches des tamanns; piits loin de icunca earcons, ipi orns aiiiiciits 

cJiarbon cnllaniino : Hiiorncrfl "iiiaicm n m Dniiii nvpc, tins raniietii'S 
garnieBoe peaux oeacrpciiis. imiuroa mcmura ai aïuiii iiu vivps con- 
teniions bus leux àfs panfps et dus opseicrs. un pins (imaa nomoro 
CKêcutait la danse de la guerre ou celle du baille: tandis que des mn- 
BicieuB rrappaient avec une mnlo baguetta une Borte da tambonr, aoaf- 
fiaient dans ane conque Bonrage, on tiraient dea sons d'tm oa de che- 
vreuil percé à quatre trous, comme te fifre otmé du soldat. 

C'tlnil riieurc où les (leurs de riiiliiscws commencont à s'ontr'ouvrir 
dans les sav^mus, et où les tortues (îu IIplivc viennent àôpamr lewrs 
œtifs daiifi Ira failles. Les c'frcnccra Oïaic;nl d6jà pasFc sur la pince des 
jeux tout le Itiiipa ciu'un cnfatit imlien met h parrnurir une rabane, 
quand , pour easaycr sa marche. Fa mbro. lui préamilp In mamelle, et 
Èe relire en souriant devant lui. On vit alors paraître un vieillard. Le 
ciel avait voulu réprciiver : ses yeux ne vnjnicnt plus la liiinière du 
jour. Il cheminait tout courlii-, s'appuyanl d'un cftlé fcur le hras d'une 
ieuiio fcmnic, ilc l'aulrc Bur un Mton ilc chine, 

]iatriarclie du désert se promennit au milieu de In foule cliannéc; 
les saeticmF uiSnie paraissaient snisïa do respect, et fai^iiienl, en le 
eulvant, un cortège de siècles au vénérable liommc qui jetait tant d'é- 
c!ut et attirait tant d'amour sur le vieil Bge. 

René et ses guides l'ayant satuâ !i la manière de l'Europe, le Sau- 
vage averti s'inclina h, son tour devant eau ; et prenant la parole dana 
leiirlangue maternelle, il Icurdit : DËtraiigors,j'ignDrBiB votre présence 

0 parmi nous. le suis iîelié que mes yeux ne puissent voas voir; j'aî- 
t mais autrefois à contempler mes hiMcs et à lire sur leurs fronts s'ils 

1 élaionl aimés du cieL > Il se tourna onEUÏte vers la foule qu'il enlon- 
dait autour de loi : < Natcliez, cemmeni uvez-vous laissé ces I^ncaia 
> si longtemps EeuIsT fites-voua aesaréa que voas ne serez jBtnaia voyft- 

■ gears loin de votre terre natale? Sachez qae tontes tes fois qu'il ar- 

■ rïve parmi vous un étranger, voue devei, nn pied nu dans la Oenve 



8 ut UTcnii. 

■ et une main tendna Bar les eaux, Eaira un saorifice aa Ueschaoebé , 
• car l'étranger est aimé du Graod-Esprit. > 

Prèa dulieDOitparlailBinBi le vieillard sévojait un catalpa au tronc 
noueux , aax rameaux élendns et chai^âs de Qeara : lo visillard ordonne 
b SB fille de l'y conduire. Il s'assied an pied de l'arbre avec Renô ol les 
guides. Des enfants maniés sar les brancLca du catalpa éclaii'aioiitavcc 
des llambeaux la scène au-dessous d'eux. Frappés du la lueur rotigcAlre 
des torcheE, la vieil arbre ot lo vieil lionime se prtttaiont iiuiliielicment 
une beaulcrclisipuse: 1 on et l aulre portaient loB margiiS'S des riyufurs 

iof..ri,ln.. ' 1 M 



viveut les aveugles ait un calme ([ui a éteade sur I âme; de uiénie que 
la nuit est plus sileocieuse que lo jour. 

Ij; eachcra, prenant le calumet de paiï charge dv Leuillea oiioiaiilcs 
du laurier de iiionlagne, pousse la preiiiieiv vapeur vcts le iiel. la 

le présente aux étrangers. Alors le frère dAraelie dit : • \ieillaidl 

■ puisse le ciel to bénir dons tes enfantai Ëa-tu le pasteur do ce peuple 

■ qui t'environne! permets-moi de me ranger pitrmi ton troupeau. > 
— * Étranger, répartit lu ssge des beis, ja ne suiB qu'un simple 

■ BBcfaem , SI» d'OntalIui . On me nomme Cbuotaa, parce qu'on prétend 
« que ma loiz a quelque douceur, ce qui peut provenir de la crainte 

■ que j'ai dn Grand-Esprit. Si noua te recevons comipe un fila, nous 
« ne dévoua point en retirer de louanges. Depuis Inngtempa noua 

■ eommes amis d'Ononthio ' dont lo Soleil ' habile de l'autre cACé du 
« tac sans rivage les vieillards ton pays ont diEcoiiru avec les 

■ vieillards do mien, et mené diins leur temps la danse des forts , car 

■ DOS aïeux étaient une race puissante. Que ^onitiiee-nous auprès de 

■ nos aïeux? Hot-méme qui te parle, j'ai habité jadis parmi les pères: 
• je n'étais pas courbé vers la terre comme aujourd'hui, et mou non) 

■ raleotiasait dans lei forâts. ]'ai contracté une grande dette envers 

■ la France. Si Ton me trouve quelque sagesse, c'est ï un FïançaiB qus 

' U tooKituDt (rU[U. — • U lol Ot Fnn. — > U ntr. 
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I rocodtiul séance par quoique service reiidu au)i coiu|iatriolcs' de mon 

• ancien hdto du paya dus blancs, ■ 

En aciievant de prononcer ces innls, le Nestoi' de» Nalchez ee cou- 
vrit la téta de son inanleau, et parut se perdre dans quelque grand boo- 
lenir. La beaulé do ce vieillard, l'Ëlogc d'un liommo policâ prononcé ao 
milieu du désert par uji Saovegc, lo titre de lil.i donné à un étranger, 
cette coutame naïve des peuples de la nature, de traiter ds paranU 
tons tcB hommee, toudiaient proibDdetnent René. 

ChactaB, apràs qdalqœs moments de silenoe, reprit ainai la parole : 

• Étranger do pays da l'Aurore, d je f ai bïen.compris, il me semble 

> que tu ea venu ponr habiter les toréta où le soleil m coocbe. Tu Cats 
a là une entreprise périlleuse; il n'est paa aussi aisé que tu le penses 

> d'ener par les sentiers du chevreuil. Il hat que les maaitous du 
« malbenr liaient donné des Bongee bieh fanâtes, pour favoir con- 

■ doit à une pareille résolution. BaconCe-nous Ion bistoire, jeune 

■ étranger ; je juge parla Tratcbcur ilu ta voix, et, en touchant tes bras, 
-<je vois par leur souplesse que lu dois âlrc dans l'âge des passiona. 

•1 Tu trouveras ici des cœurs qui pourront compatir à tes souffrances. 
« PlusiiMirs lies sachems qui nous écoutent connaissent la langue et les 
« mœurs de toû pays; tu dois a|;ercevoir ausd, dans la foule, des 

■ lilaMcs, tea compatrialas du Tort Rosalie, qui seront charmés d'en- 
« trndre parler de Icnr pajs. • 

l.e frère d'Amélie répondit d'une voix troiihl-i- ; n Indien , nm vie est 
a sans aventures, ot le cicur do Rtinùm- se iiu-i)ril(^ poiut, 

Ces paroles brusquea furent sui\ice d nn pi<jr.>iid silence : les rej^ariiB 
du frère d'Amôlic éliucolaieut d'uu feu euuibre; les pensées s'amonce- 
laient et s'entr'ouvraient sur son front comme des nuages; ses cbe- 
yea\ avaient une légfo^ agitation sur ses tempes. Mille sentiments con- 
fus réguaicDt dans la multitude ; les uns prenaient l'étranger pour ud 
insensé, les autres pour un génie revêtu de la forme humaine. 

ClMctas, étendant là mùn dans l'ombre, prit celle de René. • Ëtran- 

■ ger, lai dit-il, pardonne k ma prière indiscrète : les vieillards sont 
( ODiiem ; ils aioMnt à écouter des bistoiras pour avoir le plaisir de 

■ faire des leçons. * 

Sortant de l'amertame de ses pensées, et ramené au senL'<nent de sa 



L'trc auoiiu! qu apros son rciour. .iii>ri linii'. ii in i iii'- an [mcti 
que lu veux priiiiure. TrouveroR-tii (lan- tio^ fFi\iiiii>!< n' n-poi que 
tu vions y chci'Clier? Es-lu certain ilti ni' jimuii- iimiM ir ilana ton 
cœur les regrets de la patrie? Tout fg rodtiit flouvoiil , pour le voya- 
gonr, à éclianger dnns 1b terre étraugi;rr di!n illiisiduB rnnlre dos >011- 
voniri. L'homme entretient dans son eeln un Ui^silr de Lniilieitr qui 
no se détruit ni ha n^aliec; il y a dans nos bois une plante dont la fleur 
KO forme et ne eVpanouit jamais : c'est l'eRpccanco. • 

Ainsi pariait le Eachem : mfitant la forte !i la douceur , il reuemblait 
ces vieux chênes où les abeilies ont caché lear miel. 

iJiBctss M lève à I aide dn bras de sa fine. La frèro d'Ameiie f du ib 
ipiiem. nue la ioulb empressée recondoii k aa cabann. Lea gaiaoi 
aunmùrentaufnrt llo»i<liu. 

ij'npiiuani Heiii! entre Roufl ie loiids sonhdie. qu ombrageaieni 



I baïui, noie au tirana-irispriti saïui, o le pms sacre aes nommCBl 
t HooH'Kvons du mate et une coucbe pour loi : ealut, bâte da Grand- 
■ Esprit! saint, à le plus saorà des bommesl • La jenoe fllle prit l'Ë- 
tianget par la mam, le coodulutd lapean d'oars qni devait lui servir 
do lit, et puis elle bb retira auprès de les parents. RenC s'étendit sur la 
couche du diasscur, et dormit son premier somineil cbes les Katche;, 
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Tandis qoe la nation dnSoUit B'occnps'oni^arB <le jeux et i!:; Sêica, 
unn fetnle destlnnp nrfciuLteda todlM nnrlB tosàïénomonts. Abandon- 
nant les champs fcrtilisus par les sneura de lenrB alenx. de jeanea 
hoaimes. plantes étranjsËres arrachées au don:; sel de la France, 
liennenten foule peupler de leur friieiiipii\ o^ii le fiivi rmi i:o(irni:ni(in 
le Meschacebé, et (joi Tait rcimi' ei tes uiinis te nom cnjuiiiiiiii iir' juj- 
mIIc. Pemer. qiu gouverne h \a Noiiïcltn nrlran-' ii"^ m'-u.'^ fii.iiiiiis iin 
I Lo I ne P 0 1 n r 1 s 



m B \thn- 

n'civ !■ -.i iirv i i!i I i( i,L 1 1. ii.'in' ail lood ue fCB dc- 

l: l'Ill' - . Il.i . I L Ml ■ .111 llmiuli'. '.<.<• L'cpÉtSieot qnc Jos Bon- 

rii - II' - -. ■I.:-. ..' ; II'. - I . Il- 1^1 ii' cmt\i dos oiseaux. 

\ I ■ -.-.i.ii . !■■ iir'j .111 c.i: a<. iv haii::ii[nHire Areskoui' et les 

aiiin^- r-ihi Ils lif- miiL'U'-: iiriiis-i'iii un iii iic loie. Lanço du Dieu des 
a n n n [ p e d o s son ho - 

c 1 n on 0 [ c ne es 

emiiricain^. tinmic leurs urnes, fundeiit tous cii^cmlue Sur ieur vieul 
pure: 1 Océan, fracassant ses vagues entre les rochers, dtincelie; ilea 
soulËvo [ndigoâ, se précipite sur ses flla, et les frappant de son trident, 
les repousse dam Icnr lit fangens. Le soldat français entend ces bruits; 
il se réveille, corome le cheval de hatidlle qai dresse l'oreille an fré- 
missement de rairaÏD, onvre ses narfaes fumantes, remplit Vair de sea 
grtias bennifisemcntB, mord les barreaux de sa crèche, qa'Il couvre 
d'écume, et décèle dans- toutes ses allures Timpatience, le coarage, la 
grâceetialég6retê. 

On mouvement général «s manifeste dans le camp et dans lo Tort. Les 
fantassins courent aux faÏBCeaux d'armes, les cavaliers voltigent déjli 
sur leurs courbera; on entend le hruit des cliatnns et les roulements de 
la pesante artillerie. Parlent lirille l'acii-r, pnrfrail flotlonllcsdrapeaux 
de la France ; drapeaux inimoi WU coii\cris <h ciralriic;, cniiimp des 
guerriers vioillia dans ti!'; i'(ii:.li,Lt ■. lîicn'ilt l'ariiU'i' (I.'intilc tu lony 
dn Hescbacelic. Le chœiiv dr. ii. (ni'n 'i.t'- île [!i'rL>:,r;iii.iiic tlv .'.■c,,iird 
triomphants tous ces brèves, l^iiiili^ ijni: l'un voit Fi' agiter en cutlcnce 
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Au coDiiXT uo I aniiuc para^n^uii ce uiiLtiirJon vciu u azur, qui lance 
œB looarcs ao DUiionu : u «^i lui i|ui , uuds pn:3i|uu uiuii leà comoau, 
dâterniiiio la fortune à euivru la rraiicc; instruit ilaiix les btionces les 
plus BablineB, il fuil «ervir le géuie kcuurounurla victuiro. Kullerialion 
De peut ae vaaler d'une pareilta troupu. Folard ia comoiaiiile, l'iuipa*- 
Bibla Folard, ijai peat, àias tes plua grande dangers, mesurer la courbe 
da boDlel ou de la bombe, indiquer ta colline deut il but m saiiir, tra- 
cer et résoudra Bar l'arëae sanglante, au luilieu de»reaxet(ie la mort, 
les figures et les problènios doPytImgure. 

L'iofanterie, blanche et Ic^èrocoimncla neige, se l'oriue rapide meut 
devant les lentes machines qui vomissent le Ter et la 11 liiiiie. Alaïueille, 
dont loa galères remontcucranliqua Égyptua; Loj'ioiit, qui fait vui^uer 
ses vu iaseuux. jusque dans les mers da la Taprabuiiej la Toiii'aiue, si 
délicieuse par ses ri iiitd; la Flandre aux plaines eaeaa^lauléi^s; Lyun la 
romaine; Strasl>uur^ la geriDanîqns; Toutonse, à chIëLi u par ses trou- 
badours; Reims, où les rois vont chercher leur courouue; Paris, où ils 
viennent la porter : toutes les Tilles, toutes les provinces, tous lue 
fleuves des Gaules, ont donné ces fameux soldats à l'Aïui'iiquc. 
' Leurs armes ne sont plue l'épée ou l'angon ; ils ne se pai'ent plua du 
la^brachael des colliers d'or; ils portent un lubu un Ha muni, surmonté 
de glaive de Bayoïinc ; leur MitraicJil c^t celui ilic lis. .-viubulude l'Iiuii- 
neur virginal de la lïiniee. 

jnuudent cetti; inlanicric formidable. La se iiiuntreiit i?t l iulaligalilu 
Touâtuin, qui naquit aux plaines de la Dixiucu, où les moisduus ruuient 
en uaj>|U!9 d'ur; et lu jironipt Ai iiia^iiac, qui fut plongé en il iiis saut dans 
ce lleu\u dont les onileii inspirent le courage el les saillieu; et \e patient 
lourvïllc, nourri dana les vallées Uurbuea où dansent dos paysanuce à 
la haute coiffure et au corset de soie. Mais qoi pourrait nommer tant 
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les didnus lie Stua. t, leBiaraina de CliantiHj , Uc! VcrsaLlIue «1 li'Ei mû- 
nonvillB? 



Parmi tua vailtants capitaines, on distingue enrtout le jâunc d'Ar- 
tsgiiotleà la beauté de son visage, h l'air d'humanité et de douceur qui 
tempÈro l'ialrùpiditâ de son regard. Il euit le drapeau da l'IiDDnuur, et 
brûle de verser son sang pour la France; mais 11 déteste les injustices, 
et plus d'uoe fois, dans les coaaeils do la guerro, il a défeoda les mal- 
heureux Indiens contre la cupidité de leurs oppresseara. 

A la gauche de l'inbiilerie n'étendent les lestes eicodrona de ces 
eupèces de oeotauras au vôtemeiit vert , doat le casque est surniooté 
d'nn àngon. On voit sar lears tâtea se mouvoir leurs aigrettes de crin, 
qu'agitent les mouvements da coursier retenu avec peine dans le rang 
de ces compagnons. Ces cavaliers eoToncent leurs jambos dans un cuir 
noirci, dcpouitledu bufite sauvage} un long sabre rchnndilsiirlfdrcuii^, 
lorsque, balayant la terre avec les flancs de leur courEier, ifs fondent, 
le pistolet il la main, sur l'eDuemi. Selon les hasarda de Bellone, on les 
voit quitter loara cfaevauxà la crinière dorée, combattra h pied snr la 
montagne, s'^ancor de nOnvcau sur leurs conraiers, descendre et re- 
monter encore. Ces guerriers ont presque tous vu le jour non loin de ce 

dans i'jnlutii ih: lu b^itaille; ils obéissent à la voix du brillant Villiii's. 

A l'aile Djipo^eiiilucorpsd'annéa paraît, immobile, la [Xîsnnt!! rava- 
leric, duiit hi iflcincnt , d'un sombre azur, est raninif \y,u- un pli liril- 

>lant L'iiipruntù du vuilc de l'Aurore. Les glands, d'i r lllé l-I IdhIu, 

sautent en étincelant snr les épaules des suerrici -^ . iiii tint n;côii[u d<: 
leurs dievnus. Ces guerriers couvrent leurs front.; ihi i iiniiiMii ij.iiiIdIh , 

la niaïn d'une viiTge timide, et i|iie suniioutu lii: sa citiie lôgî^re ua gra- 
cieux faii-LCnu de plumes. C'était vous, intiépide Nemours, qui mentez 

Mais pourraii-je oublier cette phalange qui, placée derrière toute 
i'arnice, devait la défendre des eurprisea de l'ennemiî Sacré iMtaillon 
de laboureurs, vous étiez descendus des rocbers de l'Uelvclie, vélUB de 
la pourpre de Mars; la pique dont vo9 aïeux pcrct;reut les tyrans est 
encore dans vos mains rustiques : au milieu du désordre des camps et 
de la corruption da nonvel âge vous gardez vos vertus premières. La 



aoiiïpnir ilc voa demcnres champûlrca vous ponrsuil; ca n'est qn'à 
reprot qtie voue voaa trouvez psitos sur tfc lointains rivagaa, et l'on 
craint de vous Taire enlciidrc ces airs Jo la patrie qni vous ra|ipB!Tent 
vos péifs, vos mères, Vos frèi'es, vos soEurs, et le ningissciDcnt des 
troupeaux sur vos montagnes. 

D'Erlach tient sons aa discipline ces enfants do Gnillaume Tell ; il des- 
cend d'un de ces Suisses i^ui teignirent de leur sang, auprès dc Henri llf, 
les lis abandonnés. Heureux fi, sur les degrés du Louvre, les Dis da ces 
étrangcra ne renouvellent jioiiit leur sacrifice ! 

Enfin le Canadien Henry dlrigctiravant^arde cette troupe do Français 
demi-sanvBgea, enfants sans soucia dos Ibrdts d<i Nouvean-Monde. Ces 
chasseurs, assembfÉs pêle-mêle à la têlc de l'ErniéOj portent pour tout 
vêlement une tnniquo do lin i]u'uno ceinture rap|jr(irlie de k'Ui's flancs : 

par un coidnti, en fiirnic ite Ijiiuilrler, mv Ifur |ii'ilrini'i une courte 

ment ils manquent leur Lut, el poursuivent les fioinme; ilans les lioia 
comme [es daimE et Jeu cerfs, llivanx des peuples du désert, ils en ont 
pris les fnifllE. les niceurs et la liljerte : 
d'un ennemi, lui lenilrc des cmlillclics. (raie for* 
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camp. liiutilcniEul il a\ait [rnvovso les mers, sa vue restait circon- 
Bcrile au cercle iju'elle avait jadis enibiussé,- ctrAmérïque suivagene 
reproduisait h tes jeux que l'Europe civilisée : ainsi le vor laborienx, 
qui ourdit la plus belle trame, ne connaît cependant qoe «a voAto d'or, 
et ne peut étendre ses regards sur la natare. 

Le cbet s'avance, et s'arrête bientdl à quelques pas da Tront des 
gneriiera : les ronlementa des tambours se font entendra, les capitaines 
courent ii leur poste, les soldats s'aOcrmissent dans leurs rangs. Au se- 
cond signai, 1b ligne se fixe el devient immobile, semblable alors an 
mnr d'une cité an-dessns duquel'Qottenf les drapeaux de Uate, 
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■nanaantoeg allées régulières : n ies parcourt avec Kntenr, examinaat 
les gnerricM sosmis à ses ordres, comme un jardinier se promànc entra 
le$ BIcs desjeanes ari>res doatsa main aS'enoit les raoinea et dirige les 
rameaux. 

AuseiiAt que la revne est Unie. Chépar veut qae les capitaines exer- 
cent lus troupes aux leux de Mars, L'ordre est donné: le coup do ba- 
guette retentit, aoudam vous eussiez ïu le eoidat lendre et porter ea 
avant je niEd sauche. avec i assurance ci la lermcic a un Hercule, L'ar- 
(jue frappent 

[nu ijMiitiouri:. i.i'K limini:':^ iii>irrin!i (irk k'iniuim oii\rniu ci ferment une 
iijiii'uf iivi'iiini. iTi ci iiFsriEii, ™nnnr ic^h i'ii<i;riipv (i iinqi icuno fille qui 



(le pesantes (luctmrjjtïi, OU paruDieu ftnccesauqui l'emùtiie et redescend 
le loDg de la ligne comme les orbes d'un eerpent; fantfit ib bnisient 
Ions k la fois la pointe do la baïonnette , si blale dau <lea mains fran- 
çaises 1 coucher leurs armes à terre, les reprendrai les lanoer h laur 
épaule , les présenter en salut, les cliarger ou se reposer sur elles, ce 
p'eat pas la durée d'un moment poun ces eniïnts de la Victaira, 
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f'6 us rncBU. 

A cet exercice des armei eiicc^dent desavantps manœuvre». Tomh 
tour l'armée s'allonge et se rp^virie, (uiir h umr s'iwmcf cl se retire; 

contours d'une urne de Coriiiitir -, \i- yii'.unln- -.r :vy\i,- 1 n< ilc fois 

sur liii-niénie, la danse d'Ariadin'. ^ra\(CMir li' iHjiiclici' irAi-tiilli', avait 
moins d'nrreurs que les labyrintlx^s Iraci's sur In piiiine |iar re-i ilisL-i])k's 

di' l'iirt d'Uraniu ; aiiiHi des enfants étendent des siiies li'^^iire'i sur leurs 
doifils lêiiers ; suas confon<lrcou bncer le dédale Tragile, ils leilépluient 
en étoile, le desainent en croix, le Terment en cercle, et l'entr'aavrent 
douroment èoub la fonned'un Inrcean. 

Lus Indiens aesemblte admiraient ces jeux, qui leur cachaient des 
tempêtes. 



LITRE DEUXIME. 



Salan, planant dans tes airs au-dessai de l'Aniêriquc , Jetait un 
Rgarddégespérà aurcatte partie de ia terre, oikle Sauveur la poursuit 
comme le solsil qui, s'avanfant des portes de l'Orïeul, cbasse devant 
lui les tËDèbrea :1e Chili, le Pérou-, le Mexique,' la Californie, recon- 
naiBseot àf^ las lois de l'Ëvanuile; d'tatres colonies chrétiennes cou- 
vreot les rivages de l'Atlantique, et dos miï^niiairea ont enseigné le 
vrai Dîea aux Sanvages des déserts. Satan , rempli de projets de ven- 
geance, va aux enfers rassembler le conseil des dcmans. 

Il déroule, devant ses compagnons de douleurs, le tableau déco qa'il 
a fait pour perdre la race humaine, ponr partager le monde créé aveele 
Créateur, pour opposer le mal au bien sor ta terre, et, au delii de la 
terre, l'cnreraii del. 11 propose aux légions inaaditcs un dernier com- 
bat', il veut armer tantes les nations idolAtret du nouveau continent, î| 
veut unir toutes ces nations dans on vaste complot, afin d'exterminer 
les chrétiens. 

C'est au milieu des Natcbez qn'ii H]jcr(;(ii( los |ias-^ions pro|ires à se- 
conder son entreprise. ■ Dieux lie !'Am( rii|i],>, n i'ci ii^-l-il, iinyt'n Idui- 
d bés avec moi, vous qui vous faite'. uJorcr ™u= la limue d'un scr|jcut; 
« vous que l'on invoque comme lesgcnica des castors et des ours; vous 
■ ^i, mus le nom de manitons, remplissez les songes, inspirei les 
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• craintes on enfrclnnei les espérances des peuples hiiniinri ".: mui" i\m 

■ corde, ia jalousie, l'amour, hi liiiini;. I;i vra^eaiire. .Mi'Ioi-voii j iiuï 
t cansEils et aiiï jeux lies iValclicz i i|iie lom dc^i' iiiH' prmli^c •■Mrr. 

• des homnieBoii tout est (dU'^ l'I criiuliitli^. h: miuh ilimni'iai mc~ <-r- 

• dres : Boyet attentifs à les uséculer. i> 

Il dit, et la Tartare pouasK un nigUsement de joie , <\\u fut enli;iiilii 
dans 1^3 rort^ls du Nauveau-.Mnuile. Aroskoiii, déiiiaii île la guerre ; 

autres puissances infernales se lè\en( k la lois pour seconder les des- 
«eïna du prince des (énâbrca. Celui-ci va clicrcher sur la. (erre lo démon 
de la renommée, qai n'avait point ossifié au conseil infernal. 

Le soleil ne faisait que de paraître k l'horizon lorsque le frère d'AmÉlÏQ 
ouvrit les yeux dans la demeure d'un Sauvage. L'écorcc qui servait de 
porte à la halte avait été roulée et relevée bot le toit, fînvetoppâ dans 
son manteau , Rod6 m trouvait conohé but sa natte de manière que sa 
téte était placée b l'ouverture de la cabane. Les premiers objets qui 
t'oflUreat à ta vue , en sortant d'an profond Bommeil , furent la vaste 
coupole d'un del bleu od volaient quelques oiseaux , et ta cime des tu- 
lipiers qnl frémissaient an souffle des brises du matin. Des écureuils se 
jouaient dans les branches de ces beaux arbres , et des perruches sif- 
Oaient «ras leurs feuiUes satinées. Le visage tourné vers le dûme azuré , 
te jeune étranger enfou(^t ses regards dans ce ddmeqai lui paraissait 

conin* de bonheur, trop ioconnn k Bené , r^osait au fond de son âme, 
en même temps que le Frère d'Amélie croyait sentir son san^ rafratchi 
descendre de son cœur dans ses veines , et par un long détour remonter 
à SB source : telle l'antiquité nous peint des misscaax de lait ^'égarant 
au sein delà terre, lorsque les hommes avaient lear innocence, etqiie 
lu soleil lie l'ilfjo d'or se levait aux clianis d'un peuple depaslcurs. 
Un mouvement dans la cabane lira li' vojaiieur d<: !;a nîvCTie : il 




sur l'ouvi-agcî, annonv^it que d'autres senliments occupaient son cœur. 
. Le frère d'Amélie s'était endormi l'homme de la société , il se réveillait 



coiicliL' ; lies courtipi'B du fuaillji^i's ot ilf flriira KoniliJaiuiit pn Jm (le ce 
daie aupcrliG ; des vtats souillaient ta fniklicur ot la eaatë ; ilcs liommes 
libres, des femmes pures, entouraient In couclie du jeune liomniB. U 
Be serait volontiers touclié pour s'assurer de son existence, pour ae 
convdncre ija'autourdo lui tout n'6talt pas illusion. TellUt lerâvcildn 
guerriar aimâd'ArinîdQ, lorsqne l'endiantereBse, trouvant eoq ennemi 
ploDgé dans le sommeil, l'emporta sur une nue ot te déposa duis les 
bocages des IIcb Fortunées. 

Itené se lève . sort, se plonge dans l'onde Toisine . respire l'odeur dus 
sassafras et desiiqaidambers. salue la lumière de l'orient, hs flots du 
Mcscimcebé, les eavnnesct les forSli, et rentre dons la cabane. 



les (ku\ mains en mgac ilc deuil sur [a. lùic du l'Indienne, eur elle avait 
peiiiii eon père et sa nièrii, et elle n'avait plus jmiir soutien que son 

lieie uiiioii^i^iiiii/.. iji liiiiiiuo luimm v-a lidiu i'Idi ue t iriir, uiiiHiics 

criB de veuve : Celuta retourna à son ouvrage; René commenta son ro- 
pas du matia. 

Alors Céluta, diargëe d'amuser la gaortiarblane, sa mit à chantwi 
Elle disait : 

• Voilà le plaqneminier j soub ce plaqueminier il Jf aun gaion; Bons 

■ ce gazon rqpaie une femmei Moi qui pleure sons le plaqueminier, je 
< m'appelle Cèluta : je Buif lille de la remme qui reposa aoua la gaiOQ] 

■ die était ma mère. 

■ Ma mère me dit on hiouiant : Tnivaillo; sois fidèle h ton époux 

■ quand tu l'auras trouvé; s'il est lieureux, sou humble et timide; 

■ a'approdie de lui que lorsqu'il te dira : Viens, mes lèvres veulent patv 

• S'il cet infortuné, sois prodigue de tes carosseB; que ton Ame 

■ environne la sienne, que ta diair soit insensible aux vents et aux 
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us «*TcnK. ■ 18 
< douIeurtL Mol, qui m'appelle Céliila, je pleura matnlcnantKnisIe pla-: 
• quemiaiBr; jo suis 1b Glie delà fommoqnÎTcpoBosona le gazon. > 

L'Indienne, en chantant ces parolN, tremblait, et dea larmes coo- 
laient comme des perles 1? long de te» joues ; elle ne savait poarqnoi, i| 
la vue dti frëra d'Amélie , ollo se souvenait des dernière conseils de s^ 
mère. Bené sentait lui-mfime ses jeux hnmidcs. La faniillo partageait 
' l'émotiOD de Céluta ; et tente la cabane pleurait do regret, d'nniour et 
' dovertn.TelfBtlerepasdnmalm. 

A pemo wtfc sci^no fiait termmcn qn un uhuitict parut ; il apportait 
une ha I c In 



Consterne a o ui' ii piim:mjr ilu ML'ill[irii , ii'nviivr frapm lu-s lunins 
et s'ràna : i Reiu: aiiojili' p^ir Lliaoïas ne doit pas Être regaiile conimo 

Cependant (.liactas f onscilla eu frcrc d Amclie de fmrc un présent & 
Mila, dans |a crainte d olTenscr nnc famille puiSBanle qai comptait plus 
de trente tombeaui. Ilon6o]i^t : il ouvrit onscaBsetta de bois de pa- 
psyaiilentirannoolljerdo porcelaine ; ce collier était monté ntruQfil 
de la racine du tieinlilo, appolé l'sriire da refus, parce que la liane se 
dessèche antonr de seq tronc René faisait cea chowa par le conseil io 
Chflolaa; ili)ooBaleGolHerî|Hila,It poinoènéede quatorze aDB,enIai 
disant : i tlenreuz votre père et votre mèi« I plus heure ni celiii qni 
F sera votre épooxl ■ Uilajetalecolliarhierre. 

la paix descendit snr la cabane te reste de ta journée ; Cétut« re- 
fenroa obes son frèra Ouloagamîx, Mila, ches sea pareuts, et Chaatas 
«lia convereer avec Isssachema, 

Le soir on se rassembla sona les tulipjarf) : lafvnille prit un repas sur 
fheilM semée de verveine pmpourprôa et dfl ruelles d'or, l.c dmni ino- 
noteii3dai*ill-pooi-wilt,le lioardoDDomeqtducolilir'i. h' r i i iii s ihndr.^ 
sauvages, les sonpirs de la nonpareille, le sifTluuii'ijl ili' I :^\n:m ma- 
qui^ur, le sourd niugiEsemcnt des crocodiles dans lu^ i:Ilii<.'u.'^. [iiriii^ii nt 
l'iiiCïi)riwial)le ïjniphonie de eu banquet. 

vagee. C'était l'heure où le cyclopo européen rallume (a fournaise dont 
la Oamme se dilate on se concentre sax mouvements des largos aour- 
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■ aux mauvais gcnics i Ondourâ parait possède d un 

• Le grand jirâtre parle d'oraclea et de songe! 

• contre le FroncaiB que vous voûtez &ire adopter. Vous âlas témoin 

■ des prod^ de la nuit : hAtcz-voQS de voue rendre au conseil. • 

Ea aakevant ces mots, le messager poursuit aa route et va révraHer 
Adario. CliBctas rentre dana SB cabane: il suspend k son épaule gauche 
mm manteau de peau de martre; il demande son Mton d'hicorf' sur- 
monté d'une tËte de vautour. Siscoue avait coupâ ce bftton dans aa 
vieillesaei il l'avait l^sâ en bérilago & son Sis Outaliasi , et œlui-ci à 
son filsChactas, qui, appujâ sur ce sceptre héréditaire, donnait des 
lafODB de sagesse aux jeunes cbassenrs réunis an carreronr des Ibréls. 
Un Indien' complétcmont armé viontchercbér Chantas, et le conduit bu 
conadl. 

Tous les sacbems avaient déjli pris leur place: les gaertiers étaient 
rangés derrière eux; les matrones ayant & leur téle la Feoime-Chef, 
itiËrc de rhûrilipr de la couronne, occupaient les Bicges qui leur étaient 

résiTM'ii. i.| iui-(i('"inJt (W-IU": s' ^lH11^yaient les prêtres. 

Ail.Li i :. I ili' kl iuIjii ili' l.i i'i.itiiL', felÈve: inaccessible à la crainte, 

do la pairie: iui|ilar:!hli.' ennemi tics Européens, qui avaient massacrà 
son père, inms les abliorrant encore plus comme tyronade bod pays, 
il parlait incesEaniEnent contre euK dans les conseils. Quoiqu'il révéïlt 
Chaclaa, et qu'il se plAt k conTeEserla «inériorilé du aacbom aveugle, 
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il éliut i]f[iom]aLil tdiijdiirs il iin (i|ipasô k celui de son 

Vieil ami. 

Les bras |icn<!iiiits immobilus, les reganh nttachés à la terre, il 
imnonça ce discours : 

■ Sadipms, nialiones, sucrriers dos qualrc trilius, fcoulei : 

• IK'jh l'nloi s avait (Iciiri diiux fuis , dc^piiie ipic Ferdinand de Rnto, 

• Otiiiiis nlli'!" cnmhiitlrc les tjrans loin de nos Ijortis, loin]ui; le Mes- 

• cliacobâ raconta à nos vieillarda qu'une nation étrangère descendait 

• do ses Eonrcea. Ca peupla n'était point de Ja race aaperbe des gnor- 

■ riers de lèu Sa gaieté, sa Iiravoare, son amour des forêts et de nos 

■ usages, te lïtisalent cliËrir. Nos cabanes eurent pillé de sa mlsèra, et 

■ donniircnt il La^Hc- tout eo qu'elles pouvaient lai olTrir. 

■ llienlût la nulion h'^ère aborde de tontes parts sur nos rives: 

• d'Ibervillc, le iIom|i leur dos flots, Qxe ses guerriers au centre m&ma 
« de notre pays. Ju iii'ujjposai k eet élahlijBemeati mais tous atta- 

• cbûtcsio faraud canot de l'ctran.itcr aux buissons, ensuite aux arbres, 

• puis uHi rochers, enlin a la grande monlogae, et vous asseyant sur 

■ la cbiiliiequi liait le canui dos blancsànos fleuves, voua ne voulûtes 

• plus faire qu un peuple avec le peuple do l Aurore. 

• Vous Favcï. ù eadicms! qiiclli' lut h riTOin[ien?(- A- votre hwpl- 

• taliti' \uu pritc-l II 11 1 II s 



• que, par la plus nniro tU-i pn inli, - , [r i liri :(i>tiicl dr^ hiançais veut 

■ vous attaquer .-Il mu nain-;. liii lu^ ii jiii-i i'liari:,r plus de fois de 

• parure qne le n ai df. ilui^^i-- .1 ciitlc huiin miitili'c en di'fendant mon 
1 père, depuis que les derniers attentats des liiaHes ont souille nossa- 

• vanea. Ut nous hésitons encore I 

• Peut-être, enfants du Soleil, peut-ftre coniptei-vous chani;er de 

• désert, abandonner k vos oppresseurs la terre de la patrie? Mais où 

■ youlez'vous porter vos pas? Au couchant, au levant, vers l'etoilo 

• immobile vere ces ré^na oil le gânie du joac s'assied sur la natte 

■ de ba.', partout sont les ennemis ds votre race. Us ne sont pins, 

• oea temps où vous pouviez disposer de toutes les solitudes, oil tons 
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■ les nouvel coiilnicnt pour vouB soiila. Voatyraai ontdeiiiandétla dout 
« vcanx eotcllilcs; ils méditent nno nouvelle ioTasion do noB (oyera. 

• Hatg notre i?unesse eel florîasante ot nombreasc: u'attendona nu 

■ qa on vienns noua sarprendra ei doue Ggorger eomme aea lemmas. 

• bon Bang ee niliume dans mes voinoa . ma nacnc braio à ma cemtura. 



au iQud de son cœur une passion criminciio pour ûnuoaré. un des pvin- 
cipaïut gaerrien da la uation ; mais Ondouré, au lien de rdpondro ^ 
l'amour d'Atones, brUaif pour Câluls, dont le çœnt commençait k 
fnclinervera l'étranger, hAle du vénérable Chactas. 

Dovnré d'ambitinn nt d'Hmnur, avant mntrairfii (miq Ipb vïeen dea 
blancs, qu'il délestait, mnii dont il avuit l'^idn-^Fo ilr se fnirc passer 
pour l ami. ûnuoure avait pna la résolution iic .•■(.■ lain^ cifims le conseil, 
alln uc se ménager, comme u son nnimatri!. <<nii'c fc-'iiPiix mim: mais 
son amour pour CcJuta et sa jalousie nais^ïil,- r<mUv, [ioni re.il.atnt- 
rontiprononcerccB parolos ^ Pèrei île Inpalrli-, nii'allçmloiis-nousî 

. le sage Ciiactas qui puisfp ^'oppoM-r h I,, Icvl^l-. I.» hadu;'. Myis cnQp 



bornas ue la pruucnce ; n sera je premier a renier ce fiiB aaopttt. 4 
le sacnSer. b u le fin», à la patrie. > 

CoiqiPB autrefois une bacchante que respritdudieqsvaitwuBie. cpu- 
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rail ^hcvcEijc eac les aïonlngnos qu'elle tairait ictentir do ecs linrlo- 
mcntii. la jalouse niÈro du jeimc Soîeil se sent transportée de fureur h 
ces paroles d OiiilDuru : die y découvre la passion de ce guerrior pour 
UDG rivnle. Ses loucs i>^liBsout. ses recards lancent des éclairs sur 
MioiiinK! dont die ost uiL'imtuu : tous ses mcmtires sont limites comuio 
dm; luie liL'iM' aniCJUi;. I.ilo ïMit parler, et les mois manquent a ses 
jioiLM'ft^. liai' v!i-t-i'ili' (iiicy i]Lni va-t-ello proposer au conseil? I-a 
guerre ou lapaisr Lsii!Cra-t-eiiu la mort ou le bauiii-^sciin'iit do I dran- 
gerqui augmente I amour d Otiilourii pour lalilliMH' i hi iuiin- 

dera-t-elle. ou contrairo, l auojiliUH du iiouvi'iui ihs ii^ i/i.u iii -, mia 
de désoler, par la présence de !<eno. I inurat qui jli (iriki:^:rjLj , nnn ne 
lui faire éprouver une partie des foiirmcnls ipi eue (.'luliiru/ i^es paruics 
loiuueiil ue tCB iumus Jetuiuii'es ti injuihiuiiiud : 

• VicillatJs inscnsLS! u'avci-vous poiEit saucé au ilanijor da lapro- 
1 scncedesKuropùens parmi nous? Ave/-voiis des seciels pour rendre 

• le Kia des femmes aussi froid quelcvûtru? Lorsque la vierge trompée 

• aara comme le poisBon qao lelilcta jeté palpilaut ani' le sable aride j 

• lorsque l'épouse aara trahi l'époux de sacoudie; lorsque la mère, ou- 

• bllnat sonGIs, Biùvra éperdue dans tes forêts le guerrier qui renlrotne, 

• vous rcGonn^trex, mais trop tard, votre ImpradeacB. lUvelIlei-vouB 

• deraBsonpisBcmentdevosaDuéesI Oui, il &utdu sang anjourdliuU 

• Lagoerrol il fautduiODg! les maeitaOB l'ordonnent! an feu dévorant 

• coule dans tous les cœurs. Ns consultex poiot les entrailles de l'oars 

• fBcrii : \ps vreux . les nrifti'RS. 1<?h autels, sont inntites i nns manxl > 
lille dit: sa eouronneOe nlumesctde fleurs tombe de sa tête. Comme 

un pavot irappe ues ravous uu soieiJ se penone sur itt lerre, ei laisse 



mais «1 quelque mm mal assurée vient a i-opandrc sur la flamme la 
liqueur des cuves brAianies. une vapeur s eievc avec un sifllemcni iinnn 
les salies, eides clameurs sortant <ie cetio snuuaine nuit. 

Tontes les espérances se tournaient vers (;jiactas ; loi seul pouvait 
rétablir le calmej il annonce par un signe qu'il va se (àïre entendre. 
L'assemblée devient immobile et muette , et l'oniteur, qui n'a pas encore 



parlé, semble 
lise lève: s 

Ailrcs ^ 



i ce que noua ayons pu nour dempurer imreBi Est-ce avec des 
ins pures que aoas pretcndoDs lever la hache d'ArcekouiT Mes 
ancs, car mon âge ei moD amour pour vous me permet»Dt de 
19 donner ce nom, je déplore la perle de rinnocente simplidlé qui 

< faisait la lipauté do dos cahanes. Qu'anniient dit nos pirog, s'ils 

< avalent découvert dans nne matrone les signes qni viennent de troa- 
> blerlecon3cilTFemme,porlBX ailleurs l'égarement do voses{mls;iM 

lE point aa miliea des rachcms, avec le sooBla de vos pasdona, 
t tirer dos plaintes da fouillée flétri des vieux chênes. 

' Et toi, jcimc chef, qui as oi^é prendre ta parole avant les vieillards, 
-lu donc tromper Cliaclasî Trciiihle que je no dévoile ioa Ame, 
creuse que le rocher où se renferme l'ours du Ijibrador! 
cparons-nous aux jeux d'.Vrcskoui, exerçons noire jeunesse, 
n.s (Iri nllijuir™ Eivcr dp puissants voisina; mais ouparav^mt pre- 
|| J n ul 11 r- lie tii pÉii\ : n'iiuiinnB la cliaîne d'alliance avec Clié- 
qii'il piirU: liuas liL M'riti' lIc sûa cœur, qu'il diso dans qupi dea- 
li ra.--;cuiblc ses f;unTier.^. Mêlions les manitous cqnilaljles do 

lalfi'ons avec l'assurance de la victoire ou d'unn mort sairilu, la 
■ plus belle et la plus certaine dos délivrances. J'ai dit. ■ 

Cbaclas jcUe un collier bleu, symbole de paix, au iniliou de l'usseni. 
blée, et se rassied. Tous les guerriers élaicul riuus -. « (Juelle expé- 
rience! disaient les uns; quelle douceur et quelle autoritél disaient lea 
aotres. Jamais on ne retrouvera no tel saclicm. [L'hait la iangue do toutes 
les forêts, il connaît tous les tombeaux qui servent de limites aux peu- 
plés, tous les neuves qui séparent les nations. Nos pères ont élu plus 
heureux que nous ; ils ont passé leur vie avec sa sagesse; nons nous 
ne le verrons que mourir, o Aïoai parlaient les guerriers. 

L'avis de Chactes fut adopté : quatre députés portant le calumet de 
paix tarent envoyés aa fort Rosaiie. Mais Areskoui, fld^e aux ordroe 
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aaiia k ]i6tc lioiit l'intropide Cook mosara la eiri'onfijrfneo h travers les 
vents et les Icmpèlos. li, aiimiliDu des terres australes quuoo bnrriiTO 
lie glaces dérobe u la curiosité des hommes, s'élève ane montagne 
eurpQESC en hauteur les sommets les plus Élevés des Andes dans te Mou- 
veau-Monde, on du Thibct dans l'aotique Asie. 

Sur cette montagne est bâti un palais, ouvrage des puissances infer- 
nales. Ce psials a mille portiques d'airain; les moindres bruits viennent 
frapper les dûmes de cet édifice, dont le silence n'a jamais rraDchî le 

An centre da monumeat est une voâte tournée en spirale , comme 
noe conqoe , et bile de sorte qne tous les eons qui péncti'ent dans la 
palais y aboutissent : maïs par un eSët dn génie da l'architecta des 
meosoDges , la plupart de oas sons se trouvent tanssement Toproduits'; 
souvent nue légère rameur s'enOe et gronde en entrant par la Toie prépa- 
rée aux. éclats du tonuerce, tandis que les roulements de la fbudre expi- 
rent, en passant par les roules sinueuses destinées aux bibles bniita. 

C'est b que, l'otalte placée ft l'ouverture de cet immensa écho , est 
assis snr un trtne reteotisBant un démon , la Renomméo. Cette puis- 
sance, Alla deSatan et de l'Orgueil, naquit autrefois pour annoncer le 
mal : avant le jour où Lucirer leva Tétendanl contre le Toiit^Puissant, 
la Renommée était iacaanne. Si un monde venait à s'animer ou il s'c- 
teiiidre; ai l'Éternel avait tiré no univers du néant, ou n^plongé un de 
ses uiivra^es dans le chaos ; s'il avait jeté des soleils dans l'espace, 
créé un nouvel urdru de Séraphius, essayé la bonté d'une Inniièro , 
toutes CCS choses étaient aiissitât connues dans le ciel, par un sen- 
timent intime (l'adiniralion et d'amour, par le chant mystérieux de la 
céleste Jérusalem. Mais après ia rébellion des mauvais anges, la Re- 
nomTfiéc usurpa la place de cette intuition divine. Bientôt précipitée 
aux enfers, ce fut elle qui pnhiin dans l'ahlrao la naissance do notre 
glohc, et qui porta l'ennemi de Dieu à tenter la chute de l'homme. Elle 
vint sur la Turre avœla Mort, et dès ce moment elle établit sa demeure 
sur la montaj^ne, où elle entend et répète confusément ce qui se passa 
sur la terre , ans enfers et dans les cieux. 

Satan, arrivé au palais, pénètre jusqu'au lieu on veillait la lté- 
nommée. 

• Ma tille, lui dit-il , eetrce ainsi que tu me eerst peux-tu Ignorer 
« les projets que je médite! Toi seule n'as point pom dans l'aseembléa 



Si) LES KATCURI. 

• (Ip6 jini'^fancce infiTimlPS. Ceppndanl, fillo ingralc, pouf qui tra- 

• prodigiiiii les careaces d'un [me. lliln-toi iloiic liu luo [iroiii it nna 
0 (I iii !m-.!.r. : iUiiil i]ti<: 1 iili s. I! Tiuit itiio In wuih'ii m nui! iu 

Li! ilOmun cJi.' kl r™nmiii,>o EUuriunt au princo des li:uùl)rc3, lui ré- 



En achevant ces mots, la RnHoinini-cr dpsccnd do son trûne ; du loiilcs 
ii^H viiniun. iiti CDUK ititiiiotiii's. iix lonn ion miiiiiu iiims nu iimiuu miraiiu:. 
■ cchappeni des boub codirb ei diacDruaniB ; icis BOni ica rugiBSomenis 
d'an Iranpeaa de lions, lorsque, la gacnlo ooflammée, Is langue peo.- 
danta, iU élèvent la voix durant une ■éebereœe wu l'sridîlâ des 
sablea africains. 

Satan et le Renommée sortent ia Eonore édiOu , s'abattent connue 
deur aigles an [ued de la montagne , oik la Nuit leur Bioèna un dur. 
Us y montent. La Renommée saisit les râoes qui Doltaîent enibarros- 
séea dans les ailes des deux conrsicrB: démon- Guitasliqna, dans les 
ténèbres elle ressemble ^ un géant; à la lumière elle n'est plus qa'da 
pygmée. L'Ëtounement la précède , l'Kuvic la suit de piès, et l'Adioi- 
ration l'accompagne de loin. 

Le couple pervers fiaDrliit ces mers inexplorées qui s'ctondont entre 
la coupole de glace et ecn Inn-ca ipit' ii'avuiiTit point encore nomnifei 
les Cook et les La Pérouse. La RcoiiuinjL-c. aii'i;.-rant eus cuureiorB Eur 
la Croix du sud, tourna lu dus k «'s confli'ltotioiis auslrales qu'un Œil 
humain ne vit jamaÏB; puis , par le conseil de Hatnn , de peur d'être 
aperçue de l'ange qui garde l'Aaie, au lieu de remonter l'océan Paci- 
Gqoo, elle deecemd vers l'orient, pour sur la plaise bomide qui 
sépare l'Afrl<|no da nouvean continent Elle ne voit point Otaiti avec 
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Efs pnliiiiiT^, FUS cimnta, sos choeurs, ses danees, et ses peuples qui 
rPomniiii'iiriiiiMii h Ciôce. Plus rapide qoela pensée, le char double le 
caji uii un mvim, si liiiigleinpB ignoré, livre d'êlemeU combats aos 
mfirâ île l'ancien monde. 

ËEitan l't lu Krnoiiiiiiéc laissent loin derrière eux les flamnies qui e'c~ 
\h\i'nt •.hfi lei'i'cs Mii[jE'llani([uËs { pliare lugubre qu'aucune main n'al- 
liuiii;, cl qui bikilu sans i^ardien, au bord d'une mer eans navigateur. 
Ils vous saluèrent, raines fumantes de Rio-Janeiro, monuments de ta 
valeur, 6 mon liuneus compiitrioto ï 

Satan frappe de sa lance le» coursiers li^ilefanls, et bienlât il apasHé 
ce promontoire qui reçut jadis une colonie dos Cartbagïaoïa. L'Amazone 
découvre son immenso emboochure, ces flots que La Condamine, con- 
duit par la céleste Uranie, visita dans sa docte course, et que Hum- 
boldt devait IlluBlrGr. 

A l'instant même , le char traverse ta %M que le soleil brble de ses 
feux, entre dans l'autre hémisphère, et laisse sur la gauche la triais 
CByenne, que l'avenir a marquée pour l'evl et la douleur. Les deux 
puissances inlèmales, eu perdant de vue cette terre qui les bit sou- 
ri re, volent an-dessuB des Iles des Caraïbes, et se trouvent engagées 
dans rarcbiiKTl du i^olfc Mexicain. La montueneo Martinique, qui a'é- 
lail poj'nt encore soiuuiso à la valeur Irancaiso ; la Dominïipie, conquise 
par li>s An^kis, disparaisBi^iit sous li^s roues du cbar. Saint-Domingue, 
qui dc|Hiis s'enivra de rielresses, de ssn^ et de lilierté ; Saînt-Homingue, 
dont tes d'-'Sliuées devaient Être si extraordinaires, ec montrait alors 
eu [lartio sauvage, tel qui; les iiilri'iiiiles flibu.stier.'i Cnvaient laissé en 
liBrita^e Èi la France. Et toi , ilc de San-Salvador, il jamais célèbre enUo 
toutes les iles ! lu fus découi erfe par l'tuil di' la HcHOmui™, bim qu'une 

l'Océan; ce fut sur t<:= riva^eii (pii: se visitèrent les pciqileBdc l'Occident 
el (!c l'Aurni'o, qu'ils i^e saluèrent mutuellement du nom d'hommesl 
Ti>s i-ochcrs l'eieiiti.-'Siiicut ilii bruit d'une musique guerrière annonçant 
cette grande alliance , landU qnc Colomb tombait à genoux, et baisait 
cotte terre, autiti moitié de l'héritage des Ûla d'Adam. 

A peine la Renommée a-t-olle quitté San-Salvador, qu'elle aborde 
à risliime des F lorides : elle arrête lo char, s'élance avec l'archange sur 
les grèves dont la mer se reUre. Satan promène un moment ses regards 
sur les forêts, comme s'il apercevait dojb dans ces Botitadesdes peuples 
destinés à changer la face du monde. La Renommée jette un nuage sur 
son char, étend ses ailes, donne une main à son compagnon : tous deux, 



rcnfcrmfs clans im giohp dp fou, sVIcvPnl k nnp haulnir itrnifsnrée , 
et roloQibont au bord du Slcsilioci'ho. là, Safan quille sa i™in[ieiise 
Bllc poor voler k d'autres dossciTis, landie qu'oUu ed liAto d'c^i'cuter 
les oidreB de son père. 

Elle prend la démarche et la contenance d'un vieillard, aSn do donner 
un plus grand air de vérité à tes parolcB. Sit tMe se dépoaille, son corp* 
■0 coarlie sar un arc détendo qu'elle tient k la main en guUe de bâton } 
BOB trùts reBEomblenI pariaitomenf h ceux dn sachem Ondaga, an des 
plus sages hommes des Natcbez. Ainsi transFonné, le démon indiscret 
va frappant de cabane en cabane, racontant ledom penclianl dcCéluta 
ponr Bcné, et ajoutant tonjours quelque circonstance qui éveille la 
cnrioBitâ, la haine, l'envie ou l'amour. La jalouse mËredu jeune Soleil, 
Akanaie, pouEse tm crî de joie à ces bruits semés par la Renommée, cai 
elle espérait qu'unsi rejeté de Cétuta. Ondourâ reviendrait peut-Strc 
il ramante qu i! avait dédaiftnée; mais le faux VMdlard ajoute ansattAt 
qu'Ondoure est lomhc duns le plus violent dcsespo^. et qii il menace 
les jours de l etranf;i-r. 

Ces domiÈr o p I I T t 

a'écrio: • sors àc ma cm. une, o li' nui- iiiiiini.io;ii iii'.. vioiiiiirii! ; ^ a 

• continuer ailleurs tii.i ivl hj l^L^■ i'in- cm u'~ iLi. n mis lairc 

• foi un exemple mémoraliu-, i ,i .l'i . .'iir liinsin' (hhiuIl! le 

En prononçant ces mois. Atiiii-ie, ii(r,n,-iic jicd.-c. ei^ SK-at prCto k 
déchirer ses enfants et fi pionciT un poii-nrinl (Inn^ le rœxtr lie sa rivaic. 

l.a nennmmée (iiiitfe la FiMiime-niief. et va chcrclicr Oiidouré. Elle 
le trouva uurnerc sa cabane, travaillant dans laforét a la cnnstniclion 
(inn anel 1 o ce de b 1 f t, 1 t I e (! t e f! lire rie 
sein des Lacs, cnmme le cygne, dont elic innlLiit la Llaiirdcur et la forme. 

silence son oiivrasc. Contemptoar ilo la iieiuesiie et ilea loia. {Iniioiiré 
dit au fauï Ondaca. en le regardant d un nir moqueur: ■ Tu ferais 

• mieux, sachcni, daller causer avec les antres hommes dont l'âge 

• a alTaibli la raison, et rendu les pensées semlilabics h celles des 

• matrones. Tii sais que j aime peu les cheveux blancs et les longs 

• propos. Ëloignc-toi donc, de peur qn cn bitiseant ce canot io ne ta 

• fasse sentir, sens Je vouloir, la pesanteur ae mon Dras. Je t'étendrais 
■ b terre comme nn if qui n'a çïat que l'écorce , et que le vent traverse 

— • HoD fils, semblable au terrible Aredioui répondit le rusé 
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■ do mon rival, ni Endao fut le prix, de ma victoire. Slnlgre le poide 

• dea neiges *, ma mémoire a conservé HdÈlement le Bonvcnïr de cette 

• aventure , comme les colliers ' gardent les actions des aiem. Je par- 

■ donne à l'irapiiilenco (le tes porolpa. • 

A peine \s, Renoraraée aclievoil ce pirlido discniirs , qiin In fer dent 
On do u ré était armé édiappe à sa main. I.cs vfiix du Sauvage «e ri\oiit, 
une éciimo sanglanfo parait et il isparoit Biirsca léiroa; il piilit, ot ses 
bras raidis s'agitent à ses eûtes. Soudain recoavraat ses sens, il bon- 
dit comme on torrent du bant du roc , st di^ralt. 

Alora le démon de laraiommée reprenant sa fbhne, a'élbve iriem- 
phant dana les airs : troi» toh il rempKt de son eonffle nna trompette 
dont lea sons aigna déchirent les oreilles. En mâme temps Safan envoie 
k OndooTÉ l'Injure et la Vengeance : la première le devance , en répan- 
dant des cBlonmlea qui , comme une huile empoiBonnée , aoallleat ce 
qu'oltee ont tonètié; la seconde le suit, envdoppée dans an mantcaa 
deBang. Le prince des ténèbres yeot qu'âne division éclatante sé- 
para k jamais René et Ondooré, et devienne le premier anneau d'une 
Icugne ehalae de malheurs. Cependant Ondmirâ ne sent pas encore pnur 
Gélntafcnslesreuxd'amourqni te brûleront dans la aui(c, ot qui I'ckcI- 
teront h tong les crhncs ; mais son orgueil et son amliition sont à la 
fois blesgéa; il ne retire que vcngi^ancc. Il va exlialant son ilépil en 
pQKiles insBlfantes. 

■ Quel est dnnccefilsde l'étranger qui prclcnri m'cnlevcr la femme 

■ de mon choix? Lui donne-t-on , riuniur ii moi , la preiiiiftrc placi; daus 

• chevt'Iurea des cnnerois qu'il a enlevées? Vile cliair blandie qui ii'ns 

• ni pÈre ni mcrc , qu'aucune cabane no réclame 1 LÛclio guerrier, à 
< qui jeterai porter le jupon d'écorccdetnviaUe femme, et qaejo far- 

■ meiaiàSlerlenerfdecfaeTrenin > 

Ainsi parlait ce dief, environné d'ane lé^on d'esprits qni remplis- 



tïlicnt fon Ame île mitln pensives riincsfu!!. I,orE<|uc rauloiiinc a mûri les 
vendre, on voit des lioninies agrestes, mantiis sur l'arliro dier k la 
Nousliio , abattre avec i3c loDgiiee perches la pommo vermdllo , tandis 
qaoleejeunosGUeBeUesjeuDCB labouroun ramatiacQtpèle-Diâle, dans 
une corbeille , lea Traita dont le jiis doit troubler la raison ; ainsi les 
angesdu mal jettent ensemble leurs dons enivronU dans le sein d'Oo- 
donrd. Jaloasic inscnsâe ! LWonr ne pouvait entrer dans le coiar du 
TrÈre d'Amâlie : Ccluta aimait seule. Ces passions , de tous tùtëa non 
partagées, ne promettaient que ûea malbeura sons ressource et sona 
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prijs il.' nialiilEilloii lie CrUiU. lii Imllr ^Vli'* ^li.'hl inicli|in'H ^or- 

doniae qui ùlali^L-iit l'or et r.iziir Juhs li'uri fLniilLs xifillii-s, la lurJure 
dans leiii s jcunca rameaux, et la blonclicur dans leurs llours de neige. 
Ses coiialiiicB se mêlaient h ces arbustes . et des azaleas lorinaienc un 
buiBBon do corail k leurs racinoa. 

ujuuuiipar 10 cueiinii uemort- le uoeni^e, lu irere u rtiiiein'jeiu lus 
yen* dans la cabane , où il aperçut Céluta : ainsi , a|ii'Ë8 son aaurragc, 
le Gis da LoËrte rcgordait, à travers Icb bianclics de la lorâC, Nuusicija, 
semblable à la tige du palmier de Délos. 

LaUUodeB Nalchcz était assise sur une natte; elle trajait, en fil de 
pourpre, mir unepeaa d'orignal, les guerres des Natchez contre les Sir 
minolea. On voyait Cfaaotoa su moment d'df re brOfô dnna'Ie cadre de lèu, 
et délivré par Atala. Profondément occupée , Céluta se penchait lur son 
ouvrage : ses cheveux, semblables à la fleur d'hyacbtbe, k parta- 
geaient sur son cou , et tombaient des deuxcfltcs de son sein nomme un 
-voile. Lorsqu'elle vondt k Urer en arriëro un long SI , en d^Ioyant lea- 
tementsoD bras nu, les, Grâces étaient moios charmantes.. 

Non loin de Céluta, Outongamis était aasis sur dos herbes parllimées, 
sculptant une pagme. On rctroavait lo (réro dans la sœur, avec cette diC- 



fêrencB qa'U j avait Ûaaa Ich traïU [lu premier pins de nalvolé, dans loi 
traita de [jt Hiconds pins d'innocence. Ëgaie candeur. Égale simptlcité. 
Borlaifde leurs cœuK par lents boachn: tels, rar un m&ne tronc, dana 
une vallée du Nouveau Monde, croissent dcuc fimbles de eexe dilTérent ; 
et cependant, le diusECnr qui les voit du liaut (le la colltnc les rccoiinatt 



les (leii'i ni|iiii li[w iVliii[i!;iMli iiLil(JV3 ilo doux propos. 

Génie (les fayùu li k \o'ix. luiit e , génio acoDutiimd h <XB fintretieD9 
ignori^s fie l'Kuro^ie , qui iontk h foU pIcuiorotMiuîre, retoeeiiez-vouB 

< Jone\eu\ plus vainlonsir les jeunes hoaimea, disait la fille des 

• Natchez. Mon Tr^ra, quand tu dors sur ta natte, ton gomiueil est on 

• baume rafratohiesant pour moi : est-ce que lesbnimnes blancs m'ont 

• pus le riSnie itpos? • 

Outoiigaiiiiz iL-poiiJit ; ■ Masainr,demandexcelBans vieillards.* 
Cclutii repui lit : • Il m'a lemblâ voir le manitou de la beanté qni 
a ouvrait et rermait tour à' tour tes lèvres du goerrier blano, pen- 

• dant SOQ eommctl, cliei Chaclai. ■ 

■ Un esprit, dit Outougamîx, m'est apparu dans mes songes. Je n'ai 

■ ps TÛr Bon visage , car sa féle était voiUe. Cet esprit m'a dit : 

■ grandjeuuehoumieblane porlela moitié de ton ccenr. • 

Ainsi pariaient Isa deux innoceates créatures; leur tendresse frater- 
nelle enchantait et attristait b la bis le Trère d'Amâlie. Il Qtun mouve- 
ment, et Céliita, lavant la tdta , découvrit l'étranger h travers la Ibidllée. 
La pudeur monta aa.Aront de la fille des Nalchei, et ses jouea se coloré- 
not ; ainsi nn lis blano , dont os a trempé le pied dans la sève pnrpu- . 
rined'uneptanteaniérjcaine,ae peint en une eanle nuit de la couleur 
brillante , et étonne au matin l'emtùre de Flore par sa pro^igtense 

A (l™ii raoli,- <hms IfH cnirlanilpi ijsi liiii(.wn . René contemplait Cé- 



. taliane de bois d iliciui 
jences qni les avaient ei 
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iQi'inuB forots amencaiDCa nourrissent des seipcnU à deux iAlet . dunt 
l'anion «e lait parle milieu, c est-ï-direparlucacar : u quelque voyi»> 
gcur écrase Tun dûB deas dieh de k mystârieuBB oréature , la partie 
morte reste attachée à la partie vivante, et bïeDtAt le «ymbole de l'a- 

Trop jeune encore lorsqu'il perdit son pire, le ftère de Célnta n'a- 
voit point fait le chuii d'un ami. Il résolut d'unir sa destin^ b celle 
du Gis adoptif do Cimctos; il snisitdanclaniitiade l'étranger, et toi dit: 
I le veunétrc ton aini.i René ne comprit point ce mot, mais il répéta 
dans ta langue de son liAtc le mot ami. Plein de joie , Otitoiigauiiz Ee 
lève, prend une Hèclic, un collier de porcelaine', et fait ligne à Reoé 
et k Céluta de le suivre. 

Non loin de la cabane habitée , on voyait ime antre cabane déserte 
dans laquelle Ontongamii Aait né ; un nriHeaa en bdgaait le toit tombé 
etlen^rii épan. Le jenne Indien jpénbtreftveo «ou bAta;'Célata, 
comme One féinme appdée en témoigna devant on Jnge, demeura 
debont à quelque dlefance da lieii maïquâ par «on tbta. Ontoagamii, 
pervemi aa milieu des luEnea, prend une contenance nlemielle; il 
donne k tenir & Hend nn bont de la llâeha dont l'autre bout lepose 
dans sa main. Élevant la voix et attestant le ciel et la terre : 

• Fils de l'étranger, dit-il, je moconfloà toi sur mon berceau, et je 

• mourrai sur la tombe. Nous n'aurons plus qu'une nalfc pour le jour, 
( qu'une peau d'ours pour la nuit. Daiis les batailles, ju serai il les 

• cAtés. Si }o te survis, je donnerai k manger à Ion esprit, et aprèa 

■ plusieurs soleils passés en festins on en combats , tu me prépareras à 
I ton tour une fBte dans la paja dei imee. Le« amis de mon pap sont 

■ des caators qui bUissent en enmmon. Souvent ili frappent leurs to- 
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I mnliawks ' cuscmlili;, et quand ils se trouvent ominyùs de \a vie. Ils 

• «e soulagent avec luur poîgnanl. 

I Reçois co collier ; vingt graines rouges maniuent le nombre de mes 

• noigcs'; les dix-sept graines blanches qui les suivent indiquent les 

■ neigea de Célula, témoin de notre engagement; neuf graines violettes 
< disent que c'est dans la neuvième lune, ou la lune des chasseurs, 

■ qne nous nons sommes juré amitié; trois graînes nturei succèdent 
1 ans graines violettes ; elles déiiignent le nombre des nuits qne cette 
I loue a déjà brillé. J'ai dit. • 

Oulaugamiz cessa de parler, et des larmes tombèrent de sas pau- 
pières. Comme les premiers rajons du soleil descendent sur une terre 
[ralchement labourée et humectée de la rosée de la nuit , aiasi famitio 
duNatrheï pénétra dans I dmc attendrie de René. A la vivacité du frère 
de Celuta, au mot d'ami souvent répète, au choix extraordmaire du 
lieu, René ceinprit qu'il s'agissait de quelque chose de grand et d ou- 
guelu: il s etna a son tour: • Quel que soit ce que tu me proposes, 

■ huiiiiiu; saui . te juro de l'accomplir; j'accepte les présents que 

• Ui iim [.11^. ■ l'.t U' Trere d'Amélie pressa sor son sem le rrkede Cs- 
liila. iMiKu-^ ouiir plus calme, lamois cœur plus troublé ne s'étaient ap- 



bas a ta chaîne . car il I iiiuiiiLiit di: aes i^euUnients, et la suspendit sur 

fidèlement gaiile ! Coiiiiiie un arbi'c consacre dans une lorCt a quelque 
divinité, et dont les rameaux sont charues de saiiilus reliqnc^s, mais 
qui va bientôt tomber sous la cognée du bûcheron, ainsi piirut Uutuu- 
gamiz portant à son cou t oiïrando de l umitiu. 

Les deux amis plongèrent leurs pieds nus dans le ruisseau de la ca- 
bane, pour marquer que désormais ils étaient deux pèlerins devant 
Snir l'un avec l'autre lenrvojage. 

Dans la fontaine qui donnait naissance an rnissean, Outougamiz puisa 
une eau pure oil Céluta' mouilla ses lèvres, afin de as payer de son tè- 
muignaije , et do participer à l'amitié qni veo^t de naître dans l'Ame 
des deux nouveaux Trères. 

René, Outougamiz et Céluta errèrent eusuife dans la liirèt; Ontou- 



gariiiï s'nppuj'iiil sur Je Ijra- iln llcnr; l>liitH ira Biiivait. Oufoiii^amîi 
tournait souvcnl In lilit rf^in-der, tl autant fois il rencontrait 

les yeux lie rindiunno , où l'on voyait suurin! tica liirmcs. Comme trois 
vertus Ijaliitant la mâiue dme, ahm pasi-nieiit dans L-e lïeu ces trois mo- 
dules d'amitié, d'amour et de noIiK'fi'c, Ilieutûtie frère et ia bœuf chao- 
tèrentla cheneon doramitiu; ils diipuiont : 

• Noue altaquerans avec le ménie Ter l'ours sur le froDC des piaf; 

■ nous écarterms aveclemSme rameau l'insecte des savanes: nospa- 

• toIbs Becrèles seront entendues dans la cime des arbres. 

• SvoDB filet dans tm désert, o'ost mon ami qni m &it le charme; 

• li voui danwx dans rassemblée dea peuples, c'est encore mon ami 

■ qui causa vos plaiiirs. 

• Mon ami et moi aons avons troseè no9 cœurs comme des Ganes ! 

• ces liane* fleuriront et se dc)<s6cheront ensemble. > 

Tels étaient les chants du coiipie rratcmel. Le soleil, dans ce mo- 
mvat, vint toucher de ses derniers niyotis tes gazons de la forêt: les 
roseaux, les bniasons, les cWnri; s'nn i nièrent ; chaque fontaine «onpi- 
rall eeque l'amitié a dr ]ilu-i (l(iu\, rluique arbre en parlait le langage, 
chaque oiseau en cli^miÉili dt'lii.'es. Mais René ftaitle génie dtt mal- 
heur égaré dans ees rdriiiti'? eiidiiiiili cs. 

Rentrëadans la caliani;, on ktmI le fi'-tin de riimilu' : ( 'r^iiiicnl des 
bnita entoorés de fleurs. Le» di'ii\ ami-: 1. 1 i i.i .i ini LL inn-E iiaus 

leur langue les noma de piro, dt; mèro, dr il - ji. Uiiluuga- 

mil voulut que sa steiir e'omiji;lt d'un viHoiui'nt iiidk'U |uiijr l'Iiomrae 
blanc. Célula di^roule aii^ifùt un iliIj;iii ih: lin; i-llc inviti: llené k se 
lerer, et e|)puie iinu uinin tromblanti; sur l'opault' fils di; Chactas, en 
laiisant pendre le ruban jusqu'à terre. Mais lorsque, passant le ruban 
sons les bras de René, elle approcha son sàa si près de celui du jeune 
bomme qa'll en ressentit'la dialeur sur Ba poitrine; lorsque, levant 
«UT le Trère d'Amélie des yeox qni brillaient timidement b travers ses 
longnea paupières; lorsque , s'efforcent de prononcer quelques mots, lea 
mots vinrent expirer sur ses lèvres , elle trouva l'éprenve trop forte et 
n'acheva point l'ouvrase de l'amitié. 

Douce journée! votre souvenir no s'effaça do la cabane des Nalcheï 
que qnnnrl Ica riems iptc vous aviez attendris cessèrent de battre. 
Pour ii|>|iri'Tir'r vus dt'Iire!:, il faut avoir élevé comme moi sa pensée ven 
le ciel du [i:rnl dc^ soliliulcs du Nouveau-Mundo. 

Cq>i>[uliii.t II - i|iuii[i' juLTiiers portant le calumet de paix étaient ar- 
rivés au fort Rosalie. rlii.'i>ar a rassemhié le conseil oi se trouvent avec 
les principaux habitants de la colonie les capitaines de l'année. Unricite 
tta6quant se l&ve , prend la parole, et, après avoir traité les Indiens de 
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■ojets rebelles, il veut que tes dépntés iea Natchez soient reponuéfl, 
et nna I'od E'emDEin» <fe? terpw 1p" i>ln" furBlfin. 

Le pire hoaei se leve à Bon tour, une graade doctrine, ime Ttwfe 
cniditiiin . itn cniint cnnnnie 'inn mnn namt-n Rciencea, distiEignateot ce 

niditni. Il III' i'ii'<iTii:iii (I ainviTiir iiV' niiif^ im Seigneur que par des 
nne vie; pacifique en- 

II III' iii'viiit t">ini. r:'mi-i nu lui i ii(i!<aiio. mm ancienne réndence : la 
1 gloire lai devait être 

iLi'i'iii'iii'i' !L i:t MiD^sinii ni"; Ki/niis. i. riiiii uuur la dernière fais qn^ 

loiiimirti ïi'iii 11 un [lauii ae voyage, la père Sonfil avait Pair d'an 
^rre , et qui va bienlAt 
lonche, nnBÎlencepro- 

iji tiiiiTit. iiriiii'iir ri'inuntii. Mns Kon iiiscnurs. jusqu'à la découverte 
imia par loi Européana 

au iKiiiviiim-nKiiiiiii. l'ii la. iiassaiii a i iiimiiini de In Louisiane, ïl lit 
un magniDque eioac de i.n3ciag. qu ii neignit comme un liommu d'une 
vertn digne dos anciens sages dn p^nisme. D nomma avec estinte 
Adario, et bvita le conseil à se déHor d'Ondanié. Bihorlantlea Fran- 
çais à lamodâratîoneth lajasticc, il conclut ainsi : 

t reHnè™ min nntm rnmmandant et r.fUc. asci^niliWn voudront liinn 

■ ptaise on ii an pane dans un canne o ormicii, .ivon?. nniir i aiimiir ue 
. JésuB-Cliriai, entre douï Beisnenr, miclriiic iiiti..; ',k-' pai, vies idolaires; 



siïrvir iiu niamuen ue m concoruol 
no SI grande bénédiction : à moi n'ap- 
e ues BrebiBui eidos jogees. morts 



loni est surabondaoï. lo conseil, lonché oes paroles dumissiean 
crevait seniur les mspirntionsae la misunconio doPiou. 
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36 ![■■( >Mrii!i, 

Le démon de i nr. nwmi' ii^ir >iiiFtri. rraicnii I cITia rtii discoure du 
pÈrû SouUI. en vnv.Kit li s Éiinr-i h ;itti-[uiriL' éi i^i mhi lUi luplc Lot esprit 
iafcmal à la d a 

gard aviao et miriiin. nn\ iiimiiuiii s ■.■i an:iii.is. ci'i esprit 

souffle saconciiniBccncp sut io aus.-hui ios saiiiraenis f^'iiurcui 

a'cleigncnc. Rouen, snioncv. .tiiasiian vciiieiii reiiiiiiuer au reiiiiieux: 
Féliriano obtient lapsruie. 

Né parmi les Francs sur les cdles uo la Barbarie, cet aventurier. 
dvélien oaas «on eniuice, coauiu parjure a i'i:.vaujjiio, lut, uuna l'or- 
dre des Boyalis , dist^Ie sâlâ du Coran. Jaté en Europe par un coup du 
Isbrlune, entré dans la carriire dos armes, trop noble ponr lui, il est 
Tederenu extérieurement cbrélion ; mais il conUnne b déleslor loi aer- 
viieors du vrai Dion . et li observer en «ecrst loe abominables IoIb du 
lanx prophète. Chépar ra rencontré dani les camps, et le traître, 
moitié momo. moitié eoiube. a pris sur lo lovai miiiNure ratcondant 
que la bassesBe exerce sur les ciirocaM cs imniTicux. ei la ûucbso iar 
les eipnts bornés. Febnano iii<!iiaH' iiicf-iiui: unnours uem volonté do 
Chépar. qui croie luivre ses pnimt'.i rt'.'^iMiiiiniis, mi riiiu nneiaicou ahéir 



di 



* 1,11.1 iMiii'iii:^ fimi ri'i"' ' mil ii iu:- w. i'miit itiiii4 lerrusaux 

« sujets du roj. (Juonmo charge de I cspodition, je réponde d amener 
< ici enchaînés, et cet inBolent Adarip , et ce vieux Chactas qui reçoit 
( dana ce moment même nn homme dont on isnore la fomiile et les de«- 
■ seins, un homme qui pourrait n'âtre que l'envoyé de quelque puia- 

De bruyants éclats de rire et de longs a^iplandiasements couvrirent 
ce disconra : les habitants de ta colonie portaient aux nues l'éloquence 
de Fébriano. Le pire Soufll, sans chaueer de cauteuance, soutint le 
P^ris des hon^nes, comraç il surajt reçu leurs caresses. Mais, tndiffjnâ 



lie l'alTrnnt fait an niisfljunnaire, (t'ArtiiijHi^llo lumpl li^ mIinh.-i; im'il 
avait gardé jusqu'alore. 

AjamaUchef fcla ['nince,kjamEiB chcrn l'Anicrii-|iiP qui le vit tnm- 
ber avec tant de gloire , ce jeune caintainc ulTrail en Uii ta Inviiiitù ilea 
Bociens jours et l'nnicnilé des mœurs du nouvel ÙLif.. Placé entra eoo 
inclination et aoa devoir, il âlaït uialliciircu!: aux. Nalohez; car, aveo 
une âme bien née , il n'avait cependant point ce ciiractËrc vigoureuse- 
ment épris du beau, qui nous précipite dans le psrii où nous croyoua 
l'Bpeicevoir. B'Artaguctle aurait été l'ennemi dea extrêmes, s'il avait 
pu âtra l'eonami de qnelqne chose : il ne blflmBit et no louait rien abso- 
înmenl ; il oberohait à amener tous les bommea hone tolérance mutoello 
de leurs faibleaiea; il croyait que les seutimentB de nos cœnrs et les 
convenances de notre état se devaient céder tour k tour. C'est alnei 
qu'en aimant les Sauvages, il se trouva toute sa vie engaïaé contra eux : 
Ici un neuve plein d'abonilancc et de limpidité, mai 9 dont le cours n'est 
pas assez rajiïde, tourne à clmijoe pas dans la plaine; repoussé par les 
moinilroâ oiistacles, il est sans Dosse obliw de remonter contre le pen- 
chant ue son ondo, 

• Ornement de notre ancienne rialrio dnns celte France nouvelte, dit 
. d'.\rlaMU^Itc,3'adrei!«inla.i père Houul, vous n'avoit pa.t lipsoiii d'un 



• une opinion sur i iionneur d un nomiue. surium uiianucut homme est 

1a noble simpiiciie avec laqueuu u Artasuetie prononça ce peu de 
paroles cnanua lu cuniuui uanu lu cunvuiiicni. un uirenumc avec inquié- 
tude la iléciiioadD conuuaodant. Incapable de la moindre bassesse, 
plein de probitéet d'honneur, Cbéper commettait cependant une firain 
d'injutticea qnî ne sortaient point de la droiture de son etenr, naas de 
la fbibtesse de et téte. Il bUina Fébriano d'av<dr violé l'ordre et la dis- 
cipline eu parlant avant son supérieur, le capitaine d'Arlagaelte ; mus it 
reprocha b celuHÛ sa tiédeur et sa modération. 

• Ce n'était pas ainsi, e'£eria-t-il , qu'on servwt k Malplaquet et 
■ à Denaiu, lorEque j'enlevai un drafOia b l'ennemi , et que je reçus 
f un l'^up de fett dans |a poitrine. I«a vieillards auTuient élé bieq 



« Étonnôs lia tous ces beaux diEcnurs do Ik jennraie actndlei lu 

• Marlh.iroii^li. (iii'^niiicnl W- Tiirenne, ancaieDl ea bon eaar- 

• cIk' il'iiii ' m-.H'''- il <i;.ii<'iii'.>, rt ti'.iiM'aloat pu Biihstâ A dher leon 

C.WYài .•■\'iii|i'iii.L r uLtiv li-c rln [- ili'i Sauvagofl, soutint qu'Ondourû 
était Iciïiïiil liiilii'n jitliidir Mt-i Fi\iui;,ilj, quel que TAt d'ailloura lo der- 
iiii'i ilisrduir^ pioiuimv |isf n-t liulii'ii, liiecours que Chépar prenait pour 
unu lUi-: iI'Oiiiliiiiii'. 1.1! ':i>iiiiitiiiiJu[>l iiiuiiai;!! de su aurveïHeuM et de 
ea coloi'i^ (i-'j i;iirD|ii.''L.ni': ^ans avcii ijiii iirnaient, dïMil-il, s'utablir au 
Mauvcau-tMoniiu. ihùs i^iilin Us orilruâ du gonvernour de U Louisiaoe 
n'étaient pas ussi'i pn ci^ pour établir immédiatement IncDlanbanrlea 
terres ilus ^'alclll'^ : r.lii'!{iar duiic cententit k recevoir le calnmet de 
paix, et k prolonger le» tii^vc^. 

C'était ainsi iiue la falLiiitu allacliC'c aux faa <lc René le poursuivait au 
delàdos ii]erB:k peine avail-lldoriiii{leiii ou liuiti Tula bous le toit (l'un 
Sauvage, quo pasi-iuua et lus |>ii. jui^î-a coiuuicn;aiont à sa suulover 
contre lui cbox les Français et cUoz les Indiona, Lea esprita do tânèbroa 
proOtaient du nialhcnr du Iràre d'Amélie, pour étendre ce iDalhenr rar 
tODt ceqni eavirannaltla viclimo : ponsiant Oodouré à la tentative d'un 
premier forfait, ili grOBSiront le germe des divi^ona. 

LerBcin'naBani^licr, la terreur des forêts, adéconvert one laia mea 
BOD amant sauvage, uvcau iiar i aniuur, le moniire hérisse les aoiea. 
OTBuse la terre avec ja uouuic corne i)e un pied, et, blessant de Ma 
doienaesio trône uea uetrea, se l actio nour loniiro sur son nval : am»i 



d'une llaïunic . a'uvauca nnur sauver le coros de Palroclc: les bataillons 
se renvcraercut, les dievuuv cllrayés prirent Ja luite, et douze des pn- 
iniers Iroyens lamhArent dunR l'f'-hmeUo nuit. 
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A ctllo allaiiiiL' iiii]H'i;vue. Rcni^ ec lève. FurietiK il avoir manqué lo 
but. Uniloiiro se jiri'ciiiilc. le poiGnard a la main . sur le fràrc d Amulic, 
et In bliMsp iiii-ilp.=FOiiF (lu SE'iTi. T.e fanq 6 élance en ict de ponrpre, 
comme la liqueur du IliiiTliu-i (ailhl Fiiua le fer dont uno (roupK de 

Kcne saiBit la main meiidiioro. et (eut en arracher lo ]M)innard: (Jn- 
douré résiste, jette son bras gauche autour du frero d Amelie, essaye de 
l'âttranier et de la prâci{Mter & terre. Lea deiis gnertiera ee pODSMnt et 
m raponMeot, se dégag^t et se rcpreoDent, tbntiDille efforts, Fan pour 
dominer son adverinire , l'antre pour conserrer ion avantage, learB 
moins s'entrelacent sur le poignard que celui-ci vent garder, qoe celui- 
là vent saisir. Tantôt ils se penchent eu amère, et tâchent par de mli- 
taelles secoasgea de s'nrracher l'arme fctate ; tantôt ils cherchent Ii s'en 
rendre maîtres, en la faisant tourner comme le rayon de Is rone d'no 
char, afin de se contraindre Ji ladter prise par la douleur. Leurs maini 
tordues s'ouvrent et clianiront adroitement de place sur la longueur do 
poignard; leur gennu droit plie, leur jamlje gaiiche s'étend en arrière, 
leur corps se penelie sur un côlÉ, leurs tiHca se touchent et mêlent leurs 

Tout h coup se n;(lre3aant, les adrerîairca s'apprEichrat poitrine 

iI Ml'i cilIi; i;t il A11I1.C. J]jns celte lulle, leur lialâne devient courte el 
bruyanlr ; il:; :ii' riHiM ciit de poussière, de sang Ct de Bueur: delenra 
corjii lucLii irl.-. s l'Iim! une fumée, comme cette vapeur d'été qoe le soîr 
lait sortir il'un tliaiHp brûlé par le soleil. 

Sur les rivages du Mil ou dans los fleuves des Floridcs, deux crO' 
eodilea se disputent au prinlerops une femelle brillante : les rivaux a'ô- 
lancent des bords [opposés du lleuve , ct se joignent au milico. De leurs 
bras, ils se sainssent; ils ouvrent des gueules effroyables; leurs dents 
le henrtent avec un craquement horrible ; leurs écailles se choquent 
tomme les armures de deux guerriers ; le sang coule de leurs màcfaorres 
éenroantes, et jaillit en gerties de leurs naseaux brfllants : Ils poossenl 
de MMirda mufpssements semblables an bruit Idntaitt du tonnerre. Le 
fleuve, qa'ik frappent de leur queue, mogit autour da leurs flaniis 



Digllizedliy Google 



dans dcï goulTrcs e 

anrbcs dos vagui'f 
de Bourean aans i> 
plongent, et flCMl.l 
w pressent les iii'u 

iiieau,ia Bcrpoiii c 



Aatrdoz. BduLuVG BPs picaa avec leâ siona. lui laii peiilreà la lois l'air 
et la terre , le pousse d'ime poilriDe vigoarcuse, l'abat comiDO un pia, 
et tombe avec lui. En vwn CHidoaré m débat : Hené le tieet sons ses 
genoux et le menBce de la mort avec le poignard arraché k une main 
déloyale. Séji généreux par la victoire , le trère d'Amélie eont sa colâre 
expirer: un pécher couvert de ses Heurs, au milieu lioa plaines de l'Ar- 
ménie, cache un moment ea beauté dans un lourbillon de vent, niua 
il reparaît avec toulOB ses grâces lorsque le lourbillon est paasé, et la 
front de l'arbre cbarmant snurit immobile dans la sérénité dos airs s 
ainsi René reprend sa douceur et «on calme. U se relève , et tendant la 
main an Sauvage : • UalheureuE, lui dit^I, que t'ai-je bitT * Bené 
■'éloigne, et laisse Ondonré livré non h ses remords, mois au déses- 
poir d'avoir été vaincu et désarmé. 



LIVRS QUAT&IËHE 



L'ange protecteur de l'Amérique, qni montait vers le soleil , avait 
découvert le voyage de Satan et du démon de la renommée : k cette 
vue, poussanC un soupir, il précijdle le mouvement de ses ailes. Déih 
il a laissé derrière lui les planètes les [dus éloignées de l'osil da monde; 



il traverse ces deux globes ijuc les hDllllnl^9, plonges dans lesténÈbres 
de ridol&trie, profanirent par les noms de Mercure et de Vênug. Il 
entre ensnile Ûaaa ces régiona où se forment les coiileure du soleil cou- 
chant et do l'aurore ; il nage dans des mers d'or et de pourpre ; et sans 
on être éliloui, les regards lixcs Biir i'iislre (kijnitr, il aur;;it ù son orbile 
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t [ 1 t I t II t t te leur 

! les talier[fâcles éternels. Re|iosc-i-vous donc en les atterv- 
ici ; Il n'y a pniiit d ange qui ne soit puraye oe la course à tr^- 
l'inGni : les deux eainte.s pourront se char^r de votre me»^ ; 
témoigneront de votre vigilance, et voQS redescendre! au poste 
DUS rappelle l'audace du prince dee ténèbres. ■ 
L'ange de l'Amâriqne répandit: «Uriel, ce n'est pasBana raison qne 
vous loue dans les parvis célestes : vos paroles amt vérita- 

• blcncDt {Peines de sagesse, et les ycus dont vous êtes couvert ne 

• TOns I^SBEDt rien ignorer. Vons d^gnercx donc rendre compte do 
« mon zèle? vous savez que les flèches du TrËB-Haat sont terribles, et 
■ qu'elles dévorent les coupables. Puisque les deux patronnes des Ftan- 
< tais s'élèvent aux sanctnaires enblimes, dans le mËme dessein qui 

'a conduit k l'astre dont vous dirigez le coors , je vais retourner à 

• la terre. J'aurai peut-être à livrer des combats, car Satan semble 
' pris une force nouvelle. > 

Uricl repartit ; • Ne craîi^ne?. point cet nrrhangp; le crime PBt fnu- 
1 faille, of nieii vous envi ira sa vicloire. Votre empressement 



Vaaffi lie l'iViiiiTiiiue , rcgurdaiit les cliainps du soleil, dit à Uriel : 
t BrAlaut chérubia, si toutefois mtt c|irioeité n'est point déplacée, et 
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• Non, col asIiT sitI ilt iiiarchciiii'il .i rr.ItTiicl lie fut. pDÏnt foriiiù 

■ comme 8C le figurent les iiommca. Lorsque lacrontion sortit du rnSant 

■ Il la parois Étumcllo, ot que le ciel ont câlébrd lo soir ot le matin du 

• premier jour, la clarté Émanée du Saînt-tlcB^ints faisul seale la 
I lumière du monde. 

■ irais cette lumiirc, loiiie tempÉrée qu'elle ponvnil fitif, trop fnrlc 
t Encore pour l'univers, menaçait do lo consumor. Kiniiinmicl pridlr- 

• ho\ nh de rojilojcr ses rayons, et do n'en laisser cclmiiiier i|ii'im seul. 

• Le Fils prit ce rayon dans sa main, le rompit, et du brisement i'é- 
t chappa une gootlo de feu que le Fila nomma Soleil. 

• Alors brille dans los deux ce Inmlnairo qui lie les planètes mtonr 

■ de lui, par les Gis invisibles qu'il lire Boos interraplion de son afin 

• inépuisable. le reçus l'ordre de m'asseoir ï son fbycr, moina ponr 

■ veiller i tu marche des sphères que ponr empêcher Icar dcstmetion : 

• car, lorsque Jéhovah , rontrO dans la profondeur de son immensité , 

• appelle à lui ses deux autres principes, lorsqu'il on faute avec eux ces 

• penBËesquidonnontlavie ^ des millions d'âmes et de mondes, dans 

■ ces moments de conception du Pére, il sort de tels Ibux du taber- 
« tiacle, quetoutce qui estera serait dévoré. Placé au centre du soleil, 

■ je me hSle d'étendre mes ailes et de les interposer entre la création 

■ et rufTii^ioii brillante, afin de prévenir l'ombrasemcnt des i^bcs. 

• L oniiji'i^ Ile mc^ allas forme dans l'astre du joar c«s taches que les 

• noniinc.^ iiiTinivri'iit. oi que. dans leur science vaine, ils ont diver- 

ne oa 

C 

P^.L,|>I,. ^r<.,'n,.r ,■[ ].I>>LM .h: ij.'.i.i;, Fm!...'.!: . ! «■■|'-t .-liUiH lioiite un 
ca|irit |Uii=i.ai]t, un conipiérant famcuN qui [irui™^ ilu haut du ciel 
■votre uoiiiiia ompiroî Nonj c est une uoraurccn Lurope, unoGile sau- 
v.isc en Amérique 1 Geneviève du hameau de Nantcrre. et vous Cathe- 
rine <ies DOIS canadiens . étendez & jamais votre houiettc et votre crosse 
ne netrii sur ma patrie ; conserrez-mi cette nanetc , ces grâces naca- 
relies qu'elle tient sans doale do ses patronnes I 
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Née d'une miTe clm^licnnc et d'un père idolâlic , Bous le toit <i'6- 



tee chastoB embraascmeats, A pemo Hvait^cllo ufcompli qiinirc lustres, 
qu'elle fut appelÉo dans ce» domaiQCS ÎDCoiruptilileti, où leesogeB cé- 
Mrant inceBSBitiiBBnt ie* aooet de ces femmes qui oDt divorcé ftvoeta 
terre ponr i'nnir an del. I«« vortna -do CBtbériiie nqileadirsDt aprâs m 
mort; Dieu couvrit son tombeau do miraclas riche* et éclatants, es 
proportion de la pauvreté ot ds robscurilc de la Esiote id-baa. Elb fut 
publiquement lionorée comme patronne du Canada; on lui reodit en 
cutte BU boni d'une fontaino, soua le nom de la Borne Calherine dai 
Bois. Cetto vierge ne ceise deveiller an selut'ds laMeuvell&fraoce ot 
dp. s'iiilorc^ser aai liabilanfs de déBert. Elle revenait alors du séjour 

Les palronno^ dis Ris de itint Louil s'étaient alarmées des mal^ 
hfiira dont Snt^in menaçait l'empiro français en Amt^rique ; un ménie 
iiumveiiji'iit ih' i li.iillii les pmportîiit ao\ cétafitos lialiitarles pour im- 

spirifurllca ncii\ctit rt'S^L'iilir iiotrc iluuk'iir, ullt^s versaient ciia larmes 
intiiTieiircs dont Uii^ii a bit iirCECnt h ses élus; elles cprauvuiont cette 
enrtu di; |>itiL' que l'ange ressent pour i'bonnne, et qui, loin de troubler 
iu pocifi(|ue Jérosalem, ne dit qu'ajouter aux. félicités qu'on y goûte. 

Gencviâve porte encore dans ea niaia sa houlette garnie de gulrlaadea 
de lierre; maie celte houletle est pins brillante que le sceptre d'un 
nion^ique de l'Orient. Lee roses qui couronaent le front de la Qlte 
des Gaules ne ennt plus les roses fu^tives dont la bergËru se parait 
BQx champa de Latèce ; ce sont ces roses qui ne se fanent jamais, et 
qui croissent dans les campagoei merveilleuses, sur les pas de l'Agneau 
mua lâche. Genevibval tme Dite blanche forma ton vêtement; des 
cheveux d'un or fluide aocompa^nt dtvinraient ta téte; fa travers 
ton immortalité on reconnaît Isa grfices pleines d'amonr, Isa ebamés 
indicibles d'une vieriga freofaiie 1 

Plus ample encore que la patnmne de In France policée, eet peut- 
être la patronne de laf raoce «auvage. Cattierinebrilte decetédatqui 
apparut en elle lorsqu'elle ent cessé d'exister. Lea fldiles eccoums à n 
eoudie de mort Inl virent prendra nna couleur vermeille, une beanlé 
inconnue qui insprait te goAt de la vertu et le désir d'dtre saint. 
Cnthnine relient, avec la trensparence de ion corps ^orienx, la to- 
nique nidienne et la crosse dn labour ! fille de la iolituda, -elle aime 
celui qui se latiniwj d£sert avant de a'ioïKiDler au salut des bommei. 

Ainsi vojagent ensenible les deux saintes ; l'nns, qei mm VmiB 



mère , annonça dès s 
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d'Attila; (îenevi&vo, qui ]irLCL;d!i li; piTiiriL'i iIiib mis livs-clirotienB; 
rjui, dans une loiisiio suite de siècles, U|ipUNi l'absi-urilé et 1» vertu de 
ses cuiulrcsJi loiites les pompca et n toutes les cnhimités île lu luonnr- 
chk' de Cluvis : l'autro, qui ne ilcvau^a nui- la lerre i]ua àti piu d'annéos 
le dernier des rois trùs-chrÉlicae Catlicrinc, qui ne sait que l'histoire 
de qoefatocB apAtrcs do la Nouvelle-France, sombleblcs à ceux que vit 
la pastourelle de Nanlcrrej lorsque l'Évangile pénétre dans les vieilIcB 

Lei épotiseB du Seigneur se chai^reot du message de l'ange de 
l'Amérîqne, qui se précipita aussitôt sur la terre, taudis qu'elles conti- 
uuèrent leur roule vers le Tirmainent. 

Dans DD champ du soleil, dans des prairies dont lo Ml semble éire de 
calcédoine, d'onyx et de sapliir, sont ranges les chan subtils de t'ime, 
cbars qui se meuvent d'eiix-mËmes , et qui août Unta de Ut même 
matière que les Étoiles*. Lct deux saintes se placent l'une auprès de 
l'autre snr un de ces diars. Klles qnilleni l'oelre de la lumière, s'élè- 
vent par nn mouvement plus rapide que la pcnsco, et voient bientôt 
le soleil suspendu aa-dcseous d'elles dans lea espacée, coduho une 
étoile imperceptible. 

Bllos suivent la roule tracée en losange de lumière par les esprits 
des justes qui, dégagés des chaînes du coi ps, s'envolent au séjour des 
joiea étemelles. Sur celle route passiiient et rnpHBsaipnt des flines déli- 
vrées, ainsi qu'une uiuliilude il'an^cs. Ces anges descendaient vers 
les mondes pour e^iOcutei Ic^ oidres du TrËs-Haut, ou reuionlaienl à 
lui, charfir-s drs pi-jcrcs et des virii-i des mortels. 

Bieri%it k:A iti^iM'iil (vile terre qui s'étend aQ-dessoDS de 

la religieij iIl^ L'Iniii'ï:. cl lI'uù i ou découvre le soleil, la lune et les 
plunôles tels qu ils sont en rij^ililé, sans le milieu grossier de l'air qui 
les déguise aux j eux des liommes. Uomc liEimlcs de diffôrr'tilo couleur' 
composent cetle terre épurée, dont la nillie est lu séLliiiicril iiialériel : 
l'une de ces bandes est d'un pourpre élincHEinl ; l'aulrt;, d'un vit azur; 
une troiùème, d'un blanc de neige. Ces couleurs surpassent en éclat 
celles de notre pantuie, qd n'en sont que les ombies. 

Cathetine et Geneviève Iraveraent cette xonesHU R'«rcéter,etiHeniAt 
elles entendent cette baraoïûe des sphères que roreille ne saurait 
swsir, et qui ne parvient qn'au sens intérieur de l'Ame. Elles entrent 
dans la r^on des étoiles, qu'elles voient comme autant de soleils, 
avec leurs systèmes de plan êtes tributaires. Grandeur de Dieu 1 qui 
pourra ta campren^ra? D^è les aaintes H'a[q)rocbent de ces premiers 

> GmI «1 M pK- Hi(l«a 4t k ini d* LnblVI. JMnk u H qite k lutt nNHrfJt. 
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inondes pJacés à des dietaDceB qua la balte poussée parte salpêtre met- 
trait dos millions d'années h franchir; et cependant les deux vierges ne' 
«ont que sur les plus lointaines limites du royopme de ]éhOï*ah, et des 
Boleils après des Eoleils émergent de l'immensité, et des ctéationB io- 
connucs succèdent h des créations plus inconnues encore ! 

L'n homme qui, pour comprendre l'infini, se plafanten imagination 
au milieu iIcb espaces, chercherait h, BO représenter l'étendue suivie de 
l'ëtendua, des régions qui De commencent et ne Tinisscnt en aucun liea; 
cet liomnie, saisi de vertiges, détournerait sa pcneée d'une entreprise si 
vains: toIsBaraient mes inutiles efforta, «j'essayais de tracer te route 
que puTCDuraieut Geneviève et Catherine. Tentât elles a'ouvrant une 
voie an travers des sables d'étoiles; tantOt elles coupent les cercles 
ignotés où les comités promânentleurs pas vagabonds, [.es deux saintes 
croient avoir bit des progrès , et elles ne touchent encore qa^ l'essiea 

Cet axe d'or vivant et immortel voit tourner tous les mondes autour 
de lui dans des révolutions cadencées. A dislance égnie, le long de cet 
axe, s'inl assis Irois esprits séviïrcs : le preniior est l'anf;e du passé ; le 
second , l'ange du présent; lo IroisiÈmo, l'auge de l'avenir. Ce sont ces 
Iroia piiissancea i|ui lai^^eut lomlier le leiiips Mir la lerre, car le temps 
n'entre imint ilaiid li: et n'en di'^oend peint. Tmis anges inférieure, 
somblalilca oux fjliiiliiui.i HiEùies pciirr !oi bcnulé de la voii, se tiennent 
aux piede dcci s Imi.-s pu lui, is eiil^,s i.'l dirtntent de toutes leurs forces. 
Le son que i-end l^'s^iou d'or du uiuiide, en tournant sur lui-inSme, 
accompagne leurs hjianes. Ce concert forme cette triple voix du temps 
qui raconte te passé, le présent et l'avenir, et que des sages out quel- 
qoefoii entendue sur la terre, en approchant l'oreilte d'nn tombeau 
dorant le sileace des nuits. 

Le char subtil de l'Ame vole encore: les épouses de lésus-Cbrist 
abordent à ces globcB où se pressent les âmes des hommes que l'Ëter- 
ne] créa par sa seconde idée, apri^s avoir pensé les anges'. Dieu forma 
k la fois tous les exemplaires des tlnies humaines, et les dietrihua dans 
diverses demeures, où ils atlendcot le momcJit qui les doit unir à des 
corps terroslres. La création fut uae et entière. Dieu n'admet point de 
succession pour produire. 

Les chastes pèlerines furent émnes an spectacle de ces Ames égales 
ea umocence qui devaient devenir inégales par le péché; 1m nnes res- 
tant inunaculées, les autres portant la'marque des dons avec lesquels 
les passions les attacheraient un Jour au sang et b la chùr *. 



«JiBriot de ijataiiii^. ].a, ti^iiai^-M'iii wm hiiws avec les sept coupes 
pjQiDes da la colcrv do jiii'ii ; m. es wnc Ja loininc nssisc eur la b6to de 
coiiieur icanntci, au imnt <ic. mmioiie cti ucnt iiiusicre. Le puiti do 
l abimc rumc a i imr iiva l'xinimixi'.s de la vaiiue. et i anee, du lugcment 
sppruciiuui puu a la TE-umpuLiu aeevB juvras, Eemuiu pieia larL'iu- 
plir du eouHle <]ui doit dira aux laorle : ■ Levet-vous I > 

En sortant de la nij-stiquo ïnlléo, GoneviÈvo et Catliorine entrèrent 
eniin dans ces régions où commencent les jnEes do ciel. Ces Joies no 
■ont pu, comme les nAtreg, gujettas k btigneret k raiHuier le caur; 
elles Dourrissont, an contmiro, dans celui qui leagoAte, une BoiFima^ 
IMtla de lei goAter encore. 

Amanreque lee patronnes do la France approchent du séjonr delà 

Dïl té TTC 

ta» m«nidelajoniKai('m cvic^ptf. purs mwmn'nt uu ciiar etsenrosior- 



■ — • i-iviieïwur lias eaDanes, nipaiiuii (Ainenue, votre uooio ne 

• s'ait point en Toie elannéa. Satau a déohiinâ l'enfër lur l'Ainénque 
■ le«Frsntwaetlenrsftères«Rnn^Hmtminiac£i. L'ange gardien do 
I Mouvean-Honde a'ett ta font de monter vers Uriel pour riDstrnîre 

• des atlontats des espriti pervers. la viens, chBqjéa de son mewa^ 
I avocla vierssdela Seino, supplier Uaiie d'inteMéder aaprè« daAâ- 
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■ de m pleur. Prclnt, ft vo'i". rdnfr^'i'nrs itc. I;i foi, jnlsnei-vons k 
T»ndiiquelafll1edeB'liTr( n(fi]ii.il,iitilr ln-orn', l(?s Paint ^, a[ii;c9, 



leRarcb«ngos, 


, lBBséra|jliins et Ii'j 














l'iirs plaic!< , se rÉutiis^enC aux deux ti- 


losfros fernniE 




nt roi Louis , la palrao à la main, qtjï 




edea enfants do \n 


Kfance, et dirige (es suppliatits vers 


lei tabrrnaclea ilo Mario. ]\s s'av 


fliiecnt au tniliou des chieurs célestes, 


b travers les champs qu'lmbllcnt i 


1 jamais les hommes qui ont pratiqué 








Les'caux, 1 


es arbres, les (leur 


^deeeacbamps inconnus, n'ont rien 


qui resscmblB 


aux nâtres, bors les nonia : c'est lecbenue de laverdnre, 


delamGlude, 


, delarralcheurdep 


os bois , et poarlaDt ce n'est pea cela; 


c'est qnelqne 






TJnemiiBiqi 


le qu'on enteâd partout , et qui n'est nulle part , ne cené 


jamais dans o 


SI lien : tantûtcc 




harpe éollenii 


e que la Isible lia 


loinc du zéphyr eSteuro pendant nue 


nuitdeprintempsjlantdt l'ordlli 


: d'un mortel croirait Ouïr les plainlea 


d'oac hannonica divine, ces viliialinns imi n'ont rien de larrestre, et 


(pi nagontdnns la moyiinnc réiiii 


m dn l'Hir. nea voix . des modulations 


bnlIantoE sor 


lent tout h coop d 


u fond des forêts célestes: puis, diï- 


persi^a parles 

b n 


pullle ries csprils. ri 

.■■l.idie euiifus; te re 


-'s accents semblent avoir expiré. Haii 
1 1 In 1 n et 1 ou 1 1 o 


il.ii. ; jiiiH.- 
L 




ni In 

1 1 f nd 

■ iii^miii' riaii^ I0U3 lesobiets, lea fait 


brillïrdc 11 lu 


i [1 




faite. L'éllicr. 


s s htl 




quonyrcspir 






de e 




fois de splendeur et de concerts toutes 


ksi n B 






Les passion 


s. iillcs du temps. 


n entrent point dans 1 immorlclEdeo. 



Ouiconquo, apprenant do bonne heure ii méditer et ik œounr, s'estre- 
tiré au tombeau , pur des inûnnitésdacorpa, s'envole au séjour de vie. 
Délivrée de ses craintes, de son i^oraneo, doses trletesses, cette tinie, 
dans des ravissemenla inSnîa , oolilenipte à jamsia ce qui est vrai , divin, 
immuable et au-desauB de Topinion : toutefois, si elle n'a plus les pas- 
sions du monde, elle conserve le sentiment de ses tendresses. Scraif'il 



ta 



do véritable bonhcnr BaoB le souvenir àca personnes qoi 
chèrea,Ban3l'ospoir Je lûBvoir se n'unir ù iiouii? Dieu, smii 


noua fnrcnt 


leu», comme los plus grands «iiinl^, -«uul mix ont ]a p 




Ainsi «'icoulenl rapidi-mcnt les sikira dea sièclca. Les é 






.nieyemplil 


cet déloctablB. A la soiirco de la vraii; M^ience , ila y piiif 




tnut», et pénâtient daim les artilices de lu »ai:o<!J'e. Qu 


el Bperlacle 



mervcilloaxi el quo rétcmilii mfline, pae^éi; dacis de tclkd oxtases, 
doit être tourte 1 

Loa secrets les plus cachés et les plus sulilinic?^ de la iialiire !:ont dé- 
ment de l'abline et de la vio des mcra ; ils voiiml l'or so filtrer dans loa 
entrailles de la tenc ; ils puivent la ciiculatinn de la sivû dans les ca- 
naux des ])lnntes j et riiysupe et le cèdre ne peuvent dérober à l'ceil 
du naint la navette qui croise la trame da leurs Teuilles , ot le tissu de 

Mttis que Uis-jo ! ce ne sont point de si curioui Bccrcfs qui occupent 
uniqucmeut les bienheureux : Jéhovah leur donne d'autres joies et d'au- 
Ue» spectacles. Ils embraieeat de leurs regards les cercles sur lesquels 
TODient los astres divers; ils comuiBsentlaloi qui gouverne les globes, 
qni les chasse on lea attira ; ib découvrent les ohatnes qui retionnont 
ces globes, et rovleoncntaboutiràlamun lia Dioa; chalnea que son 
doigt pourrait rompre uvec la &dlité de l'ouvrier qui brise une sole. Les 
élus voient les coinèlea accourir ans pieds du Très-Bant, reMvoîrBBS 
Di-dres et partir avec dea jeux rougis et ano chevelure flamboyante, 
pour fracasser quelque monde. 0 Paradis! ton chantre ne peut au ITire à 
peindre tes grandeurs! 0 Vertu! prSte-nioi los ailes pour atteindre à 
ces régions de bdatitudel Odscris, et vousj rochers, veneï h moil 
prenez-moi dans votre sein , afm que, nourri loin de la corruption des 
hommes, je puisse, au sortir de cotte misérable vie, monter au séjour 
de l'élemelle science et de la souveraine beauté '. 

Dans les répons de la griîce et de l'amour, lo saint roi, et les saintes 
patronnes de la Franco, vont chercher le tr6ne de Mavic. Uu chant ac- 
raphique leur annonce lo lieu où réside la Vierj^e ipii renferma dans 
sonnanc celui iiuo l'unl^i-rs ne i)eiLt coiUtnir. ils déteuvretit dans une 
crÈche re']j|oinlissBule, ou miljcu des Éin^es en adoration, au milieu 
d'un nuage d'encens et de IleHrs , la libératrice liu monde , ornée des 
sept dona du Saint-lîsprit. Seule de tous les justes , Mario a conservé 
IDD corps. Une tendre compassion ^ur les homm^, ^nt ell« fut 
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la terre, le 

yancKiix an nuiii^u oii la fiiun' l l'H'-il' s fiiir ouvrani sur leur pas- 
lege, tes Isibeq approciier un irone nu .iiane ; iia a j prostunicnt. Ca- 
tfaenoe : • 

• Hère d'EmmBDoell sccandcbvc. remcilont jc suis la plus iniligm: 

• des aervBdleti. prenez piliâ u ud psuptit prut à p6nr. Le serpent dont 
' vous avsi ecrate u leu est reioiune ou uionue poni' porsécuter les 

• hominea, etBurtoatt'oaiiHronouveaadeBaintLouis.O Marie! recevez 

■ les bumble» vœux de la fille d'une nouvelle Êgliec, de la premîèro 
I yietge conracrée au liord dn torront I écoulez la pribie da cette autre 

• vicr^etdecesHBints, profondément humlliËs&voapicde! • 
Divine mère de Dieu , vous ouvrîtes vos lËvies ; un parfum délicieii:( 

remplit l'immciuilé du ciel. Tellee Diront vos paroles : 

• Viergea dn désert, charitables patronnes dei deux Frances , saint 

■ roi. miaêncordieuxpréiai. n vous, courageux mnrivrs, Tospncrcs 

• oni trouvé grâce à mon oreiirei le vais monter an uAne de mon Pus. > 
Eue dit ei pan comme une coiomoc qui prend son voi. oas veux 



M p m- 

qoe BOit lébvation de son bonhcoretdo ses vertus, ne |icut paraître; 
là, leaangéfi, les archanges, les trûncB, les dominations, les séraphins, 
n'osent errer : les seuls chérubins, premiers nés des esprits, peuvent 
supporter l'ardeur du sanctuaire où réside Emmanuel. Dans ces abîmes 
flottent des visions comme celle qui réveilla Job au milieu de la nuit, 
et qui fit hérisser le poit de sa chair. Les unes ont quatre tâte* et 
qaatre ailes, les autres ne sont qa'one nain, la main qui saisit Ëzéchiel 
par les cheveux, ou qui traça les mots inexplicables au festin de Bal- 
thaiar. Ces lieux sont obscars i force de lumière, et le fondreà trois 
pcàntes les sillonne. 

R. — lEl Micni. ^ 



Digilized by CoOgle 



\ regarda ucB Dêbroox 



d'une vie éternels? Qiio di<valiMit ilrc aussi lc< piirolos d'un Cûa et d'un 
DieutQuei amour fmaj i qucia crobrusBCmcnis maicriitii^: Un acui mo- 
ment d'unepareiJio&iicità euOirait pour aaËanlir doua i excès du boa- 
heur tons lei mondes. 

Le ChrÎBt sort de bod Mue, avec un labarum de fbu qm le fbrniQ 
Boad^OGment dans BBmain; sa ipère reste an sanctuBire do la Croix. 
Marie elle-tnéme ne pourrait entrer ùaat ces profondeurs du Père, oii 
le Fila et l'Esprit se plongent. Sans le tabernacle le plus Eecretdn Saint 
des-SalDls, sont les trois idée* exialantcs d'eliGS-mûmca , exemplaires 
inciéés de tontes les choses créées. Par en mystère inexpticablo, le chaos 
se tient citchè derrière Jéhovah. Lorsque Jéhovah veut Tormer quelque 
monde, il appelé devant lai nne petite partie de la matière, latasant le 
reste dorrtke lai , car ta matière s'animerait k la Ibis ai elle était espo- 
Bée aux re^rds de Dien. 

Une voix unique fiiil retentir étern^llemeat une parqle unique duteur 
du Soint-des-S^ts. Que di(-eIleT 
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L'Éternel révéla à son Fils Mait-aïné ses desseins sur l'Amérique : i| 
préparait au goDrèhum^, dans cette partie du monde, unerénovatioq 
d'existence. L'homme, s'éclairant par des lumières toujours croisBsntei 
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et jamais perdues , devait retrouver cette miblimilé première d*oâ te 
péché originel l'avait bit deeeendra; Bubllmlté dont l'esprit liuoiain 
était redevenu capable, en vertu de la rédemption du Christ. Cepoo- 
dant le Bouvcram du c\cl permet a Sn\oa un monient de triomphe, pour 
1 e\pia(ioii cIk qiit'kpii's raiifos pardtiihcres. L enfer, proliliint de la li- 
! 0 h r 1 et fi m Itr loulc le oc 1 t 

li- liruit ,lu cdnibal d (Jnd()uT-e et du fnirc d'Amélie G'tlait répandu 



et la g n, le r n 1 < 1 f M ne 
trouvait ni dans ics Fentimcnts uo son cœur, m aana sa conduite, lea 

porte ee Sauvace li tenter ua iioniicide. M Ondoure aimait Céluta, Iteaé 
n'était point son rival : toute pansijo d'ii^mon était odieiue nu frâre 
d'Amélie; à peine s'était-îl aperçu de la passion naîsnnte de la mut 
d'Onlougamiz. 

Cependant !e retour du Grand-Chef des Hatchei était annoncé : on 
entendit retentir le soa d'ane conque. • Guerrier blano, dit Chactas à 
I son Ii6te, voici te Soleil : prète^oil'appuide tonbras, et aUonaaooB 
< ranger Bur le passage du chef. • AussiÛt le Eacbem et René, dont la 
bleisiire n'était que tégire, s'avancent avec la tbule. 

BicntAt on àpor^oit le grand-prdtni et les deux lévites , maîtres de 
céréoioaics du temple du Soldl : <Ib étaient envclappéi de robes blan- 
clies; le premier portait sur la téte un liïhoii empnillé. Cas saci'ilicatc urs 

et iiiiiriiiurak'Ut un liyiiinc ^r.crr iijijirjt a llcuà que le, principal 

reiix. k l'iii-^liuMlion di' iniehiuo.- liuiiiiiios plus miichanls [jueluî. 

i\piÔ9 Ic9 I6\itcs s'uvuni;ait un vieillard que ne distinguait ancune 
marf|iic c^ti' rieiirE:. • (.luci est, d(,>iiianda le Trére d'Amélie à son hôte, 

• qui^I tït le .«aclii^ra l'iii marche derrlÈre les prêtrM, et dont la C0Dt&- 

• nancc est alTiiblo et sereine? . 

1 Mon Ûls, répondit Cliactaa, c'est le Soleil ; il est cher aux Natchoî 

• par le facrifice qu'il a fait il sa patrie <li'3 pri'niy^iliïcs de ses a(eii?(. 

• C'est un hoiniuo d'une duuci'ur iualléralilc, d'une patience que rien no 

• peat trouliler, d'une torca presque stimatarello à supporter la dou- 
I leur, n a lassé le temps luUmème , car il est au moment d'accomph'r 

• sa centième année. Tai eu le boohenr de contribuer avec lui et Ad^ 



« rio il !a révolution qui none a rendu rindépcmlancc. I.ps N'nlctipi ven- 

■ lent liicn nous regarder comme leurs trois clicf^, on plul/it comme 

A la sititc dii Soleil venait une fennnc qui oonduimit par la main son 
jeune fils. Renû fut frappé des traits do cette femme, sur leequols la nn- 
tnre avait ripanda tme expreasioa alarmante de passion et de faiblesse. 
Le Mre d' Amélie la désigna au saehem. 

• Elle se nomme Akaii«e , répondit Cbactaa ; nooa l'appelons U 

■ Femme-Chef: c'est la plna proclio parento du Soldl, et c'est son ffla, 
I h l'exclusion dn filsmtmedn Soleil, qiû doit occapor on jour la place 

< de Grand-Chef des Natcbex : la succesBion an pouvoir a lien , purmi 

■ nous, en ligno féminine. 

' Hélail mon Gis, ajouta Cbactaa, noas antres, habitants des bois, 
I nous ne sommes pas plus à l'abri des passions que les hommes de ton 

• paj'B. AliBnsie nourrit pourOndouré, qui la dédaigne et la trabit, un 

■ amour criminel ; Ondouré aime Céluta, cette Indienne qui prépara ton 
1 premier rrpas rin matin, rl qui ("( li =anir ce naïf Sauvage dont 

■ peuvent aller Ic^ transpnrl- iIl' l;i jiiknr;ii'. jjininis Onilonré a'atla- 

< chftità Akansie, il est imi>()^=]['lc do r.ili-iili'f [l'-i iimtix que produirait 

• une pareille union. ■ 

Immédiatement après la FL'iiinie-Clief mai cliaiciit les eapilainca de 
gnerre. L'un d'eux avant lourlié en passant IVpaiilc de Cliadas, Benô 
demanda k son père adoplif ijuel était ce sacliein au v isagc iiiaii^n!, dont 
l'air rigide formait un si gi-and contraste avec l'air de bonlé des autres 
vieillards. 

■ C'est le grand Adario , répondit Chsctas , l'ami de mon enfance et 

■ de ma vieillesse, 11 a pour la liberté ua amour qui lui ferait sacriSer 

< m femme, ses enbnts et Ini-méme. Noue avons combattu ensemble 

■ dans presque toutes les f<»éto. H f a cinquante ans que nous noua 

■ esUmtms, quoique nous eoyona presquo tonj'oori en opposition d'idées 

• et de desseins. Je suis le rocher, il est la plante marine qd s'est attv 
t diée k mes flancs : les flots de la tempâla ont miné nos'iaclnea; 
■.nous Tonlerona InentAt ensemble dans l'abtme sur lequel nous noua 

■ penchons tôt» deux. Adario est l'oncle de Céluta, et lui sert de père. ■ 
Lorsque les cheb de guerre forent passés, on vit paraître les deux 

ofliciera commis an règlement des traités , et l'édile , cbai^ de veiller 
aux travaux publics. Cet édile songeait à sa retirer, et Ondouré con- 
TOilaitsa place. Cette place, la première de l'Ëtat après celle dn Grand- 
Oief: donnait te droit de réitence dans la minorité des Soleils. Une 
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troupe de Hiif^friprfl, nppciï'B Alloue?., qni jadis compofaient la uardo 
du Foleil, ferniaii'iit In rorli>ge; mais ces giifrrirrs, dispersés dans les 
Iriluia, n'cxi-^taicnl plus comme un corps ilistinct et si>|>aré. 

Le Grand-Chef, aceompasnc de la foule , s'élant anSto sur Ift placo 
publique, Chactas so fit conduira vers lui, en pousEant trois cris. Il 
dit alors an SoImI iin'an Franfai» demandait à être adopté par une des 
tribus des Natchez. La (frand-CheT répondit: * C'est biaii,i et ChactaB 
Bo rtlira en ponssanl trois antres cris no peu dilTérentg dci premiert. 
Ij3 frère d'AinélIc apprit qnc l'on traiterait de son adoptîoa dans trois 

Il employa jours k porter de cabane en cabnnc les présents d'o- 
Bago : Icsuns Jea reçurent, les autres les refusèrent, selon qu'ils se pro- 
nonçaient pour nu coalrc l'adoption de l'étrsn^iT. Quand René, so 
présenta chez les parents de Mila,la petite Indienne tni dit : ■ Tii n'as 

. t'en. . Ijfaniillcnfcepla les dons que l'enfant elail f.îehé de refuser. 

sortait de la bouclie du frère il'Anii lie. ([■'■tiiln ,i"rii.iiul.i tiiniileiiient des 
nouvelles de la blessure deBoné, et Oiiliiiii.':iini7., ciiiirnHi ite la valeur 
da compagnon qu'il s'était cboiai, portiiit uvec or^'ncil la chaîne d'or 
qui le liait à la destinée de l'homme bliini'. 

Le jour de l'adoption étant arrivé, elle fitf neeordi'e sur la demande 
de Chactas, malgré l'opposition d'On don rc'>. Ijihanle d'une défaite avait 
changé co haine implacable, dans le cœur de cet homme, an sentiment 
de jalousie. Aussi impudent que perfide, ce Sauvage s'osait montrer 
après son attentat. Les lois, chez les Indiens, ne recherchent point l'ho- 
micide: la veDgeance de ce crime est abandonnée aux&milles; orBené 
n'avait point de femille. 

Le renouvellement des trêves rendit Tadoption de Benéplas fadie; 
mais le prince des ténèbres fit jaillir de cette solennité une nouvelle 
sanrce de discorde. Aa moment où l'adoption fut proclamée à la porte 
du temple, le jongleur, dévoué à la puissance d'Akansie, et gagné par 
les présents d'Ondouré, annonça que le serpent sacré avait disparu sur 
l'autel. La foule se retira consternée : l'adoption du nouveau fils do 
Chactas ht déclarée désagréable aux géaies, et de mauvais augure pour 
la prospérité de la iMtion. 

Bn ramenant ta saison des chasses, l'automne suspendit quelque 
temps l'effet de ces craintes snperstàtisases, et de ces machinatioDS in- 
fernales. Chactas, quoique aveugle, est déj^igné maître de la grande 
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pluH lui |ior(nk-iit. Il \>avt iivre k-s jciincii ^MiTritii'. llt;iHS :iitiiiis [lans 
tu trilui (le rAiiîlc, et iifcUHi}«^iio [|'Oiito\i£^iiiiiiï, rsl au ntjriiijre do* 
chnBGOura. Lob pirogues reiiiOTiti'nt lu Moschaceliù cl cnd'eiit dans le lit 
de l"Ohio. Pendant le cours d'uno navisoiion solitaire, René interroge 
(AaotBssnrKsvoyagesauxpaïadeshlancg, c( lai demande le rédtde 
■es aventures : le sacbem coDsout à le aatislhire. Assie auprès da frère 
d'Amélie, à la poupe de la barque in^caoef le vieillard roconte son 
séjour chi'i l.opp7 , ?ii capliïi(é chez les SiminOlBS, ses anioors avec 
Atala. sa iV-\\\v\iui:e. tu Tuile, l'orage, la rencontre du père Aulirv, et 
h mort lie lUilIn ilf l.oiira'. 

1 Apm, avoir imilir k- iiu;u:î solitaire et Lc9 cendros d'Alala. conll- 



mp n n le 

Gr^nd-bsDril m eut aiiixile alors .1 son (nbunal. coiiiiiicnt lut niirai=-jo 
présenté le collier de Dia ne, ou je n avaie pas attaclic otio seule perle? 

• Lorsquenoas en trimes dans lesTorSts da Canada, l'oisean de ri- 
zière était prêt h partir pour le couchant, et les cygoea arrivaient des 
régions dn nord. le Iob adopté par nne des natioes iroqutrises. Adario 
et moi nous Hmei le serment d'amitié : notre crï de guérie était le nom 
d'Alala, de cette vierge tombée dans le lac de la Nuit, comme ces co- 
'ombes da pays des Agniers, qui se précipitent, au coucher da soleil, 
dans ane IbnMne eb elles disparaissent. 

■ Noua nous enEngeftmGB, sur le blîfnn lîp nns jières, k faire nu ef- 
(orle pour rendre la liberlB à nolir pEitrie , aprcs inolr i^luilio les gou- 

• Je me livrai, dans l'intervelle des combats, hl'étude des langues 



il9 rappoliucnt tous les inturcls du ma vie . le pere Auhrv et Atala. La 
raison des LoEiiwa est m faillie, [jn ellc n est souvent que ki raison do 
leurs pii^Giona, PourRiuïi de iiii^a eouveiiiri! . jc cherrlmiii A me rauvcr 
Hu EancluairB de la miséricorde, comme le prieoDoior racheté daa 
flamnipa eo réfugia à la cabano de païK. 

• On commcacait à n'aimer ehei les peuplei; mon non reposait 
agréablement aur les t&ïros dea sachemB, J'avais liait quoique bruit dana 
les combats i c'est ana Dialliciirouse aêceseité de «'habituer h la vue du 
sang; et co qu'il yade plus triste encore, diverses qualités dépundcni 
de celle qui bit an guerrier. 11 est diDicile d'âtro compté cemme bomoie 
avant d'avoir parlé lus armes. 

• Je vis DQurlant avec borrcnr tes BunDlicoB résorvéi ans victimes du 
sort des combats. £d mëmeiro d'Atala, je donnai la vie et la liberté à 
desgHemers arrâlésde ma propre main. Et mai aus^ j'av^s été pn- 
sonnier loin de la dovirc hunrcro de ma palrio. 

.J'eus Icbniilu'urd'EiMVKli.rain.' ii h iiim hnii-kpir' OVoiicnl-. Oiinn- 
tbio'meflloirnrrii rHi.iLuf l 1\huaW'. il INC |. i>i.ii-iiK I, .■EUO 

nnebaohcderaiMl.uELr iiiiiiin ■■■^ ■'■.I !;.; . l'.isiiii.- . |i.il. h- ■■i^i-fiit 
celles dn eecre!, et r]ii il v |i i_ii;ii! d,' -ollii .tiit o'i.- peu ]\i,U-:,. [irai 
leapreaenls de reloiinuT m i - . ^ i n 'i — i - U i i;ir,iiili.ii. 

• Le printemps s elint u'Miiu,'li' ,iii^;i ii de I :i~ i. \ n d n^'ii- ikns 
le nid de la fauvette, ou d cluilm a l:i cou,-U':l;ilion lIi.- tlia-^uiir-! . lie- 
puis que j babilais chez les Dations iroquoises. biles avaient tiinii'. le 
catumet de |>aiiL avec les Français. Ceth: paix fut bicatdl rompue : 
AtliaâiiBic " balaya les feuilles qui commençaient ï couvrir leachemnj 
de la guerre, et lit croître liierbc dans les sentiurs du commerce. 

lAprcâ divers succès on prépose une suspension d urmes} dcsdé- 
jtatês furent envoyâs par les Iroqiiois au fnrt Catarakouï. J'flala (lu 
nombre do ces guerriers, et ja leur servais d'interprète. A peine entrés 

CinBdL 11 ilgBiafl rn fmmlt motttaont. Alul Onoiilli'o.DeBondla, Oiwittkl^fnMtnUfta. 



daaii le fort, nous filniea enveloppés par dcsBo'dala. Nous rCclamAoïes 
la protection du cnlumet de paix : le chef qui nous arr^la nou? npoiulit 



< t.c3 cnbaocs ' ou noue nuordArDesEoiiiuâtiessous un ciel délideax, 
an Tond d'un lac in(ùrieur*,où Uicliabou, dieu des eaux, nelàve poiat 
deui rois le jour son fi^int vert couronné de clicveux blancs, comme 

• Nou9 Cimes rctiis nuK acclaiiiafioiis Au la fonlc. l.'anias di:G cabanes, 

lui de nos eolltudeij, conrondil d'uburd iius iili'us. Je ne eoBiiiieiiEal à 
voir quelque chose de distinct quo lorsque noua cdnics été conduite il 
la hutte ds i'eslavBge'. 

9 <Peut-âtn:, -iiion jenneami, seras-tnËtonné qu'après avoir âtâ traité 
do la sorte, je conicrve cncoro de l'attachement pour ton pays. Outre 
lesrsleuns que je t'en donnerai bienlbt, l'eKEMbience de b vie m'aap:- 
prii que les tyrans et les victimca sont presque également à plaindra, 
quête crime est idussonveot commis par ignorance quq pariuécbuicelé. 
Enlin, une chose me parait encore certaine : le Graed-Esprit , qui nifile 
le bien et le mal dans sa justice, a quelquefois rendu amer le souvenir 
des bienfaits, et toujours doux celui de-i p<^r.'i>cutioiis. On amie facile- 
ment son ennemi, surtout s il nniis a donni? oceation de vertu ou dere- 
nomni™. Tu me rairdotiueres ces rénexions : les vicillarda sont sujets 

h RlloiILTi- 1,'iir^ ru.irm^. . 

1< t \ 1 e tu n f e nt 



Chaeias ri'pru le rucit de sefl «veiituies. oea paroles étaient toutes 
naivcsi il V rnfila une sorte d aimable enjouement i od eût dit que par 
une dehcatûsso di^ne deagricea d'Athènes, ce iianvage oberchail ë 
rendre sa voix ingénue, pour adoucir aux oreillea de René I bistoire do 
l'injnsuce ues rraecaiB. 
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(Une forte TéBoljlioD de mourir, dil-U, m'ompâclia d'abord de aei^ 
ta trop vivement mon malliear dans la hutte do l'esclavage : trois joun 
entiers nous chantâmes notre dianeon de mort, ntoi et les antres dieGi. 
Jusqu'alors je m'étais cru la prudence d'na lacbem, et pourtant, loin 

d'enseigner les autres , je re^DS des legooa de aagessa. 

< Un François, mon Trère des chaînes, s'était rendu coupable d'une 

encore, Iloufroy prenait légÈrement la vie. ChEiriuiî <h: m' i; [item Ire 
parler sa langue, il me racontait ecs aventures; il me «U^ait: • Pi^c- 

■ tas, tu es un Sauvage, et je suis un lionime diiliii'. Ymijciiililii- 

• bicment tu es un lionnflu iiomnir, et iiioi ji; siii-; un scclniit. \ iwt-il 

• pas BingHlïcr ciiic tu arrives exprès ilc l Aicn'i pimr l'iie mun ctim- 

■ pagnon de boulet en Europe, pour iiiojilri^r l;i liijurtc ul l>i s^'ivituilu, 

■ quois , ce que c'est que l.i -m-irif. ^'l'^E-ci' \r.i~ riiic (ir--licll[' cIhim'Y 

• Mais prends courage et m' l'i'l'iTim' rii'ii : qui -.iiii si lui juin je ne 

• aerw point assis sur un Imm' ■' Xi' t'ai;. nue [a> tiM|> li'Hiv appiiri'illé 

• viendra vite nous dOlelrr. ■ 

• Je n'ai jamais été ti riimne etii i iulaiii pjuli'r i:ft homme: 
il y avait dans son insouciance im: t'S|iei'e il'liori llile l aiKOU qui mo con- 
fondait. Qoello est, disais-j" nioi-mime, KtW olronge nation OÙ les 
insensés semblent avoir étudié la sagesse , où les scélérat» siippoi tent 
la donleur comme ils goûteraient k> plaisir? Ilonfi-uy m'engagea à lui 
ouvrir mon cœur : il me fit sentir qu'il y avait lâcheté à se laisser 
vaincre du chagrin. Co malheureux me persuada : je consentis à vivre, 
et j'engageai les autres chefs à suivre mon exemple. 

I Le soir, api'és le travail, mes compagnons s'assemblaient autour 
de moi , et me demandaient des histoires de mon pays. Je leur disais 
oonnuent dodb poanmivianB les élans dans nos roràlê, comment nous 
nous plaisions k errer dans la solitude avec nos femmes et nos enCants. 
A ces peintures de la liberlé, je voyais des pleurs conler snr tontes 
les nuuns enchatnées. Les saléHens me racontaieat k leur tour les di- 
verses causes du chilinient qu'ils éprouvaient. H m'ariiva à ce sujet 
une chose biiarra : je m'imaginai qae ces nalfiiiteurs devaient être les 
véritables honnêtes gens de la société, puisqu'ils me semblaient punis 
pour des cbosea que noua faisons tous les jours sans criine dans nos' 

• Cependant, notre vêtement et notre langage excitaient la cnrioùtê. 
les premicJ's guerriers et les principales matrones nous venaient voir : 
lorsque nous étions an travail, ils nous afiportaient des Iruils et nous 



I. I.n chef dcg esclaves nous montrait 
■m iiilcrl nn apeitacle k l'homme, 
iiatiniiE'. Le Grand-Cher de la prièro du 
i-iinr. riui me rappelait le père Aubrr, 



Cop cl 

pour etSaecr les tiiiii 



tendue des (lois, laclmicot de ui^coutrir dans le Inintain tes eûtes de 
ma patrie. Je me rigoruis que ces fiole avaient baignû les rives unfri- 
cainea. Dans rillusion do ma douleur, b mer me semblait ronnuiiier 
dos plaintes comme celles dos arhros de meg rorita -, alors jo toi racon- 
tais mon malheur, afin qa|ello le redit à son tonr aux tombeaux do mes 

■ Le gardien , occupé avec d'autres gnciriera , oublia de me TSmeaer 
à moB chaînes. Dos millions d'Étoiles pcrcireot la voAto céleste, et la 
lune a'nvanca dann lo lïrniamcnt. Je découvris b sa lumière nu yieillnril 
assis sur un mener. Les iiois cainies cxiiiraicni aux mcds ac ce vieil- 
lard . comme aux oicas uc leur Dinnrc. je le oris oonr Mictiaooo . genio 
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f jcunaNatcbez qns vans comblâtes de vos bienfnifa h Saint- Augustin , 

• et qni vans quitta avec taot d'iograiitudc ! i A ci:s diinilers mois , 
is foB ab%â de aoutenn le vi^Oard prêt b s'éviinouir ; et ]>o^irtant it 
me pressait encore de aea maioB devenues, trenibianlon fus l'dfje et pa;- 

t L'effonon de ces ptemieni transports passée, après avoir raDin)â 
mon ancien hâta, je loi dis : i Lopez, quels semblables et lunegtes 

• géDïes pr6sidi;nt h dos di^stinàcsT quelle inrorinno famène comme 

< moi sur co^ horûa'^ ipin tu nialhenreux dans tes eofonlsl Pour- 
. riiE-tu croLiu 'jiic j lil cri iifi' iiiiiibcao de ta fillc, de ta JUlequi devitit 

— « Qao nit die-tuï » rcpondit lo vieillard. 

— ■ l'ai aimé Atala, m'écriai-jc, la Qlle de celte FloridieanequetH 

■ as aimée. • Ici ma voix, étoufTée dans mes larmes, s'éteigaït. Ullle 
Euuvenire m'accsblèient : n'Étaient la patrie, l'amour, la liberté, 

déserts perdus! 

• I.opez, qui me comprenait à peine, me pria de ni 'expliquer. Je lui 
fin Kuccindemmt le récit de mes aventures. Il en fut tuiiclié, il admira 
i^t pleura cette QUc qu'il n'avait point connue! II s'êluiidit eu longs 
regrets sar lo bonlicur que pous enssiona pn goûter réunis dans aa^ 
cabane, au fond de quelque solitude. 

• Uais, ntoD Glg, aieuta^t-il, la volonté de Dieu s'est opposée b nos 
t dcBseiosi c'est à nous du ncns somnettre. A peine m'aviez-vons 

■ quitté il Sainf-Angutfin, qnedes méchants m'accasérent : det colons 

■ puissante h qni j'avais enlevé quelques ladieui eaclaves en les tooh^ 

• taot k un pris &mé , se joignirent b |oea ennemis. Le gonvernenr, 
« nui était an nombre de ces broiera, noua fit saidr md et jaa scenr : 

< on DOttâ transporta à Ueiico, oà ngns comparûmes en trilunn^l de 

• l'Inquisition. Nons tOmes acquittés, mais aprie plusieurs années de 

■ pruon, dorant lasquaUet ma aœur mourut. On me permit «dors d4 re- 
« tooroer à aamt-AuguBlin. Mca biens avaient été vendus. J'attendis 

■ quelque teinp^ dans I e^poii' d obtenir milice : l'miijuilu prévalut. Je 
«nm dec I I 1 t 



• toi» la cliarité. et niainlem 

• Mais J'approche du momei 
< respàrc, me fera part de et 
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• Commn I/ipci finissait parhT. In siitrner qui sim-pillait ma 
servitiido revint, et m onlonnn iIe' k' siiivi-i;. I,p sacliciii cspaanol me 
voulut iicmmpagnor, mais eoii linliil n rinit pus ce\m d un po9scaiear 
do lîranrli'K riiliiinea . vt le Kiiiilc ropoiissn I imligcnf l'trHnprr. ■ Bocher 

• imcnsililc, ni l'i i jin-jc . 1rs esprits ïenuciira lie I linspi[iilitf violeo 

• vou"- fi i;|iiii 'iiiii( |>'nii' MilriMluralé. Cl! Bâchera est un siipplianl toniiiiu 

• moi p^iiLii \iilrf |ifii|ilf: ; il ï a pliia ; ccst un vieillard et un infor- 
< (iim\ l.i' ['. i -l lui- iii[Lsi (pic jo ïfiiis Irait^mis, si vous vcnic/ dans 
a le p;i\. lIi'- clu'vrL'iiil-i : je vous prrsf «tprais le ealuiiiet ib paix ; je 



poz, j apaiciii le Ijiiuilluniiemenl de mon nrur. r.o[H'7,. il son (oiir, dans 
la crauilu do m allirer qnckiiio muuvon Irailcmcnl , e doiqna . promct- 
lanl Hc me, viinir voir. Je renai^nai la natte du malhonr, sur laquello 

• Lopei et le Grand-Chef de la prière accoururent !e londoinain : je 
formai avec eux et mes compagnons sauvages une petite sociclô liliro 
et vortiiriife au milieu de la servitude et du vice, comme ces cocotierB 
chargés île friiils et de lait , qui croiasent ensemble sur un éciieil aride, 
Bd milieu des flots mexicain-;. Les autres esclaves asalslaient h nos dis- 
coQrs: plusieurs commencèrent à réi^ler leurs âmes, qu'ils avaient lais- 
sées j'aequ'alora dans an af5«ux abandon. Bient&t, par )a patience, 
par la «mfesdoD de noa erreara, par la puiiHaDCe des piièrei, nous 
endiantâDMS nos fers. C'est da cette &{od, me disait le miaistre des 
ehréliens, que d^ciens esclaves avaient rachetâ autrefois leur liiwrM, 
en répétant à lenra nattres tea.eompoiitkinB d'un bonune divin, et 
des chants aimËs du ciel. 

• Dn village oii nous étions, .on noua iransportabun antre inHage*, 
oft nonafâmes employés «nx Irawaxd'un port : On nona ramena enanilë 
h notre première demeure. Le ntérite de nos souSianees supportéas 
avec humilité monts ver«-)a.Grend-Eiprit : celui que toi» appelai le 
Seigneur plaça ce mérite aup^Àa de nos hntes; ainrï me l'a conté le 
prêtre instruit des choses merveilleuses. Comme une veuve indienne, 
pleine d'c(|uiti'! , met dans ses balances le reste des rtchcsees de woa 
é|niiix et rnlijf t oiïert en échange par l'Européen : elle égalise les deui 
poidx daiie liuile la sincérité de eoo cœur, ne voulant ni nuire à ses en- 
ianlE, ni à l'étranger qui se conSe en elle; de même le Juge suprême 
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pem l'ofTenne et In ri.'pnnition : celle-ci l'emporfa aux jeux de samiit- 
ritorde. BHiisrc iiionu'nt iij(iiiic je vis venir Lopez tenant un collier' qu'il 
mi: montrait de loin, en eriant : ■Vous êtes Fibral > le m'emptesm de 
déployer le collier; il otait marqué du sceau d'Ononthio - Frontenao , 
chefda CanadaavantOnonthio-Denonville. les premièreB braiche» du 
colUer s'exprimaient ainsi : 

< Le Soleil* de [a grande nation des Français a désappronvé Is con- 

• dnited'Ononthio-Denon ville. I.ochcf do touslcschofsasuque son fils 

■ ChaclaE, qui lui avait renvoyé plifienrs (le fes l'iifaiit- ihnt le Ta- 

• naiia, était retenu dans la Imite de l"e^cia\iif:c. Oi;ri:itliin-!ti'Liiiiivill!! 
t est rappelé. Moi, ton père Onontio-Frontciiac. ji- irt nirEiL' un Oiiiiula; 

• Je lis il hmtr viilx l'o^plli'iition du collier anx chers sauvages; k 
l'instiinl mt^inc iiu i:i<[.'rrier détaclia noa fers. Aussitât que DOns sen- 
tttiie.4 iin<i peiJj lii'iiu^i's dt-s entraves, Qoas présentâmes en BseriBce an 
Grand-Lspi'it un pain de tabac, que noas jetâmes dans la mer, ^irès 
avoir coupé l'olTrandc en douze parties. 

« Le chef de la prière nous donna l'hospitalité, et nnn»i reçAmes, 
BTec de YoT, des vâtements nonveaux, faits k la façon de notre pays. 

• Dès qoe l'esprit da jonr enf attelé le soleil ii son traîneau dcflummc, 
on noosconduistà la butte roalante' qni nous devait emporter : Lo- 
pez et le chef de la prière nons aeeompagnaient. Longtemp», à la porte 
de la cabane mobile, je tins eerré contre mOn cœur le père d'Atala; je 
Uddisais : 

■ Lopeil faot-ll que je vous qnitte encore , qne je vons quitte lors- 

• que vous êtes malheureux? Suivez votre fits : venez parmi vos In- 

• diens planter votre bienfaisante vie dans te sol do ma cabane. Là, 

• vous ne serez point méprisé parce que vous êtes pauvre : je cbasse- 

< rai pour votre repas, vous serez honoré comme un génie. Si mes 

■ prières trouvent votre ccenr Termé, si voua cisignez de vous exposer 

■ aux ^isncs d'un long voyage, je resterai avec vous : j'apprendrai 

< leiartsdes blancs, je voDS mettrai par mon bvvail aa-demuderiD- 

• digence. Qui vous Termera lea jeuxT qoi cueillera le dernier jour de 
I votre vteillesne! Souffrez que la main d'un fils vons présente au 
I moins la coupe de la mort : d'aatrea l'asiteraient peal-âtra , et vous 

• la feraient boîie troublée, i 



«ï i.L= ,^, z. 

. . Safit ei iiuliilsciil T.oiic/,, xiiii i»v iL^imi dil'is : - Vhhf; n'avi zjiimaia 

■ étn ingrat ennrs mui; i]niuiii vuiia me rjiiitlEllOd ii Samt-Auydalm, 

• voua Buivieï le punfhanl naliirel fi lias le.j honiTnea; loin de vous lù-n 
t ropraclier, jevousadniimi. Danticc inoniunl vous scricï coupable aa 
I dcmearant »at ces bords : Uii^u a enrichi voire Axùb doa plas beaux 

• doue de l'adversité; voua devez ces ricliesDesàyotrepBtt'ie.Que ûje 

■ reruM de vqns mivre, ne croyez pan que ee soit bute de vous aitner; 

• nais je Boraie an trop vieni vofogcnr. Il faut que chacun accompluge 

• lc« ordres de laPrnvidoDco: vouBdorDiiruiaaprèidca oa devospèrog: 

< mai je (lois mourir iti. 1^ charité jmrta^-ciiB ma ilépauitte; les ealilnts 

< de l'Ètrangor v'enjixuil jouer autour lia ma tombe, at reffaceroot 

I ne a'arrétora à ma pierre ritsèlire, visitCe eeulomeat dn nutbeureux, 

■ et BUT latiuciie paseera le Beuiicrdu pelenn. • 

* Et Lopez m inondaii de se» larmes. comme on lardimer arrosa l ar" 
Lnsseau qu u a iiuinio, i.c coei oo la nruTe voulant prévenir une pius 



franchis 5011 a di^a inirtes qui nebraiilenl à notre pisnaye, 
traîneau, lancé dans une longue carriàTe, glieae cooune ui 
Ib m-bea anio d'un fleuve. 
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< (tt force demoaina reata longtantpa aballne par la toadr^asede 
■ea adieux k Lapez. Le géoie de la reDOnmâe aoiu avwt devancés : 
durant tout le voyage, noua reçtmea rhospitalité daoa des hutlea qpe 
le Suleil avait fait préparer paor dodb- Nobe aimpUdIé en condnt que 
CCS lioinmes que noua voyiona étaient lea esolavos du Soleil, qae cos 
champs cultivés que doue traveruoDS étaient des pays conquis, labourés 
par lei vaincue pour les vainqueurs qui, sans doute, filmaient tranquille- 



menl tnir Iqut natta, et quo nous allionfl trouver un grtnd vlttago. Cettti 
idôe nous donna un mépris pmfnnd pour lei pcupti^ qaï nons cnviron- 
uaicnli nnuB bnlllnn» d'arriver k In rùRidoncR den vrais Prrinrnls. nu des 
guemera iibrBs. 

• Noua tonicg utraULTm™! rururis un BiiirHnt nu Brnnd viiioEn ' : ira 



nen librea?! Nodb trauvineB je aoleu aeau comme od génie, sur je ne 
«ais quoi qa on appelait un trfiiie. et qui bnilut do loulea pai^s. Il tenait 
en mam un petit bfltoo svec lequel U jugeait les pea[de«. Ononthio nous 
présenta à ce Grand-Cbef en duaat : 

• Sire, loa injeta de Votre Majesté...'» 

• Je me tournai vers [et diefa des Cinq-Natioae, et leur expliqaai 
la parniG d'Oaootliio. Qs me répondirent : • Cest foux ; > et ils s'as- 
sirent il Icrrc, les jambes croisées. Alors, m'adresaonl au premier 

. rLii«-:ii:l Siili'il, lui dis-je, toi dont les broa a'élendciit jusqu'au 



Q mouvement dans la hutte! Je con'tmnai mon discours : 
■ Clief dea chefs, 'tu noua a tetenns dans ta hutte de la s 



• tiiJp |)flr lu plus iiiiligiie trahiaoïi. Si fu Hlak venu chanter [a chanson 

• tous M-ngcure dos liai Ccpcnihmt la i;rau(itiir ih- nolro iîmf veut 

I nibic qu'an homme abandonnâ ti lui-mâioc. ËntciTOna donc Ift hache 
g dont le manche cal teint de sang. ËclairoiuoDB la chiliie d'amitié, et 

• puises notre union durer autant qoe la terre et le soleil I Tai dit. • 

• Eu achevant ces mots, ja voulus préecater le cslamet de paix 
BU Soloil ; mai» «ans doute quelque génie frappa co chef de «ea traita 
invisibles, car la pâleur étendit son bandcio blanc rar son front : on 
«e li&te de nous emmener dans une antre partie de U cabane. 

• Là , nous nimes entourés d'une Toule curieuse : les jeunes lionunei 
sortant noas Gonriaient avec complaisance ; plusieurs me Barrèrent se- 
crètement la niniu, 

• Trois héros s'approcliÈimt île nmif, le piriiiiiT praisssit rasBaaIé 
de jours, et cepeuilant on l'uuiait pris pour l'inimortel vieillard des 
foudres , tant il traînait apvbs lui de fjraudcur. A pcino pouvait-an sou- 
tenir I cclot de SCS rccarus : i âino iiruisnlc . ingénieuse et guerrière 
de la France respirait tout entière dans cet nomme, 

' I Lo Bocond cachait, bous aos sourcils •■nais ei un air mt]i>ris. uno 
expression eilraoruinau-e ui; vertu et iif cfmr.iî^c ; on 'ciiuiit au il pou- 
vait être le rival du piomier licios. cl Ir linu ilr ^a lui iiiiiu, 

■ I* troisième cieitikm-. iioiiiicdiiu iiiuh icmir iiiii^ ii-s aulres. 

po I a mo p 



it, le 

smiiul H-é[oi!iiia , le Iroisièrae fit un mnuuinicnt d'horreur''. 

• Onoulhio me fit observer plus loin des ijiierriers ipiï causaient en- 
semble avec clialuur. • Voilà, mo dit-il, trois hommes que la France 
« peut opposer à l'Europe combinée. Quel Ton dans le plus jeune des 
■ trois! quelle impétuoHté dans sa parole I 11 s'efforce de ci 
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• sachem inflL'xililo qui l'époutc, qu'on doit niii-c sev\\r leg Riilérea 
ideJa mer intoficiiro sur loj lli)t= .U- lu. --un. lil.i illuslrc il'un 

0 pas décider entre les deit\ ^inlris, i^t ^i^scu-ie tîii disant (ju'il ii;nore 
« les arts de Jlicliabou ' ; il ne tient que li'Aieskoui le secret des cein- 

• tiirea inespugnables dont il environne les lilÉs -, ■ 

■ Dans te moment nn jeune lii'ro5 s'av:ui;.i viTs le gueu ler au rmard 
Béïère^i il lui préteiHa un t'.iilicr' Je Bupiiliant. Le fils allier île la 
montagne jeta u iim sur te collier, et la rendît dorement an hÉros, 
avec les paroles dic jL'fii=. I r ji-iine liomme rougit et sortit, en jetant 
sur la cabane nii r<v^^(l (jiu mi' lit frémir, car il me sembla qu'il avait 
imploré le liénie lies vcnseancL'-;''. 

• Je fuB distrait de ces pensées par nn grand llniit c|ni se fit ù une 
porte. lintrcnt aussitât deux gitm iers qui se tenaient eu riant sous le 
bras. Ij?iir taille arrondie annonsail les fila heureux de la joie ; leurs 
pas étaient un peu chancelants; leur haleine était oncore parfumée des 
esprits du plus excellent jus de féu*. Leurs vétemanta flottaient négli- 
gés comme an sortir d'un long fëstiu ; leor visage était tout empreint 
des pondras chères au couBsil des sachema'. le ne sais quoi de brave, 
de populaire, de sjriritael, d'iomnciaut, de libéral Jusquli la prodiga- 
lité, était répandu sur leur personne; ils avaient l'air de ne rien voir 
avec nn cœur ennemi , de se divertir des hommes , de penser pou aus 
dieuK, et de rira do la mort On les eAt pris pour des jumeaux qu'A- 
reakoni' aonût eus d'une mortelle après la victoire, ou pour irâ fils 
illégitimes de quelque roi Tameux; ils mêlaient ï ta noblesse des hantes 
destinées de iem père ce que famour et une plus humble condition ont 
de gracieux et de Tortoné'. 

. I A peine ces enfants jouFBus des vendanges avaientfils posé un ped 
mal assuré dans la cabane, que deux antres guerriers counirent se 
joindre k eux. Un de ces derniers avait reçu en naissant nn cnup fatal 
de ta main d'un génie, mais c'était l'enfant des bons succès"'; l'antre 

fus du gucrrit-'r liuiilaiu ' '. 

■ Ainsi réunis, ces quatres guerriers allsient pcreourant la hutte, 
réjouissant les ccenrs |>ar leurs agiiiablcs jiropos : ils ne dédaignèrent 
pas de causer avec un Sauvaije. Les deux fiires me demandèrent si 

> Ottk lin nui. — < Btleinli]', tk d> Celinrt; Loniil « Tubu. — ■ LoinDll. — • Un pU- 
cvl^DDa IrUn. — > La prlscv Ei^oe. — ■ OqtJd. — 'Da UbK. — >atnlfl ti ^tm- — * Ln 



lea bantjnets étaienl longe et cscellcnls dans mes forflts, et si l'on som- 
meillait beaucoup d'heures sur In peau d'ours. Je tâchai de faire hon- 
neur & mes bois , et de mettre dans ma réponse la gaieté qui respirait 
Bur les livres da ces hommes. Un esprit me Tavorisa , car ïla parurent 
contents , et me voulttreut montrer eux-méme* la eomptoosité do la 
lutte dn SoleD. 

• HooB pareourflmeB d'ïmmenBes guéries dont les voAtes étaient ha- 
bitées par des génies , et dont tes mura étaient converti d'or, d'ean 
glacée', et de mcrveitleuscs peintures. ILea goerriera blanca déaiiirent 
Baïoir ce que je pensais de ces rareléa. 

I Mes bSles, répondis-je, je vona dirai la vérité, tenequeleamaai- 

• tous nie l'inspiroDt , dans tonte la droïlnre do mon catur ; tous me 

■ semble! très» plainilre et fort mi se rallies ; jamais je n'ai tant regretté 

• la cabane di^ mon père Outulissï , ce guerriiir honoré des nations 

• comme un çi-nic. Ce palais dont vous vous enori;ucillissel a-l-il é(c 
t bati par l'ordre di's rEjirita? N'a-t-il coûte ni sueurs ni larmes! Si^a 

■ fondements Kont-ils jpli""; liaiis lii si'iil terrain snlide? 11 faut 

• pire, àjo ne sais ijiioi de liliicé dium ccl air, u quelque chose de e in is lie 

■ et de mortel i]ui' j'.ipen;ois son'' lu voile des sourires, il me semble que 

• cotte butte est lu butte de Itseluv^ige , des soucia, de l'ingratitudu et 

• de la mort. N'cnlendcz-vous pas une voii douloureuse qui sort liocea 

< des peuples? Ahl qu'il serait grand ïcï le bniil des pleurs, si jamais il 

■ commençait à se faireenteniire! Un te! éiiiQce tombé ne serait pomt 

• rebâti, tandis que ma hutte se peut relever plus belle eu moins d'uoo 
I joQmée. Qui sait si les colonnes de mes chênes ne verdiront point eo- 
« core iila porte de ma cabane , lorsque les piliers de marbre de ce pa- 
« lais saront proBtemée dana la poudreî > 

€ C'est BÛui, 6 Renél qu'un ignorant Sauvage de la Nouvelle Franco 
devisait avM lea plat grands hommes de ta vieille patrie, lousler^e 
duplnagrandroi, an miliea desporopeadeVersaiUes. Noua qnittâmea 
lea galeries, et nous descendîmes dans les jardina an milieu du fracsa 
des armes. 

■ Sans 'ces jardins, malgré les pr^ugêsdemanalte, jefus vraiment 
frappé d'ctunnement : la fatade entière du palais semblable à une im- 
mense ville, cent degrés do marbre blanc conduisant à des bocages dV 
rangers, des eaux jiilliintantnn au milieu des statuas et des par terres , 
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des grollcfl, Fpjoiirs dpR cspritB ci'Icelea ; des hoia oîl tes promiera héros, 
li^s plus liiMIfM remTn{:!i, ks esprits le; plus divins crruicnt en méilitnnt 
lus triplée merieillcs du la guerre , de l'amDnr et du yunlu : tout ce spec- 
tnclo enfin saisit fortement mon âme. Je commençai à entrevoir une 
grande nation oùje n'avais aperçu que des esclaves, etponria promièra 
fois je roagis de ma Bapsrbe du désert. 

• Nons nODB avance» parmi leabroniea, \ea matbteB, leseanx et 
les ombragea: ctiaqaeflot, contraint desorflr de la terre, apportait un 
génie b Ib surface des basons. Cea géniffi variaient selon leur puissunco : 
les uns âlaipnt armés de tridents, les antres sonnaient des conques re- 
courbées; eenx-ci étaient montés sur des chars, cenx>-lï vomissaient 
i'ean en tourbillon. Uea compagnons a'éfant iJcBrlBS, je m'assis au botd 
d'un bain solitaire. La rêverie vint planer auloor de moi; elle seconsit 
sunnas clieveux les songes et les souvenirs ; elle m'envoya la plus douce 
des tnstessesdncœur, celle de la patne absente. 

• Nous ahandonnAmca eoGn la liuttc des rois, ot laNnit, marchant 

> J.ursipie les lioEis ilu sommeil euiuii( linces, OnonlUo 

me tint ce di;cii"r:t: i Cliaclas. fils d Uii(aliE?i, \<ms vdus piaigneique 

• vous !i aveï point encore vu les Eiir-rricrï iiliies, et \niis me deman- 

I eluvc va vous conduire aux cabane-i o : ■- ,i— ri'lilr-a i|i\lt-.'' i'ji : ces 

• pavs ne connaît pas In moitié de la vie. Quant aux autres chefs, vos 
■ compaanouB , comme ils n entendent pas la langue de la terre des 

• cbairs blanches, de préféreront Bansdouteiesler sur la natte, à fumer 
I leur calumet et h parler de leur pays. • 

• n dit. Plein de joie, je Eors avec mon guide : comme un aigle qui 
demande sa pflturc, je m'élance plein do la faim de la sagesse. Nous ar- 
rivons il une cabane ' où étaient aeeemblés des hommes vénérables. 

I l'entrai avec un profond respect dans le conseil, et je fus d'autant 
plus satisfait, qu'on né parut (hire ancnne alteutlonà moi. le remerciai 
iesgânici, et je me dis : iToId enfin la nation française. Cest comme 

• nosiachemali I<!prisuDepipeconsacfée&hipaix,etjsm'appiâtaib 
répondre !i ce qu'on allait sans doute me demander touclunt les mcnors, 
les usages et les lois des cbalra rouges. le prâtal attentivement l'orcùlle, 
et je promis le saoriBce d'un ours & Michabou *, s'il voulait m'envoyer la 
prudence pour foire lioaneur b mon pays. 

■ LtUnn — •e«Diiduwii. 
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. Piir If (iranil-l.ii''vrf ' . rt mun lils! fus dans la JprniiVp roiifnsiou, 
quand jn iuVipcr(;us iiiie ji' n'ciilciulnis pa^ uii mol ilo fe que liisaiiint les 

eicmc fut (l'a\i-i iL' ur.iilivs-iiT (|iirsiiuns ; mais un qualrifine s'y 
opposa, (lisuiit que, d'après la confurniatiou extérieure de ma tdle, il 
ëlait ini|iossible que je comprisse ce qu'on me demanderait. 

(Peasant, dans la siinplicllé de mon cœur, que les sachemste diver- 
tissaient, Je me pria 11 rire. • Voyez,» s'écria eclui qui avait énoncé le 
demiÈre opinion, «je vous l'avais dit! Je serais asseï porté i croire, k 

• en juger par ses longoes oreilles , que le i;anadii!ii est l'espèce mi- 

• toyenne entre l'homme et le Biiii;e. ■ Ici s'oleia une dispute violente 
BnrlafonnederneBoreilIcs. • Mai^ voyons, • dit enfin ua des vieillards 
qui avait l'air ptua rélléchi que les autres ; < il ne se faut pas laisser 
« aller t, des prdventmiu. • 

• Alon le sachem s'approcha da moi avec des précantiOM qe'il crut 
nécessaires , et ms dit : • Mon ami, qn'aveE-vous trouvé de mieux dan* 
« ce pays-ci? • 

< Charmé de comprendre enfin quelque chose à tous ces disceurs, je 
répondis : • Sochom, on voit bien à votre âge que les gédesvoaa aat 
I accordé une grande sagesse : les mots qui viennent de sortir de votre 
■ bniielin i>rnuvi:ii( iiur ic no me ruÏs nas trnmnii. In n'ai nas oncoro oc- 
. quis beaucoup d'expérience, cl je pourrais être un de vos fils : quand 
< Ils ouïr lai les rives uu .iicscnaceoc. les magnolias avaient fleuri dix- 
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• Do cette MBembWn, nous nous ii'iulim''fi h crllr s riclii-mp nppi>- 
Mb jugea. J'ùtaiB triste, en !on{:;onnt à mnii l'I 'y i tiiip^'-Eiis 

village, je traversai des Imtlps obscures i't dcscrtis, vl ji; paniiii au 
lieu' oii résidait le coosuil. Do vÉnerables saclieins, vOtus de longues 
robcB rouges ot noires, écoutaient un orateur qui pariait d'une voix 
claire et perdante: a Voici, di«-je inlérieurenient, leavrois sachems; lea 

■ autres, je te vois k présent, ne sontquedea sorciers et des jongleura. > 
•^Jo me plaçai dans le rang dos spcctnleurs avoo mon guide, et m'a- 

drc^Mrit il iiiuii voisin : .Vaillant Mis di' lii France, Ini dîs-je, cet ora- 

• ti'urà la v"ix di> riralc piirlii sans iloiite poiirou contre la guerre, ce 

• llùau des peuples? Quelle est, je le euiiplie de mêle dire, l'injuatico 

■ dont il Bc plaint avec tant de véhémence? • 

• L'étranger, me regardant avec un sourire, me répondit: • Uon 
1 cher Sauvage, Il s'agit bien de laguerraidi De la guerre, oiû, h ce 

■ misérable que ta ■voii , et qui sera sans doute étranglé pour avoir eu 

• la biblesse de conresser dans les tourmonts on crime dont il n'y a 

• d'autre preuve qoe l'aveu arraché h ses douleurs, s 

■ le conjurai mon conducteur de me ramener à la ïutte d'Ononthio, 
puisqu'on a'tunusùt partout de ma simplicité. 

I Nous retoumiona en eûet chez mon héte. lorsan'en DaiBant devant 
la cabane des prières-, nous vîmes la toule rassemblée aux portes: 
mon guide m appntqu il y avait dans cette cabane aneTéte de la Mort. 
]e me sentis un vioicnr dusir i^nirer uans ce iicu saine : nous v pcnn- 



cacliaicnt pareillement smi-i le-i eivpes [iiiiél-ie-;, l'.v iine k- :^r.\m\ (illEi^e 

Tous les regards élaiènt ntiadiL's turuH omleiirièlo de blanc; au mi- 
lieu ucceueuu, et qui, ueiuui, luuiu uac^'aieriu su^puniiuc ", un ^aux 
{aimés, les mains croisées sur sa poitripc, s'iippr£tait à commencer un 
discours : il semblait perdu dans les prorondeiirs du ciel. Tout II coup ses 
yeux s'ouvrent, ses mtùas a'étondont, sa voix, interprète do la mort. 
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remplit les voAtcB du (cmplc, ri^imiie la voix m^rne du Grand-E<i]int'. 
Avec quelle joie jf iij'iiijcrfiip (]iii>j'[iili'nilaia parfuitfinont li: dn'rdola 
priirc! llmosomlilEiil I.'i Linf^iii:' ilo nioii pays, tant les Bcotiuicata 
qu'il exprimait élaii'iii luiiiin'ls ii mon m-ur! 

• Je m'aurais voulu jL.'li'i' au:i pieds ds ce sacrificateur, pour le prier 
dp purkîr un jour sm ma toiiilic , afin du irjouir mou esprit daDK la con- 
trcG <lcK flmcs; mais I(irfr;ue jc vins à songerà mon pea de vertu, je 
n'osai demander une telle fai ciir : le murnuir(- du vent et du torrent est 
la seule âlaqucnce qui convient au meuument d'un Sauvage. . • 

I Je no sortis point de la cabane de ta prière sans avoir invoqué le 
Dieu de la fille de Lopez. Revenu chci Onoathio, je lui fis part des Truits 
de ma joarcée; ja lui racontai surtout lea paroles de Torateur de U 
mort, n me répondit : 

• Chactas, connais la nature tiumaiiie : ce grand homme qui t'a en- 

■ chanté n'a pu se défiNidre d'être importuné d'une autre renommée 

■ que la Bienoe ; pour quelques mots mal inlerprétés, il partage mainte- 

• nant la cour et la ville , et peiséoute on ami*. 

■ Tu verras bien d'autres contradidione parmi noua. Hais tu ne ae- 

• raiB paa aussi sage que Ion père, fils d Outalissi . si lu nous jugeau 

■ d'après cesTaibiesscB. • 

■ Amsi me pariuii nnonuno, qui avait vccu [iir.'n ws iiciîce ■. ij>a 
choses qu 1 ena 

AuBSiUJt que lamL'iT •f. min-, i.i u.lli w lumir, i'Ui d' - m i iim-i/nn 

a ccio e n s 



leiisi^ment Lraiiées , et nous oiijbrj!.-eAiucs de plumo^ nos die\^cuï relo- 

{;i-3ncJ-{:iierpiéiiaiaililiiii« di s bois, non loin des Dordsdela Seine. 

lioiiiauuiicutauiouruuuprcuiiu ai; soa ma, noua jim-iuiin; imuii arrivons 
liicntût au séjour des manitous et des génies*. Unontliio noue pliicc sur 
une estrade élevée. 

> Le chef des chefs paraît couvert de pierreries : il était monté sur un 
cheval plus blanc qu'un rayon de la tune, et plus léger que le vont. 11 
passe sous des portiques semblables à cens de nos foréta : cent héroi 
l'accompagnent, vétas comme les andens guerriers de la France. 

< Une barrièra tombe : lea hâroa s'avancent) un char Immense et tout 



d'or lea suit. Quatre Siècles, quatre SaisonE, les Heures do jour et de 
la nnit, marcbant à eûté de ce cbar. Oa se livre des combats qui nous 
raviBBont. 

• Lanuit enveloppoleciel; les coaraes cessent, raille flambeaux s'al- 
lument dans les bosquets. Tout à coup une montagne brillante de clarté 
s'élâve du fond d'un antre obscur; un génie et sa compagne sont debout 
sur SB cime : Us en descendeat et couvrent des raretés de b terre et de 
l'onde une table de cristal. Des femmes éblouissantes de beauté vien- 
nent s'asseoirau banquet, et sont service par des nymphes el des amours. 

• Un amphithéâtre sort du sein de lu ((^rro, et clulc sur ses gradins 
deschœnrs barmoaienx qui font retentir mille insfrumcnts. Ann ngual 
la FcËne sVvanonit; quatre riches cubiiiics, cliai^fes des dons du com- 
merce et des arts, rcniplucent Ica premicis prodii^ee. Ononlhio me fait 
ohscr^cr les personnages qui distribuent les prÉBCnls de ta munificeaco 




« lu ECcOpde cabane avec ce jeune |ji iiiL(j -. Si li? Gnind-Clicf uvait voulu 

• être licureox parmi les rciuincs, il n'eût écouté ni l'une ni l'Batre de 
( ces beautés, et l'ime la plus tendre ne se consnmerait pas aujoar> 

• d'hui dans une solitude chnitienuc^ t 



• Tandis qne j'tolutnis ces paroles , je remarquai plusieurs autres 
femmes ijue je divulguai U Onoiittiio. Il wa réprindit ; 

. Les Gr^ki's inëiues urit ariîinf.-^ les eolliei s ' qnf cette matrono 

■ envoie it sa fille clit'ric : quant a tvs trois uwlres Heurs qui balancent 

• ensemble leurs tiges, l'une se plait au bord des ruisseaux l'autre 
I aime b parer le sein des princesses infortunées*, et la troisième offre 
I ses parlVims i l'amitié '. Voilii plus loin dens palmiera Ulustres par 

■ leur race, mais ils n'ont pas lu grdcc des trois fleurs, et ne sont ornés 
I que de colliers politiques '. Cbactas, quand ce talent dans les femmes 
I se trouve réuni au ^énie dans les hommes, c'est ce qui établit h 

• Bopériorito d'uu peuple. Trois fois favorisées du ciel les nations oil 
t la muse prend soin d'aplanir les sentiers do la vie, les nations cbei 

■ lesquelles règne assen d'urbanité pour adoucir les mœurs, pas asseï 

■ pour les corrompret ■ 

^ *• Miidiilitll» *i \HBtkta Uam, «mm tH( di rrtn 



« pouvait parler du masque de fer... o Ici la volst du siicnier diîiint 
sourde comme le bruittl'une oau qui tombe sous des racines, au foud 
d'une vallée pleine de mousse, 

• Je tournai la Mie, et j'BjiQrfUB on guerrier que je reconnus jiour 
étranger^ aouvâtcmenl : il portait oae coilTuredo pourpre. OnoDtbio, 
qui vit ma Burpiiae, sa faita de me dire : « Fils de la terre des chasseurE, 

< ta (e trouves dans le paya des eocbanlements. Le guerrier qui nous 

< a loterrompos par ses propos est Ini-méme ici uae merveille : o'eit 
■ un roi * Tenu de la ville de marbre, pour Immilier son peuple aux 

< piedj du Soleil des Français. • 

I A peine OddbIUd s'était exprimé de la sorte , que la terreor saisit 
tonte l'assemblée : le chef des cbefs se troubla aux paroles secrètes 
Que lui norta un licrnut, Tandia que des cris retentissaient au loin , le 

un raxiiir. <iiii u, ('iiu'iuiii <im [iii» nn udiii m: sim i><c. Mi^iiiuiri i»»i'nuiiB 



• Uno:iUi}0 rcjiai-m : • un cuiiipiu pjuaicui-ri iii[iiioi'M uc i'rau(pia ainsi 
1 condamnés ii l'exil ; on les bannit , parce qu'ils veulent adorer Dieu 
• à des aulcis nouïcllcmtnt élovés -. • 
— o Ainsi, ra'écriai-jc, c'est la voix de plusieurs milliers de Français 

■ malbeureux qne je viens d'enlcndrc au milieu do cette pompe fran- 
« çaise. 0 nation incompréhensible ! d'une main vous bitei des liba- 

■ tions an manitou des jdes, de Tautre tous arrachez vos frères k leur 

■ Ibyert voua les forcez d'abandonner, avec toutes sortes de misâres, 

■ leurs génies domestiques I * 



tm KATCH». T3 
— < Chaetoit CbaetasI B'écna vivement OnontUo, on ne pule jx^nt 
• de G^a ici. > 

• Je me tus; bmû le reelo desjenx ne panit empaimmié : incapable 
de lixer mes pensËei tar les mœnra et les lois des Enropéens, je 
regrettai amèrement ma cabane et mes déserts. 

• Nous nans retroavâmca avec délices chez Ononthio. HeDrenx, me 
diBais-je en cédant au sommeil, heureux ceux qui ontua aïo, nue peau 
de castor, et un ami! 

• Le IpndEniïin, vers ta première veille de la nuit, OnoniMome Bt 

InnEiir ràhiini- ' qu'iEicmiliiiciit itn^ iloh lii: peuple. Par d'étroits ptts- 
ea^i.-i, r[ hiiiV= il iHliii'iir ili- fi-uk ri-Eifi-rriR',s lUiiis desvcrrps, noospéné- 
ImnF; jiL;(]u'u uni: jn'lili.» - l,i|ii>-L'C ilf [lourpre, dont une esclave 

lilaliles II CL'lN'iii j',.ntirii5, vUtn'iil >ns)!.iiikrs ™»l<iurg deVédi- 
licc : lie-. friEiiuc"; il iiuf i^miiôi- h'.-aiilé, des tiëros îi b IrniRue chevelure 
il l'IiEir?''- il' '.rti ;:i( Mt- ri'uL. Iirillaient Jons les ealanes il la clarfo 
lie- lii-n-i ^||-^ll'-■lllJ- ili' II. IL-, an fond d'un aliimp, d'autres giicr- 

hruit eonfiis surliiit di! la liuih'; lic temps en temps des voix, des cris 
plus distincts se fiiieaient l'nlenEiri', et ([iielques fils de l'harmonie, 
ran^i^s an bas d'un large rideau , eïLéculaient des airs tristes qn'on 
n'écoutait pas. 

■ Tandie qos je contamplaÎB ces choses si noavelles pour moi , tandis 
qn'OnODtbîo et ses amis élndiaient dans mes yeux les sensations d'un 
Sauvage, an sifflement tel que celui des petmchea dans nos bois part 
d'un lieu inconnn : le rideau se replie dons les airs comme le Toiie de 
la Nuit, touché par la main du Jour. 

I Une cabane soutenue par des colonnes se découvre à mes regards. 
La musique se tait; un profond silence règne dans l'assemblée. Deux 
Huerriers, l'un jeune, l'entre déjii atteint par la vieillesse, s'avancent 
BOUS les portiques. René, je ne suis qu'un Sauvage; mes organes gros- 
siers ne peuvent sentir teuto la mélodie d'une langae parlée par le 
peuple le plus poli de l'univers; mais, malgré ma rudesse native, je do 
saurais te dire quelle fut mon émotion lorsque les deux héros vinrent 
à ouvrir leurs lèvres au milieu de la liulte muetlei le crus entendre 
la musique du ciel : c'était quelque chose qui ressemblait à des airs 
divins, et cependant ce n'élwt point un véritable cbant ; c'était Je ne 



i 1 I I I I I 1 l plus (l'une 

foi.-: r^uiii-: jiii't<> I <iri'Ll!i' ,>ii\ IjM~t ^ fli' la hian. lursqu'ellcs réveillent 
(l.ins Ivp. hins k'B Li'nii'^ de I liiiniiuiiii: : uia\s ces sons me parurent Baaa 
1 I I 1 1 t ul S 

( Slun suisisspmeiii ne lit qu augnienler à mcsurci i\uf; hi scfiic se 
déroula. 0 Alala! quoi tabk'au do la passion, sourio <li' loiilr-: m^s 
infortunofl 1 Vaincu par mes Eonvenirî, par la vérité des ]ji>iiiture.- ', ]k\t 
la poésie des arcculs, les larmes descendirent en torrent de mes yeux: 
mon désordre devint si gr^nd , iju'il Iroulila ta cabane entière. 

ce Lorsque le rideau retombé eut fuit dieparottre ces merveilles, la 
plus jeune liabilanto - d'une liutlo voisine de la oûtro me dit : n Mon 
u cher lltiron, jeauis cliarniée de loi, et je te venx avoir ce Boir àGOU-- 
•t per, avec ct-lul que lu appelles ton père. » Ononthio msprif àpart,et 
me raconta que eetle Temme gracieuse était une célèbre ikoucesen ^ 
chez laquelle se rounisseit ta véritable nation frani^ge. Ravi du la pro- 
posi^oD , js répondis à l'ikonessen : « Amante du plaisir, tes lÈvres sont 
( trop aimables pour recevoir un reios. Tu excuseras seuiament ma 
a simpnciie, parcaqne lo viens de« grandes loréis. > 

■ Dans ce moment la toue e enieva de nouveau, je lus pins étonnâ 
do ïoeonu speciacie iitie le ne i avais ncut-eire été du premier, maia 



Boua lui 

S'élansani da iratnean rapide anquel ris étaient auspendiia 
aouB en iiuvreni iça portes ; nous descenaons sous un 
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marbre orné d'orangers et de neurs. Nous pénétrons dans d?a cabanes 
voluplueuaea, aux lambris de bois d'ébftno gravés en paysc^os d'or. 
Partout brûlaient les trésors dérobés' aux lilIcsdosrodierHet des vieux 
chênes. La. véritable Dation française (car jo l'avais reconauo au pre- 
mier coup d'œil) était dq^ établie aux fbyers de l'ilnuess^. Va ton 
d'égalité, une franchise semblableà celle des Sauvages , riaient parmi 
les guerriers. 

■J'adressai ma prière à TAmonr hospitalier, manitou de cette cabane; 
et memélantàla [bule,jeme trouvai pourlapi-emière fnisaussià l'uisc 
(jne ù j'enssa été dans le conseil dos NatcLez. 

■ lea gaarriers étaient rassemblés en divers groupes, comme des 
fiùscems de niais plantés dans le champ dos puiiplua. Cliacun enseignait 
son voisin, et était easNgnâ par lui : tour à tour les propua étaient 



graves comme ceux des vieillards, fugitifs comme coui 


: des jeunes filles. 


Ces hommes, capables de grandes choses, ne dédaign nient pas lesa^i-éa- 


bles causeries ; ils répandaient au deiiors la surabonds 


iiicc de leurs pen- 


fiées; ils formaient de dieeours lù^i^i-s un entrelitn ; 


liuiable et larié ; 


dans un atelier européen, Oos cmvi ici s aux lirai robi 


jstei filent le iiii;- 


tai Hexible qui réunit les diverses parties di: lu, lipaiit 




la pointe, l'autre en polit Is lonj^ueiir, lui troi^létiie j 




qui fixe le nuage ^transparent sur le sein de Ja vierge 


, ou le rubai, sur 



■ Abandonné k moi-même, j'errais de groupe en groupe, charmé 
de ce que j'entendais, tar je comprenais taules les paroles : On ne uion- 
trail aucune surprise de ma rai;on élrangére. 

I lundis que je proiucuals mes pas à travers la (oulo, j'apiTçus, 
dans un coin, un homme ijui ne conversait avec personne, et qui [:a' 
raisscùt proFondéntenC occupé. J'allai droit à lui. ■ QiassQur, lui dis-je, 

■ jeté BOnhaitsau oiel bleu, beanoonpdechsvienilaet im manteau de 
•I castor. De quel désertes-tuf car, jo le voisUen , ta viens oomme moi 

■ d'nDefarét. > 

I Le héros , qui eut l'air de se réveiller, me regaida, et me répondit t 
• Oui, je vietis d'une forât. 



• Je l'avais bien deviné, m'ecriai-je; ton apparence est xi 



Ï6 IM "TCBM. 

. mais tu es excellent. ï a-t-il rien do moins brillant que le castor, le 
■ rosaipiol l'alieille! ■ 

■ ComniL' j'achevais île prononcer eus mots, no guerrier au regard 
|ii-n<jlraiit s'ap|iroclia do noiiR, mettant un iloïgt but sa bouche. • Je pa- 
• rie, Jit-il, que nos lieux Sauvngos eonl charmés l'un do l'autre. • 

• En iiidine temps il |ias!.a non brus EOUS le mien et m'entroina dans 
une uiilro prlle île la cabane. • l^issons-noui donc tout seul cet enfant 
. A:^- |,ni=' . lui .lis-iiv — . <Hi !rù|jli(|ua mon conducteur, lise BulTitB 

. |iti-nhi^ Il iLi^ r^.ir |i< i^^w II .11 1 if>L] lu laiij?:iqc de? hommes, et n on.- 

. ir'iiil m ' I r IL. ilr.iii. ii\. tj.'~ I||-|||3. ill'Ei liironddlcs ct des cotombes '. • 

. \ii I I Kl > 'I -:.).. i.i II II II' : un iii':i plim tmimn Fraudais qae jaio 

jnni^ii.: \ Il ; - '. t :i 1 1 ! su r 1 1 ' i>r:i~ iir Ui'ii^ iii' SCS amis, nous acoosta. 

I e7 d n 




propos j allais a mon liiiir m irncr ; • ^oin-ee lii les liomnics aimus du 
I ciel iluntj ai onfcmlu les ciiaiii»^! " .iluis les trois omis s eloicoerent'. 



< L me conduisit il 1 autre extrcniilc do la cabane, et me fît asseoir 
prèa de loi sur une natte de soie. De la, promenant ses veux aurlafoolo 
taDtdteomouyemeatgtantût immobile, il me dit; ■ ChBctaB,]e te veux 

■ bira ooDnaltrB les earactb^ des personnages qae tu vois ici; ils ta 

■ doaneroDt mie idée de ce siècle et de ma patrie. 

• Remarqu d'abord ces gaurriera qoi Bout noadialamitMnt étendus 
I inr cette demi-couche d'édredon. sont des eabatadeaJeas utdas 
• Ka; il» tiemient l'immortalité de leur naiwance, car bien qn'ila te 

■ paraissent d&jk v!eu&, ils sont toujours jeunes comme les Grâces, 

■ lenis mères. ReUrés loin du bruit dans un faubourg paisible, ils pas- 

■ BeoUeursjoura aa.ïia àdea banr|iieN. Lfïs tempes ornées do lierre, et 

■ Toutefoii tu te tromperais, Qiactas, si tu prenais œs hommes pour 
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t des pir^nTiins pnni rniiriiijr. Nul fuicrricr nVst peiit-^'trp mnins qM'niix 

■ al(nrli(> à la vii'i ils la hri'iraii'nt avpc la nii^mi: iiisoiitiaTici! qiip Ips 

> vasiis rragiles qu'ils s'ainusenlqiifl[|ui?fuis à fracasFcrrIani Ipiff^tins.- 
■ lïmervcillù'de la fine peinture dp mon curipii-\ déraonslrali^iir, ji; 

regardais avec intérêt ces liommps ' pipseni^iii'ni lanicii r.> iii- 
coona chez les Sauvages; mais mm IjùIp m'Eiiiiii lia ii ivtlvKiimn 

■ Il aélé prôtrc, me dit-^l; il va devenir roi, et avaut qu'il s'pnnuie du 

< eon Bçcond bandeau , il vit ici en simple jougipur'. Quant-ik cet autre 

• guerrier si vieuï, dnnt Ipb pieda sont EupparlPs par un coussin de ve- 

< lours , c'est un étranger nouvcllenicnt arrivé. Son pùro conduisit un 

• monarqne à l'écbafaad, et mit snr sa téle la couronne qu'il avait 
. • abattue ^ Richard, plus sage qu'Olivier, a préféré le repos àl'agita- 

• tio'n d'ope vie éclatante ; rentré dans l'état obscur de ses aleui, il 

> n'estime ta gfoiie de son père qu'autant qu'il la compte au nombre do 

— ' Par Mkbabon*, m'écriai-je, voici an étrange métanga! îl ne 

• manquait !d qu'un Saavage eonine moi. • Mon exclamation fit rire 
robsenateor des hommes, qui me répondit : • Tu es loin, mon cher 

< Cbacias, d'avoir tout vn : quelle que Boit ton envie de connaîtra, on 

■ la peut dtêment ranaaier . Ces quatre hommeg appuyés contre cette 

■ table d'albitre sont les quatre artistes qui ont créé les merveilles de 

• Versailles l'nn en a élevé les colonnes , l'antre en a desBlné les jar- 

■ dins, le troisième en a soulplâ les statues, le quatrième en apeintlee 

• tableaux'. 

I Begarde assis k leun ptedi , sdt ces taph d'orient, ces hommes an 
a visage bronzé et aux robes de soie : Ils sont venus des portes de l'Au- 
K rore comme toi de celles du Couchant, eux pour être ambassadeurs 
' à notre cour°, toi pour servir oar nos galères; mais eux et toi pour 
' payer également un trihntà notre génie, et lUre de ce siècle un siècle 

n Du TP?te, ces Sauvages de l'Inde sont plus heureux aujourd'hui que 

• CEUX tic la Luni^iaiie, car ils trouvent du moins ici à parler le lan- 
o gai;o lie leur patrie. Ces guerriers blancs, qui s'entretiennent avec 
s eux , sont des voyageurs qui ont recueilli les simples des montagnes, 
a ou les débris de l'antiquité'. 

■ Cet autres hommes, resserrts dans l'embrasure àe cette fenêtre, 

■ sont des savants que la muniUcenca de notra roi a été chercher jusque 




E dau nse terre ennemie, pour les conibler de bionraits. Les leUrei 

■ qu'ils tienacnt à la maio , et qu'ils parcourent aveu tant d'inlérût, sont 

■ la correspoodonco de plusieurs «ecbome qui, bien que nûa dans des 

■ pays divers, forment, ea Eorope, nue illoilce république dont Paria 

■ est le ceutis. Par cas lettres ils s'appreoncnt muluGltcmeDt leurs dé- 

■ couvertes: l'an d'eDtreeus,au moment oCt je te parle, vient de troo- 

■ ver le vrai ayslème de la nature, et nu autre lui lait passer en lépouse 
I ses calculs sur l'iaflai'. 

1 ffon loin de ces ëtranf^ra, tu peux remarquer un homme qui rai- 
t sonDc avec une gninde Force : c'est un lameux Eaclicm de ceux que 

• nous appelons pbiloeopbes. Albion est m patrie; msisflepuis quelque 
« temps il kV'sI e-iili! sur les rives biitavi's, il'ii» il est \onii rendre 

• lettres remarquai Ils par h: Cûjilrasli' -ic hni- ^juii^, des iiuri^aux de 
« beaux esprits en siierri!, des lllk's Je la volupté intriguent avec des 
» EDoiacs auprès du Irùnc, des eourtisans po dUpulant leurs dqjouiiJos 
( mutuelles, des pi'[u'iaii\ ili\iM'S, ci.'s inayistrals c[ui ne s'entendent 

■ pas, des orcloiinaïuv-: ailtntivibli's, i[iais transgressées; la loi, procla- 
« mée souveraine , iiiiii? imijuiiid dusjicnilue par la dictature royaloi nu 
« homme envovù mu j^^li ir^ \vmi un (einps, renia y demeurant toute 
« sa vie ; la prcipriuli': dëcliir tv im Idhiljli' , niyis lonlisquée par li? bon 

« dire ce qu'ils pentcnt, sous la rL'seru' li otri' arrêter a' il pliiit au roi, 
( et d'être envoyés au gibet en tùmoigiiaye du la liiierlé des o|iiiuoiJ3 ; 

■ enfin, des édiQces élevés, des nianuFactures rorniées, des colonies 
( food^ la marine créée, i'Europekdemi subjuguée, une partie de la 

• naticHi chassant une autre partie de cette aalion ; te) est ce siècle dont 
> tu voîsl'abrégé dans cette salle; BÎècleqni, malgré se^ erreurs, rutcra 
1 modèle de gloire ; siècle dont on ne sentira bien la grandeur que lora- 
I qa'on le prétendra surpasser. > 

■ En achevant ces mots, mon inalrucleur me quitta pour eller ait* 
leurs obaerverles hommes: il ne me parât pas une des moindres rarelês 
du siècle qn'îl venait dépeindre 

• Dea esdavei annonokent le l>anquct aux conviés. Dca fables cou- 
Tcrlss de llean, de Cmïts et. d'uieenux, nous oUrirenf leurs clcganlcs 
richesses. Le vin étaitexcellent, ta gaieté, véritable, et les propos, aussi 



fins que ceux des Ilurons. La lolage ikoiiesscn , qui m'avait donné un 
siégE&ga droite, se raillait de moi, et me disait : • Parle-moi donc de 
I tes forAls. Je voudrais savoir si en Ilurnnic il y a, comme parmi noaB, 

• de grandes damea qui veulent faire enfermer au couvent du pauvres 

• jeunes filles, parce que ces jeunes filles prétendent jouir de leur li- 
I bertd. Oh I c'est un beau ps^a que le tien, oit l'an dit ce que l'on {lense 

• au Grand-Ctief, et ob chacun bit ce qu'il a envïë de faire! Id c'est 
I précisément le contraire: tout le monde est ofaligâde mentir au Soleil, 

■ et de se soumettre ii la volonté de son voisin : c'est pour cela que tout 

• va chez nous à mervcilli!. > 

• Cette femme ajouta beaucoup d'autres: propos oi^, sous rapp»rcnce 
de la frivolité, je déconvris des pcnsôi's tr&s-grOïcs. On joua graciciiso- 
mcnt sur la réponse qac j'avais faite aux sorciers de la grande tiutlo, et 

• voir il mon tour ce que lu as trouvé de plus sensé parmi nous. Comme 

■ je no t'ai parlé ni de ta pcan, ni lie les orcilleis. j'i^ppiTc (]ne tu me 



• Mousse blanche des clicnr-! i]\ 




. la s:i-e=.^f lie ta nation. . 

. Qt mot lit riri' la table liospitalii'a' , rt la ilu la liberté fut 

vidée en I honneur de Choclas. 

. Alors les génies doa amours dérobèrent la conversation et la tour- 
nèrent sur un sujet trop aimable. Le souvenir de la tillode Lapez remua 
les secrets de mon aein et le fit palpiter. Un convive remarqua que si la 
passion crée des tempfitcs , l'Age les vient bicntdt calmer, et que l'on 
recouvre en peu de temps la tranquillité d'Ame ofi l'on était avant 
d'avoir perdu la paix de l'enfance. Les guerrier» apjilan dirent à cette 

D le ne puis trouver le calme, dont on jouit apr6a l'or^^, sembla- 

■ ble à celui qui a précédé cet orage : le voyageur qui n'est pas parti, 

■ n'est pas le voiagear revenu; le bûcher qui n'a point encore été 

• allumé , n'SBl pas le bâcher éteint. L'innocance et la raison sont 4mo\ 
< arbres plantés aux extrémités de la vie ; & leurs pieds , il est vrai , 
t 00 trouve également le repos ; mais Tarbre de l'innocence est diai^ 

■ de parfums, de bontons de fleura, de jenoe verdure; l'arbre de la 

■ raison n'est qu'an vieux chêne séché sijraa tige, d^ouillé da son. on^ 

• brage par la foudre et les vents du cisL s 

a C'était ainsi que noua devtHona à ce Tettin : je t'est ai fait le détail 
minutieux., car c'est Ht qa'ayant aperçu les hommes k hmr plus liant 
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point de dvilisation, Je te les dévala peiadre avec une Kiupuleuse exac- 
titude. Les ehoie» de la sociéfé et de la naluro, présentées dans leur 
CitrCme oppoaif ioD, le faorDiront le moyen iln pnfor, avec le moing d'er- 
TCnr pOBsilile, te bien et lo mai des deux ÉtaU, 

■ Nona âliona pràls k quitter lea labtca, lorsqu'on apporta notrn 
magidenne un barcean conronnà de fleurs : il renfermait au entent dn 
voisinage, qui réclamait, disait la nourrice, les présenta de naissance. 
L'ilcoueBeea counaissait tes parents du nouveau-né : elle te prit dans aes 
bras, lui tronvaun air malicieux', et promit do lui donner un jour des 
graius de porcelaine* pourachetcrdeBcoIlicrs^. 



LIVUE SEPTIÈME 



» I* lendemain de ce jour si complètement employé, je me résolus 
de chercher moi-même la nation franijolBe , et d'essayer si je no la 
rencontrerais pas mieux seul qu'à l'aide d'un conducteur. 

s Je sorti» ssns guide, vers la prcmïËre moitié du matin. Apres avoir 
parcouru des chemins étroits et tortueux, j'arrivai à un pont, où jv 
ealuai un roi bienfaisant quo porlait un cliinal de bronze '. De Mi, re- 
montant le cours du fleuve nux eaux li!aiicii(;a, ilans lequel Ita Tem- 
mes lavaient des tuniques de Im, je parvins à la place du aang''. Une 
firande foule s'j trouvait ra.ssemljlôe ; on me dit r^i'on allait ntlaelier 
une victime il la maeliinn qu'on me montra, et sur laquelle j'aperçus 

u persuadé qu'il s'agissait de I u^réulion d'un prisonnier do guerre, 
je m'assis pour entendre cliantcr ce |irisoniii(^r et pour l'encourager à 
soutTrir les tourments comme un Indien. Je dis à l'un da mes voisins qui 
paraissait tort toucliâ : c Fils do l'hunianiié, co guerrier a-til étô'prie en 
• combattant avec courage, ou bien est-ce un enfant des faibles, qus 

■ l'homicide Areskoui' a saisi dans sa fuite T i 

■ Le guerrier me répondit; ■ Ce n'est point tm soldat qui -v» cesser de 

■ vivre, c'est nn chef de la priire',qt)i, banni de ta (^ce pour desopi- 

'VttuJrf.— 'DirutHi. — •DnUnH.— 'l>ihu«EiriiliiuiH<t Bartir. — lu 
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■ nioDe religieoMS, n'a pn «importer \ub chagrïM de l'exil. Vaincu par 
* la sentiment qoi Bobjugne loua les hommes, il eat ntvcnii duguisà 
' dans son osvs : le loui' il se tenait caché dans un soutorrain . lit nuit 

■ Il erra» auiour du chainppateraei. bia clarté des asiree qui presidè- 

■ rem a sa naissance. Quelques misérables i oni reconnu uaus ces nro- 
« meiwdee ouii resoiruit en siicreirair ae sa namc: us i ont ucnoocc; 
> la loi le condamne à ixort nm.r a^nir romnii soei l>;in- 

« U guerrier se tul, el je vis m. vieillai-d s'a^alK^■r au milieu de la 



d d 
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n répondie-je, qu'un guerrier dce cliairu rouges veut boire avec lui la 
B coupe du banijuct. u L'esclave se ]mt ii rire, et reriTiiiu la porte. 

a Celte éjir^iise ne me d(kourdi;ea point. A quelque distance, dans 
une petite voie écartée , une habitation aaaez eeinblabie à nos huttes 
s'oSirit à roea regards. le me présente sur le seuil de cotte doueure. 
TapercDii au Gind d'une case obscure un guerrier demi-nu, une renumi 
et trois eoEftntBjj'augurai bien de mes hâlea, lorsque je vis qu'ihi res- 
taient tranquilles à mon aepeot comme des Indiens. J'entre dans la 
cabane, je m'assieds au foyer dont je salue le manitou domes^qoe, et, 
preuantdans mes bnw le plus jeuae des trois enfanta, ces douces la- 
inières de leur mère, j'enloane la chanson du suppliant. 

• Quand cela fut fait, je dis en français : • J'ai faim, >> et le guerrier 
me répondit : ■ Tn aa faimï i ci' rpii mi: lit penser cpi'il avait élii voya- 
geur chez les peupk's ii<; la sulituilo. Il se leva, prit un gAleiiu iIl- mais 
Dolr et me te dunoa : je ue le pus manger, car je vis la iiiùi'o rêjmnditt 
une larme , et les enfanta dévorer des jeux le pain que jo portais a ma 
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liDunhe. le le dittriboai k leur inDDocDDOi ot Je di« an gaenferlear p6re: 
t Les mines dea on» n'oat dom pu été epaiséi pw des «acri^ces la 

■ nage' dernière, pti!«qDelBdiuieii'«p«B^bDinie«tqDeteaee- 

■ hnlaontbimT— EUnit T^oedit mOD hâte, otdt Pour Noueaatrei, 

■ miicrablei, cette feim dute toute notre vie. * 

■ JerejiartiB i * Ily aMnsdonto quelque aatre gnorrior dont le aoteil 
• a [oga.rdê lei érablea , et dont les Déchet ont été plus fuvuriséos du 

■ grand Castor : il ta Tera part de aon abondance. • L'iiomme sourit 

. Une veuve riiii, riii lit di' n'rt nfi iille f.-.t cniii-liLO. voit Ipî toiles de 

paroles de Tinjurc à eon époux , en l'accuBant d'aisivclé. Le guerrier 
rrii|i|iii ruilt^iiiont son é|iouE<! : je nie lidtai d'ùtendre le Calumet de paix 
ciitie Niee liAtes, et d'apaiser la colère qui monte du cœur aa visage en 
Buaue desina. J'eus aJors pour la premiùre fois l'idée de la dégradation 
curopôenni; <lanfl tont'^ sa laideur. Je vie l'homme ohruti par la misère , 
au milieu (l'une famille alFamÈc, m' jouissant point des avantages de la 
BOciMé , et a j luit pi'iiiu i:eux de iHoatni'e, 

> Je nie Icvyi; je mis un grain d'iirdaasia main du guerrier, je l'invi- 
tai il venir E'a^ïeoir avec ea famille dans ma cabane. • Ah I ■ s'écria 
■non hdte tout ému , n qnuiquo vous ne soyez ({u'un Iroiguois , on voit 

■ bien que vous iJles un mi des Sauvages. — Je ne sui.i point nn roi, c 
Tépondis-jo en me hiltant*do quitter cette cabane où j'avais trouvé 
quelques vertus prïmitivea poussant encore faiblement au iniliou dea 
vice» de la dvilisatioii : le bouquet de mnana qoe nos chef» décidée 
emportent a<rec eux bu teubran pread qneiqneRui racine nr ra^ile 
Mme de l'homme, «t végète joiqne dam la mdn dea marie. 

« TaToue qu'épris de toiles «qiériencea jefnaprét fc renoncer k mee 
dtudes, k retourner ehei Ononthio. En vaio je cherchaiB ia nation et des 
mœura, et je ne troave'M Ai leaaecondeBnilapremiire. L> nature me 
neniblait renversée; je ne la déconvrais, dans la sodété, que comme ces 
«bjets dont on voit les Imai^eK invcrlics dans les eaux. Génie propice, 
qui artêlAtea mes pn-i, qui in'eii;.'ai:eAli's k continuer mes recherches, 
puisriet-voua , en réeuiri]ien?e îles fa\euri que VOn* ra'avei ftites, 
puissicî-vous a[)]ir'ji:lier le plus près du Grond-Espritl Sans vous, sent 
■votre oon>5eil , je ne striais pnii i^e ipii; j« suis, je n'aurais pas connu na 
homme rpii iii'^i i l'i iiin ilif iiwc les iLoinmes, et de qui mes cheveux 

■ Je marchais lu cœur ecrre , la tâtebaiarto, ioraqnolavob de deux 
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» l.'UBcJave me rpi^arda avec l'ionncment , mais jo no v'\s point Vim- 
pnflence et la baBBOsso dam ses regards. Sans me rcprmdn;, Il entra 
pfécipilaranient dans les cnnrs de la enhano, et, ivvcnant quHqiiel 

• mon maître votts prie do lui foire riiiinin.'ur d'onlrer. » Je suivia 
HDBsildt lo bon servi leur. 

■ Nous montons les degrés de marbre i|ni circulaient autour d'une 
rampe de bronze. Nous traveraons plusieuri buttes ob régnait, avec la 
paix, une demi-hmiate, et nom arrlvona enfin k nne cabane plehie 
de collien'. Iâ, je vis nn homme occnpé à tracer bot des feniltei 
te» «Ignés de ses penséea. Il était assez maigre , et d'nne taille éle- 
vée i un air de bonlâintelllgentâ était répandu sur son vÎBE^; l'exprès- 
làM de ses jremt ne sa saurait décrirè : c'était no mélange de génie el 
de tendream, ane beauté, ne laïa laquelle , que jamais peintre n'a pu 
espfimar. Aind me le taconta depuis Ononthlo. 

< ChBctaa, me dit rhorame en se levant auaeilAt qu'il m'apcn^ut, 

■ titras ne sommes déjk plus des étrangers Tun h l'antre. Un de mvâ 
i parents, qui a pricho notre saintp rclisinn en Atnfriqne, se l>4la de 

» cl N' prirlrjiil lu'a-filit dp vniifl, il me serait illllkile da 

0 vi>Li= iiiLL-oniialtri'. Ji^ vnus avoiii'rai d'ailleurs que la manière dont 
0 iûus vciio/. [);ir liiisQrd, de mc Taire demander l'hospitslitô, m'asin- 

■ siilii'icriH-rit irmclii'; rar, aioiila-t-il avec tiD léger sonrite, je saie 
= nioi-uiôiue un |,fu Saiivai^e. » 

— Serais-lu , m'écriai-jc aii?sitût, ce généreux chef de la prière qui 

■ l'est infaircss^'^k ma lilicrio otfi colle de mes friresTPaisseteGrand- 
< Esprit te rccomi>eutiei' ! Je ne t'ai vu encore qu'un moment, maïs je 

■ sens qne je l'aime et to respecte déjà comme un sadiem. ■ 

* Mon h6fe, me prenant parla main, me fit asseoir avee lui auprès 
d'une table. On servit lo pain et le vin, 1a Torce de l'homme. Loa 
esclaves s'âtant retirés pleins de vénération pour leur naître, je corn' 
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» jusqii aprusenti avais eu laBimpiiciieue croire <iiio icn avaii point 

■ encore va la nation } ma dernière course m'a donné d'aubes idéôs. le 

■ commence hentrevoirquece mélange odieux de rangs ot de fbrtonea, 
a d'opulpncc extraordinaire etde privations exceesivea, decrimeim- 
i nnni pt d'innocence lacrifiée, Ibrme en Eurane ce au'on aonelle la Mi- 
a ciciu. ij n'en est pas de même parmi nona : entre dans Jes buttes dea 
n iroquois . lu ne ironveraa m grands, ni petits, nincuea. nipaavres: 
• partout le rcpoB uu cœur ci la nbcru^ de i homme. i> la. je Esie mieux 
qu'il me lut poBSinie la peinture oc noire iionlieiir. ec leflaïa. commet 
ronlinaun. par inviter non huie a f. laiiv ^.iinKa. 

' li m'avaii éoouiéavec la iiin^ uiamic aiiLmuon ; lo tabiean de notre 
félicité le toucha ;« Mon cnHint, me dit-il, je nn- confirme dans ma 



. hideuses : la h':u:u- Wr^l .ji. m..' : il v Q i - la„l>-i,rï. M jnriniis 

m e 

M s C 

■ Il amve an temps ou ic genre numom, trop muuipiie, ne peut pu 
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> exister par la chasse : il Taut alors avoir recours h la cnltare. La 
( cdI turc entraîne ùei lois, les lois, des àbne. Serait-il raisonnable de- 
( diro Qu'il ne faut noint de lois, name ou'i] v a dca abus? Sernît-il 



Il hiableraent inconuuos de la classe indigente de nos viUee, je vons 
N répondrais qo'il est d'autres plaisirs sociaux accordés il toas : cet 

■ plaisirs sont ceux dn cœur. 

Il Ciiezvona, les altacboments de la bmilla ne sont fondés qoe nir 

■ des rapports intéressés do secoars accordés et rendus : chez nous, 

■ laMciété change ces rapporta GD eentîmenta. On s'aime pour s'aimer; 
c on commerce d'ftmes; on arrive au bout de sa carrière h travers une 

■ lie pleine d'amour. SîtAl nn labeur pénible & celui qui Iravaille pour 

■ UD pire, Doe mêra, un frère, une sœur! Non, Chnctas, il n'en est 

■ point; et, tout considéré, il me semble que l'on peat tirer de lacîvi- 
« listttion autant de iionlii'ur que de l'état saiivaue. L'or n'existe fias 

■ toujours sous sa forme primitive, td qu'on le trouve liana les mines 



« dans l'adveisitu, tunle.-^ ivs cliii^C!! clivim^s sont nées de celte condi- 

( tion politique. Le citoyen charitable qui va chercher, pour la secourir, 
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■ l'hamaniM «euirranta imn les lienx cA eite k cache , pont-il étn on 

* objet de mépris? Le prêtre vertueux qui naguère trempait voa fen 

* doBRR Inrmmi sera-t-il fronnéde vriK déilninsT L'hoiniimniii, ncmlnnt 
« de longtini annAes. a luicé contre le rnaibcnr. qut a nipporiâ sans sa 
s iiiiiimirn ini]if>n ii^ii .uiirii><i ne. iiii!1i<iï<k . l'^r-ii ihihti» iiii "iiiii! 



• ii;iniirua ce i[u 11 y a uu piiiaijruHU. auuijuuue, quuau nous vuyoni 
( UD misérable, non à ?cs baillons, non à son air humilié et timide « 

• mais aux Facrillccs qu'il fait, aux vertus quotidiennes qu'il eat Obligii 

* de reprendre chaque matin svec bgb pauvres vêtements, ponr «Sron- 
< torlea tempêtes de la jonrnéel Atora, loin de le regarder umme m 
1 être vQ, voDi lui porterez respect. Et a'U exislail dans la «mnété on 
( hoDime qui en poMédit les vertus uns en avoir lea vice*, aeraiVca 
a 6 cet bonme que Tous iwerics comparer Ee SonvegeT En ptralssaal 

* tous tes deux an tribunal du DiendeBOhrétiena,du Dieu véritable, 
a quelle serait la sentence du jogeî Toi, dirtdt-il an Sauvage, ta ne 
« fis point de mal, mais tu ne fis point de bien. Qa'il paiee à ma droite) 
«celui qui vêtit l'orphelin, qui protégea Ib veuve, qui Mchaufa te 
«vidllard, qui donnai manger an Lazare, oar c'en ainsi qan j'en agis, 
( lorsque y habitaii entre les hommes'.» 

■ Id le Chef de la priâte cessa de se (taiie entendre. Le miel distillait 
de ses lêvies; Taîr »e calmait autonr de lui à mesure qn'ii pariait. 
Ce qnll Taisiut éprouver n'était pas des transports, mais une sucees- 
Shm de sentiments paisibles et ineflbblo!. Il j' avait dans son discours 
je ne jais quelle tranquille bcrmonie, jo ae suis quelle Uûuco It'ntour, ja 



■ lermina deB vîeax chéDoi, que no pnia-jet'emmener dans mes tarâUt 

■ Slaù, ja lesnu, ta n'es pu lait paur habiter panni des Saava(|ea; ta 
« plane wt che» nenr>1e o*i l'on reot admirer tqn irinie et jouir do 

■ te» verlus. Je vais bientU rentrer dans les déserts du Nouveau 

■ Uande: je vaii reprendre la vie errante de l'Iudien: aprÈa avoir 

■ coDveriéavcc co qu u y a uu piu9 subiinie aaaa la société, je vais 
• anleodre les uamicâ ne ce qu ii v a de pius simple aaas la oatare : 



I. cliaque liomine 
I pour y [aire 

l'un mardie- 



■ des Français. ^'oublI^z pas que. luus iain que nuus sunimts, noua 

• mérilojis plus ac piciu que ue mcpria. Lieu a lait i koiuiiic comme 

■ DU Épi de blé ; sa lige est fragile et se touruienle au moindre souHle, 

■ maie Mn grain est excellent. 

* Souvenoï- voue enfin , Cliacfas, qne, si lea iiabi tan Is de votre paya 

• ne «ont eiicorc qu'à la base de l'ocliclle sociale , lee Franfais sont 

• loin d'étra arrivés an aonimet : dans la progression des lomièr» croùh 
■M Untea, noua paraîtrons nDUS-mémes des Bartiares h nos atiière. 
« neveQx. No voua irriiez donc point contre cotte civilisation qui appar- 

■ tient h notre nature, conli-e une civilisation qui, pent-étre dd jour, 
M envabiuant vos forêts, les remplira d'nn people ah la liberté de' 

■ l'homme policé s'unira ii l'indcpcndance de rbomote sauvage. ■ 

■ chef de la prière se levai nous murchftmes lentomcnl vera la 
porte. i.Je ne suis pas ici chez moi, ins dit-il ;jc retourne au palais d'iip 

■ prince dont l'éducalian me fut conQéc. Si je puis vous être utile, ae 
« craijjnoz pas de voue odicsser à mon -lilc; mais vous autres Saq- 
« ïnpcB, vous avez jieu de cliiisi^>i ii ck uiaïKltvauï rois, o 



bèrentà genoux, ot reçurent Ja bân&liction que le eacrilicnleur paci- 
fiquo répandait 9ur moi. Alors, àaa» un grand désordre, je doecïndis 
prccipilamiDent les degi'és. Parvenu au dernier marbre, je levai la lâle 
et j'aperciiB DiDu hAte * qui, penché «or les fleura de bronie, me suivait 
conpIaiaunmeDt de sea regards : bientAt II se relire comme s'il se sen- 
tait trop ému. Je restai quelque temps immobile dans l'oipéranco de 
le revoir, mais le retentissement des portes que j'entendis se femier 
m'avertit nu'ïl était ti<miis(le in'arrai^lKrr dt^re lli>n. Dans la couret BODS 
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t piaiBira, travaille iiiiMncuEcmi>ai arec Bcs sschama : ii entre jnHqoe 
• dans les maiodrcs détails. Le plus pcUt citoyen loi peut aoametlre des 

■ plana et obtenir audience de lui : ilc la mâine main qu'il prot^ les 

■ arli et fiilt céder l'Europei nos armos, il corrige les loia et iatroduit 

■ l'imité dana nos contâmes. 

< 11 est trois ohooes qne les enncmiB de ce piôcic inî reprochent : Te 

■ foatedes monumenta et deEfâtes, l'excàn di;» iinpAts, l'injustice des 

■ Quant i noa fBtea , ce n'est pas aux Français h en faire un crime à 

■ Jenr Bouveraio : ^les sent dans nos mœurs , et elles ont contribué à 

■ imprimer à noti« âge cette grandeur qiie le temps n'eSaceia point. 

■ Nous sommes devenus la première nation du monde par nos édifice* 

■ et par BOB jeuii, comme la turent jadia par les mSmes pompes, tes ha- 

■ liitants d'un pays appelé la Grèce. 

■ La reproche reiatlf k l'accroissemont de l'iinpAt n'a -ancaD tond»- 

Mj-ui™. 
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■ rûïoli; h ia Franc.'' le ^=cc^l.■l lîc ?l's fiirccs; il n pruuii' qu'L-llc ff pL'ul" 

0 riro des de l'Iliimpa jnlnii^e. Apri"^ font, te-; élran.sers , qui 

• cliprclieiit à rnliai^FCr nnliv gloire, lUiiieiit ccprniinnl re iiii'ilfl font 
t k iintra ijénie. \aais est moins le li'gïslalcur de la France ijue celui 
m de l'Europe. Doscondoz anr Iq rivage d'Albion, ptinétniz dans les fb- 

■ réta de la Germanie, îraoehliscz les AtpoE oa les Pjrânâo», parloot 

• voDB reconnaltres qu'on a suivi nos fdits pour la justice, ddb règle- 

■ mentspoDr ta marine, nos ordonnances pour l'année, nos Inetltuiiann 

• pour la police dos cliemins et dos villas : jasqu^ nos mœurs et nos 

< haliits, tout a été scrvllcmont copié. Tolte nation qui, dans son <h^ 

1 gucil, se vante aujourd'hui de ses âtabliseements palillt», en a em> 
( pruntâ l'idâe h notre nation. Vous no paavcz Titirc un pas chez las 
€ÛlraogBr8BBn» retrouver la France muiuee: Louii est venu après doa 

< Biicics de barbarie, ei a a crcé lo monde civuisé. ■ 

sa N pa 
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mamciii^sconnucïi u une icmie riiorc, ij: riaviiion mus tauiic uois France 
as déroule sur Ica lialfincs liaimOHicusts du matin. Alors de la flotfe 
epanaiie s éicve un cnœur qiu saïue par trois ona d uiiiour les nvagea 
de la patrie. A c« dernier aignal, noa coursiers narios dËploieat leurs 
dernières ailus, s'animent d'nn souille plus impilneux, et, s'eiccitant 
mutuellement dana la carrière, ila labourent II grand bruit le oboiupdca 

■ Les transport» de la joie ne desceadirent point dans mon cteark ce 
départ de la contrée des mille cabanes. J'avais perdu Atalaj je quittais 
1.0pei;le panades beHiqueuEss nations da Canada n'était pas celui qd 
m'avait Ta naîtra : sorti presque enfiuit de la terre dus sassafras, que 
tetronreiBis-jBdanBlnlinttedeinesaleax, BtjanKdB les génies bi^foi- 
sants me permettaient de rentrsr hbs son écoreeT 

1 scène imposante qne j'araii Bons les yeux serrait k nomrir ma 
«ritancolie: Je ne panv'ais me Tassatferda spectacle de l'Océan. Har»- 
traîte IhTorite , toraqaa je Toulais méditer dorant lo jour, était ta ca- 
bane Erillée ' du grand mit de notre navira, oï je montais et m'auejaîs, 
dominant les vagues au-dessous de moi. La nuit, renfermé dans ma 
lOBche étroite , je prêtais Toreine au Iimit de Fean qnî coalait le long 
du bord : je n'avais qu'k ddçloyer je IjfiB pour atteindra de mon Ht à 
non cercueil. 

• Cependant le cristal des eaux que nous avaient donné tes nMtws 
4e la F»BM comraenïaH fc s'altérer. 1^ résolut d'd>arder aux Hes non 
loin desqoeileo les vaisseanx se trouvaient alors. Nous salnons lei gé- 
nies de ces teires propices; nous taissons derrière nous Fa^al enivrée de 



foràlj, ut l*ico dont la iila porlis une cliuvclurc de fou. Cumniu une 
trouiie de colombes passogèrcs, noire flolle vii^nt ployer ses ailea eaus 
les rivages de la plus solitairi! livs filles di> l'Oiéan. 

• Quelques marins ftani de sccnilii s k terre, je les suivis; (;in dis qu'ils 

vins à l'entrée d'un iiois de fi^uicr.-i siiuiiyi';: : Li juit m> liiisiiit eu yt- 
niis^ut à luurs pïcds , et (laus leur:^ riuii'a un eiiU-iiiiait le nilllemcnt 
aride du veut du tiord. Saisi du je ne t.ai.4 quoilu liurrcur, je ]jénétredans 
l'âpaisseur de ce boie, à travers les aah\aa blanc» et les joncs sturiles. 
Anivé è l'eKtrcmilë opposée, mes joux découvrent nue statue parlée 
Burundievaldebrooze: de sa main droite elle montrait les régions du 
coucbaat'. 

« J'approche de ce monomeat exiraordinairo. Sur su. base baisnéo 
de I écume des Sois eiaxeni graves des caracicres inconnus : m njoussc 
ei le salpêtre aes mers TODgcaieni la sunacc au Drame auiiiine: J aievun 
jKrcbe sur le casque au rajosse vieiaii. iiar miervaiiL's. iioâ vois lan- 
goureusosi des coquillages se coiiaieni aux iiauua et aux cnna au cour- 
sier, ec lordqoon apnrochait l oreiiiedp »ef< n»°i'au\ ouveriN. oncrovoii 



Ibio la déeou^erte que j'a^ui= fane. Il préparait à visito avec moi 
enerliKiaute mer. 

, • uieniai ctiiie uutM use oispersee. ueuieure seui et ciiaiîse par le 
BouDledaniidi, notre vaisseau', pendant douze naits entières, vole sur 
l^s vagues tronbléea. Noua arrivons dans ces parages oii Michaboa loif 
pattre ses imiombrablea troupeaux^. Une brume irokla ot humide en- 
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veloppi; \a moretle cipI; Icsfliitsglajiissent dans le» ténèbres: «n boor- 
daiincinfnt continu sort îles conlai^us du vuisH^au, dontloutes Igb voiles 
■ont r>lavAi>B: tu lame convrn ot d(^c:onvra ruds CCeSO to nnnt inondd: Jcs 
feux BiDistres voltigent ear [es vergues, ot. eodepit de no« eSbrla. 1& 



couclifï dans „i,.„ i.,uu;i.' a. ,1 ■: j- |iirl;ii- l'.ir.'illr ,'(,u|i. v ,i^.„cg 
qui éhranhiiriLl U .iii: Inut .i .■<,„|. j\.„i™a« .■oi.rir 

temps It (i.oiiM'[iivnt l'un l■L^■.-,■ll( l(,r.-.i|i]'iJii v^ii-cau il^^^ilc borj. 
Le l'iiHMTdc ilo riiiiln'-iinnl [V rt uni^ vuix appi-lk le rapituine. 

cboGs qui luaait iremir. jg meureESc sur ma coucne; ii me gemme ouïr 
des marins diecutsat le giseoient d'une terre que l'on avait eu vue. 
le DHiDle sur te pont : Ononthio et les paasBjers s'y trouvaient déjà 
laaaemïAÉa, 

■ £d mettant la tfite bors de l'entre"{)oat, Je lai livppâ d'an spe» 
tacIealTreax, niiûg «iblinie. A la lueur ds la lune, qui Eorfait de lempa 
en temps des nuages, on découvrait sur les deux boidt ia navire, & 
traveiBune brume jaune et immobile, des cdles sauvagoB. Ist mer de- 
vait ses Bots comme des monta dans le canal où non* âtioDS engouffrés. 
Tontdf les vagues se aaavrwent d'écome et d'étincelles; tontAt ellee 
n'oflraiwtplus qu'une anKace hnilenee, marbrée de tache* noires, cut- 
vréès ou verdâtres, selon la conteur des bas-fbods sur lesquels elles 
mnsissaient : qualquetois une lame monatrueuBe venait roulant sur elle- 
mémo sans se briser, comme une mer qui envahirait les flols d'une uuire 
' mer. Pendant un moment le bruit de l'abloie et celui dea venta étaient 
confondus; le moment d'aprËs, on distinguait le fracas dee courants, la 
^filemenldea récifs, la triste voi^ de la. lame lalutaiee. De la concavité 
du bfttiment sortaient des bruits qui faisaient battre le cœur au plus 
intrépide. La pruue du i>a% lie uouiKiit la m^sne épaisse des vagues avec 
untToisssenienl alfroux, vt, au ^uiivernail, lies torrents d'eau s'écou- 
laient en tourbilldimaiit coniiiio au di-ljouchc d'une écluse. Au milieu de 

pareil à celui d'un vasu qui se remplit. 
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loa. usa inainimenta œ touM lei 
. i.hBcun pariBiE luntraerucaïue cette 
i:i'nie Un utiiurïuc. Le piioie ufclani 
\!uih l'iiiiniuiiicr du vdescau lut fc 



ucncai il nager vcra l« 



tion ; «Qui uue lu suis. iii i^craHe. niaiiitovi de tttw cnmc. noiepouMO 
t pBBUDaappjiant queleGrand-fcspntajetesur les rivages; 4|uaMtto 
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• malédiction dn ciel ne t'irrilu pns contre im inforiimc. Si jamais je 

• revois la lorrp des passnfrn-i , je ta Ban-ilii-rai deux jeune» corbeaux 
I dont les ailes seront plus noire» que relies île la Nuit. . 

■ Après cette priârc, je me concliai fur des branches de piDiépnïsé 
de Fatigue, je m'endormis anx soupire du Sommeil, qui baigoait Hf 
membres délicats dan* l'ean de la TontaiDe. 

• A rbeore où le Sis des cités, coarert d'an riche manteMi, te livra 
eux joieid'un festin servi par la mala de l'abondaiiEâ, je me i^eillai 
dans me grotte solitaire. En proie aux attaques de la him, je me lèTa i 
comme on élan échappé à la nècbe do cbaseenr orwt biwtdt relonmer 
b ses TorËte; près de rentrer sans leur ombrage, il rencontre noeanlra 
troapo de gaeniera qal {'écartent avec des cris, et le poursuivent de 
nouveau sur les montagnes : ainsi j'étais éloigné de ma patrie par les 
traits de le fortune. 

• A l'instant où je sortais de la grotte, un ours lilanc se présenta 
pour y entrer; je recule quelques pas et tire mon poignard, Le monstre, 
nousï'ai^t un mui:issonient. me menace de ses acrtea énormes, de son 
muscnu nuirn ci iic fes veux sanciants : il jève et me saisit dans se* 
liras rnmnie un luitmirqm chercnc u renverser son adversaire. Son bft< 
leini' me bi iile le ^ i-nse ^ h, fiiim de fpb ilcnts est pnîlo il se rassasier de 



at je ttua 



' 1. aboiiuancc avani chaste la faim . et la nuit étant revenue eaj 
la terre, je me retirai de nouveim au fond de l'antre, avec la fourrure 
de monstre qae j'avais terrassé. Je remeraai le Grand-Esprit qui 



je m-avancp le lona Ul-b n»la. 

■ Pendaoi mon pi'iour rheï les Cinq-Naiifina iroi]iini!n>e. ic com- 
merce et Ja guerre m avaiunt cnnuiiit chez lea 1',si]iiiniBiix. et j'avais 
apjina quelque cnofù ue la lanjnie ae ce peuple. Je ebvsib que l'iio ' iid 
mon naufrego a'approcliait, dans la réginn de IVtotle immobiEe dca 
cAlcB du Ijibrador : je cherehnidonch renionlCr vers ce détroit. 

■ Je marc liai autant de nuita qa'une je une rcmmc qui n'a point encore 
noiirri (le premier-né reste dans le doute anr le fruit que son sein a 
conçu : craiiniant de tromper «nnâponx, elle ne conSe sas londres es- 
péraneex qu'à sa mère; mais ans défaillances de cette Tem me, annonces 
mYsli^riDUBea da l'homme: i aon secret, nui éclate dans ses renards, la 
pire devine son bonheor, et. tombant ï (lenmix, odVean Grud-Espnt 
son Sis ti nattre. 

■ Je traversai des vallfo?" di> pif rrc» n-vf^nif s (\r mnnsu'. et au tond 
decquetles coulaient des torr^ni- il fini n i-L'Nu-i c : ili>; l)riii(|iir>iii do 



je n upprccvais qu une puitc de proiiiniiion es aiisai sonriiircs que les 

« Un jour j'iitais a^^ia sious un pm ; le<i Ilot»! l'Iaipiit <li?vant mot; ja 
m'entretenais avec les vents de la nier et les tombeaux de mes ancê- 
tres. Une brise froids s'élftre des régions du nord, etnn mITct lumineux 
voltige sous la voûto du ciel. le découvre une montagne de glaire Oot^ 



DigiUzed by Google 



■ Sailli , cstH-il ih:^ tcEiiiK'tt-s . «uIqI. .'j U- pliiB hnm liosfilsdc l'OcettiiI 

• DcPwniU de hicrilliiu' iiii l"iiii|"ii tiin Kjlcnl nu luitiamaiB; descends, 

• di!iiniant<' Kliciiil l';iiLl>^iii|iinii-i-iii>ii4 sur cvlie glace. Les couranti 

• Sois-moi proijitc, v^inl îles li'nijii'lfs . fi le pliia beau doa fils de 
.rOcùan! 

< Klina , je (lai'riiM'ai pour loi In h^ik'ine ; jo Ti rai un lianJeao pour 

• gnmnlir tes beaux youï du l'ûclat di's nt'iifi's ; jo te creuserai une de- 
. meure aouB la terre pour y habLleravec un feu de monsBc; je fodon- 

• nerai trenle tuniques impénétrables aux eaux de la nier. Viens soi 

• le sommet de notre rocher flottant. Nos amours y seront enchaînées 
I par Ivt venta , an miliea des nuages et de l'ccume des flots. 

• Salut , eaprlt des tempêtes, A le pins beau des fUe de l'Océan I > 

■ Tel âtait ce chant extraordinaire. Coovrant mes yeux de ma mairi, 
ot jetant dans les Dois une partiB de mon vâtement , je m'écriai : • Di- 
•I Tinilédecettemwdont JB vieng d'entendre la voix, soyez-moi pro- 
■ piee ; TavorieeK mon retour. • Aocune réponse ne sortit de la monlc^ne 
qnivintB'échouersarlessableshqnelquEdiatancedu lieu où j'étais assis. 

t J'en vis bientôt deacendre un homme et une femme vâtue de peaux 
de loups marins. Aux caresses qu'ils prodiguaient à un enfant, je lea 
reconnus pour mari tt Cemme. Ainsi l'a voulu le Crund- Esprit ; le bon- 
heur est du tous les peuple? et de tous tes climats : le nii>iéialile Ivsfpii' 
mau, sur son ècueil déglace , est aussi heureux <|ue [e monarque euro- 
péen sur son trAne ; c'est le mènie itistiiict qui Caii palpiter le cœur «les 
mères et des amantes dans li;s ar-,^,!'-: du l.aluaiior et sur lo duvet dos 
cygnes de la Seine. 

courroitaii spcouri de son épouse et de siin L^nlaut. I. csprii ([ui m'inspira 

marine : ses jeux sanglants Olincobient di'iriùre bes iii.uénieusee lU' 
nettes; sa barbe ronase, se joignant h ncs choveax noirs, lui donnaiCun . 
ah: alTreux. J'évite les premiera coups île niuu advcE.^aii-e , ut m'êleofant 
■or lui je le terrasse. 

• Êlina, arrêtée à quelque distance, faisait éclater les eigocs de la 
plus vive douleur; soa genoux llécliirentj elle tomba sur ie rocher. 
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Coinmc le pni? rraitilp qui s't'ltvp autour dp la çi 



ma briis , comme un chasseur encoums^ l'animal Mélo (|ui ic Riiidc au 
fond dos bois; ïEsyamw eo relève it (tcni, et prcsie mes gciiaux, 6a 
BÎ^'ni' lie reconnaissance et de faiblesse. Dans cette attitude, il n'avait 
vipn lie rani[)ant à la manière de l'Europe : c'était riiDmme obËissantà 

la néco^eiU^. 

• Ijl femme revient de son Évanbui^Femcnt. Je l'appelle ; elle Tait un 
pas vers nous, fuit, revient, cl, toujours resserrant le cercle, s'np- 
proche de plus en plu» de «on niaître^et i!e son mari. Bientôt elle met 
Icsm^na h terre et s'avance ainsi jusqu'il mes pieds, la prends l'cu- 
Bmt qo'oUe portait sur Bon dos ; jn lui prodigue des caresses : ces ca- 
resses apprivoisèrent tellement la mère de l'enfant , qu'elle sa mit li 
bondir de joie à mes cAtés. Loraqu'un guerrier emporte dans ses liraa 
un cbevrcan qn'il a tronvâ snr ta montagne, la mère, tretoant «es longaca 
tnametlcs, et Barmontant sa Traycur, soit ovco de doux bfilcmcnts le 
ravisseur qu'elle semble craindre d'irritcrcontre le jeune hâte des Hii'Cla. 

Aussitôt que l'Esquimau eut reconnu ison droit de force , <l devint 
aussi soumis qn'il s'èlail montré intraitable. Je descendis In côte avec 
mes deux nom eaux sujets , et jo leur Ës entendre qi^c ji; Mni'ais ^la'i^(■L■ 

I L'Esquimau va prendre snr IB rocher de glace des jieaux de loup 
marin que je n'avais pas aporQues ; U les étend avec des barbes de 
baleine; il en forme nn loDg cenot; il toconvte ce cnnot d'une pean 
élastique. Il se place au milieu de cette espèce d'outre , et m'y hit entrer 
avec sa fennnc et son enfant : rclcrmant alors la pcau autour do ses 
reinj", Bcmblidile ÎL MichaLou lui-niOme, il gourmande les mors. 

• Un li'iilrKMii parti ilu ^riiml ullagc de tes pères, an moment où 
nous qiiidiluie" rili' il" iiauniiHf. n'aurait atteint le palais de tes roi» 



n'inlbrmor des arbres de mocpaja, aï du nom de ma mère, 
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me chargèreut de l'nttirail de leurs pfchea, et ms oontraignireat d'en- 
trer dam un grand onuot. Ita arnièraat moD bru d'aue rame, comme ti 
depuis longtemps leurs mBDÎtouaeiuMat été en allianoeRveolM wieni, 
et nous rcmonlArnes le long dei rochers du Labrador. 

<• Ix's ilfiii l'gjnux, nniiiière mes esclaves, s'étaient embarqués Bveo 
iinuE^; il:^ lie iiii^ tloiiiièrcnt pas la moindre niar(|ue de pitié ou da recon- 
iiai-Jiinn' ; ils iivaitEil ri'iiïi ii mon pouvoir; ils trouvaient toat simpls 
c]ue ji' Millions !<' k<«r : an plus Tort ri;mpi>e,aii plus faible l'obéissanoB. 

. mo r(.'?i?nai à mon sort. 

« .Si.usarriï.'lriioaàunc canlrÉe ofl If riotnl ne. orn;rliiiit pliii. Pille 

ipicrolB un usil<] iliius iloj trous di^ roi:!>ors , li'oii les ui,^lu9 mnrin; e'i^n- 
vulaiEul avec do grands cris. J'écoutnis alors le bruit des vents n'^pôlii 
par les prtios do la caverne, et le gémissement dos glaces qui se fen- 
daiont sur la rive. 

• Et cependant, mon jeune ami, il est quelquefoie un charme à ces 
régions désolées. Rien ne te peut donner une idée du moment oil lesoleU, 
(oncliant la terre, semblait rester immobile, et remontait ensuite dans 
le ciel, au lieu do descendre sous l'borizon. Les monts revétua de neige, 
les vallées tapissées de la mousse blanche qne broatent les teanes, 
les merE couvertes de baleines et semées de glaces flottantes; toata 
cette scène , éd^réa comme ft la fois per lea fesx da couchant et par la 
lumière de l'aurore, briflaitdes ptua tendres et de« plus riches coa- 
leura ! on ne savait n on assistait h la création on à la 6n da monde. 
Un petit oisean, semblable k celui qni chante la nuit dans tes bois, M- 
tait entendre un ramage plalnUf. L'amour amenait alors le «auvaga 
Esqnimau but le rocher ob l'attcadait sa compagne : ces noces de 
l'homme aus dernières bornes de la terre n'étaient ni sans pompe ni 
sans réiicité. - 

• Mais bientôt il ono clarté perpétuelle succéda une nuit sans fin. Un 
soir le soleil se coucha et ne ee leva plus. Une aurore stérilt!, qtii n'en- 
fanfa point i'3=lro du jour, parut dEins le septentrion. N'ous miircbiona 
à la ineur du météore dont les flammes mouvantes ot livides s'atta- 
chaient il la voûte du ciel comme à une surfjco onctueuse. - 

• Les neiges descendirent; les daims, les carribous, les oiseaux 
méme'diaparurent: on voyait tous ces animaux passeret retourner vers 
le midi : rien n'était trîsCa comme celte migralion qai laissait l'homme 
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senl. QDelr|UDs coiijis de roiulro qui n- pin longeaient dsns des Botilude* 
où Hucan étie animâ ne les pouvait oatendre, ««nblèreot sépara lea 
.deoK Bcènea de. la we ol de la mort. La mer fixa mi dot»; tant monve- 
nent cessa, et bu bruit des glaces brisoes succéda on lilence UDiverwI. 

• AnssitAt mes bStee a'occupireat h hith des cabanes de neige : elles 
ae composaient de deux oa troia chambras qui cammuniqa^nt en- 
semble par des espèces de portes abaissées. Une lampe de pierre, ram- 
plîe d'huile de baleine, et dont ta mèche était rsit« d'une moussa séchée, 
servait à la fols k non» récliaunerct il cuire la chair dea veaux marina. 
Iji \nMo. lie rus l.'^01tl^>i siinsair fomlait en cnuttes glacées: OD na pon- 
ïBit vivre ou en su nrussani icsnnB tonrrii leaauires, sien B ahatenant, 
red rh d 

ce.« )^i'|»ilcr.-s dr hhun^ ; il hlUùl allur aux dernières limites de la mer 



iiaiirf . sa leiiime. en signe d amgur. le lorcaii encore davaier d hom- 
iiioe; laiiiDeaux aa eiieiui eaioncaiidans laboucne.u v avait lomoe la, 
tteau. a ma viBiie au palais de tes roia. et au aouper cnez l eiegante 

• L'nchet des Esquimaux vint à mourir; on le laissa auprès de nous, 
dans une des cliainhres de la liulte où l'humidité causée par les lampes 
amena la dissolution du corps. Les ossements humains, ceux des dogues 
et les débris des poissons, étaient jetés à la porto de nos cabanes; l'été, 
fondant le tombeau de glace qai croissait autour de cea dépouillas, les 
luasait pâle-méle aar la terra. 

■ Un jour nous vlmea arriver sur aa tralneaa , que tiraienf tix oMbde 
b longs poils, une &>"^Je alliée à oallu dont j'étais l'esdave. Cette 
mille retourna bientôt apria aux lieux d'où elleétaît Tenue ; mon'maltre 
l'accompagna et m'ordonna de le suivre. 

■ là tribu d'Esquimaux diei laquelle noua arrivflmtw n'habitait 
point, comme la nAtra, dans des cabanes de neige; elle s'était retirés 
dans une grotle dont on fermait l'ouverture avec une pierre. Comme on 
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ïoil, au commpnrpmpnt lie la luno vnyafwiisp, des compiltei bc mmir 
élait rL>%ii.V iIhiis ]•■ suiiliTraiii. 

• Jluii [>L>ru ! I Ensuite j'ujuulai : • Tii as beaucoup liQnaré tes panante, 

• car je vois que le cirl t'a accordé une tonguo vie. En faveur do mon 

■ respect pour tes aïeux, permets-moi de m'asseoir sur la natte h tes 

• cdtés. Si je savais où une douce mort a dépas6 Ica os de tes pères, 

• je te tes aurais apportés pour te réjouir. • 

• La vieillard souleva bou tionnel de peau il'ours, et me regarda 
quelque temps, en mi'ditant sa réponse. I^on, le Ijruit des ailes do la 
cigogne qui s'élève d'un bocage de magnolias ilaiis le ciel des Florides 
est maiiiB délicieux k l'oreille d'une , cjne ne le furent pour mol 
les paroles de cet homme, lorsque je retrouvai sur ses lèvres, dans 
l'aatrc des affreux Esi^uimaux, lo langage du prélre divin des bords de 
Ja Seine. 

I Je EUÎB fils de la France, me dit le vieillard ; lorsque nous ente- 
I vîmes auxenrants d' Albion les forts bftUs aux confins du Labiador, 

• Je suivais le brave d'iberville. lia tendresse pour une jeune fille des 

• iners me retint dans ces riions désolées, où j'ai adopté les mœurs 

■ et Ib vie des aïeux de celle que j'aimais. • 

I Tels que dans les puits desBBVïnesd'Alachua on voit sortir des ca- 
naux eoulerraina rhabitant des ondes , brillant étrani;er que l'amour a 
égaré loin de sa patrie, ainsi, 0 Grand-Ësprit 1 tu te plais & conduire 
les hommes par des cliemins qui ne sont connus (jue de ta providence. 
René, on trouve les guerriers de ton pays cIick tous les peuples ! les 
pins invilisés des hommes, ils on dovicnnent, quand ils le veulent, les 
plus barbares. Ils ne clierclii^nt point a nous policcr, nous autres Sau- 
vages; ils trouvent plus aisé de se Faire Sauvages eeminc nous. La soli- 
tude n'a point de chasseurs plus ndroits, de comhatljmts plus intré- 
])idee; on les a vus supporter les tourments du cadi-e de feu' avec la 
fortitudedes Indiens mêmes, ut malheureusement devenir aussi cruels 
que leurs bourreaux. Serail^te que te dernier degré de la dviiisatioa 
touche k la natareî Serait-ce que le Fraufais possède ans sorte de gé- 
nie universel qai le rend propre à toutes les vies, à tous les climats? 



lulâtè do vieillard uami-«au- 



auriï Hin lulJlll^'uu (i Ja au lu ursoiaiiuii IlI lurru : iioun [juii^aaiuc» 
up cri de joie et de deuil. 

I Le soMl pureoui'ut |icu h jiou un plus lonif chemin dune le ciel. T>»» 
brouiltarda couvrlrcDt la Icrro et fa mer. La surbco solide des fleuvei 
Bo détacha des rivages ; od enlandlf pour premier bruit la cri d'pn ol- 
sean; eniulte qaelqnes misseBus murmurèrent i les venta retrauvèNiit 
la voix. Ea&a les nnagosamasEfa dans les airs crevirent de toul«i jisTts. 
Des cataractes d'une eau troahlée «a précipllireot des mantagnes] dos 
monceanx de neige tombirent avec n^cai des roc* escarpés : le vieil 
Océan, réveillé au fbnd de ses aMmee, rompit ses chaînes, secoua sa 
lâle hérissée de glafona, et, vorolsiant les llols renfermés dnis sa vaile 
poilriDe, répandit sur sas rivages les marées mu^ssantee. 

• A ce signal les péelieurs du ^abrador quittèrent leur caverne et se 
dispersèrent : chaque couple reloamaè sa solitude ponr bltlrion nou- 
vcsu nid et chanter ses nonvelles amours. Et mol, me dérobant par la 
fuile il mon maitro, je m'avançai vers les régions dn midi et du cou- 
clianl, dans l'espoir de rencnnlrer les sources de mon fleinr nntiil, 

cr Api'ès avoir traversé d'immenses déserts et vécu qiidqiipii nniit'cg 

Jk'.'cliaccljc, san!!i djcf et sans lui; ils paissent de numlireus tronpoam 
dans les savanes. 

• AuBsitAt qu'ils apprirent l'arrivée d'un étranger, ils acconraront et 
se disputèrent le bonheur de me recevoir. Nadoué, qui comptait sis 
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liLiirniis i>t lin çrar.il iiiimbn: lie !:c.'iiiiri.'S , uhtiiil la préKirnce; on (16- 
rliim (["'il lu JUiL'i itoil cnnimc! Ip plus jiislf dna Sioiir nt le plus heurouî 
p.nr Eii L-uinlii'. ]•: Tus iiitroriiiit (InnFi line (pntc de ppnin de baille, 
oiivL'rtu lie tiiiis mtés, suppoilét' par (| Il ni 11: piquets, et dressée aiilnrll 
d'un courant J'eau. Les outres tentes, bous iesquellus on apercevait 
les joyeuses famillcB, étaient dislriliuées çà et là dans la plaines. 

• Après c]iic Ica ftimmes curent lavi^ nuiS pieds, on me senit de la 
crtme de aoi\ et des ((Aleaiix de tnalomines. Slcin liflti> ajant fait des 
libations do lait et d'can de [ootniae au paisible Tiibée, génie pastoral 
do ces peuples, coadaint mes pan ï. un lit d'heilie, recouvert da Ib toi- 
«□n d'ut)c chèvre. Accablé de lassitude , je m'endonulB ba bruit dra 
voiui do la lUnilte hospitalière, aux chanta des paitears, et DnxrayODB 
dumlrâlcoucbant, [AtiBnl horizontaloDient Mua la tonte, fermè- 
rent flTco leurs baguettes d'or mes paupières appesantie!. 

1 I^icodcniiiîrtje me prepaTaiàquitleTmeali6tes;nialtli ne fat Im- 
possible de m'arracber à leun sollicitations. Cluque Iftmille me voolut 
donner une féle. Il Mut mcoufer man histoire, qu'on na se tanaît 
poiat d'entendre et de ne faire répéter. 

• De toutes les nations que j'ai virilées, celle-d n'a para plus heu- 
reuse : ni misérable comme le pécheur du Labrador, ni cruel comme le 
ehnnspur du Canada, ni eselave comme fndi» In N9iehç7, ni wuronipii 
comme lEuropoon.ie oioux réunit louicenui est dtsirabie chei i nomme 
sanïttge et chei l'homme poncé, oen maîurs sont douées comme tes 



■ arts do la guerre. Or, vous avex le coeur droit ; l'expènence oes nom- 
• OKS a rampLi \oira Ame d'oxcoHeotai ohosas i iO|es aotre eheT) dé- 



• Nuii» juiiiurouij a ces uoiifi qumunii! im.'^uii^ ui; uumcs uuirs puni- 

• couvrir voire lente. En voyant vos (^raïKlc!; ricliesses, nul ne pourra 

■ s'citipéelior da vous répulcr heureux. Que iOB jjiiniea vous gardent île 

• rejeter notre prière! Votre porc n'est plus; voira mère dort avec Ini. 
' Vous ne seieit (]u'uii étranger dans voire pntrïe. Si nous allioDB Toua 

■ niaiidire dans noti'e [ualijour, voua savez que le Grand'Esprit BC- 

■ complit les malédictions prononcées pur les hommes simples. Sojoz 

■ donc touché de noire peine ot entendez nos paroles, > 

• Tropiié des flèches invisibles d'un génie , je demeurai muet au mi- 
lieu de l'assemblée. Rampant enOn le silence, je répondis: lONadoui!, 

• que les peDpleshoDOrentljc vous dirai la venlé tonte pnre. Je prends 

• a tecnoinslestnanitonslia^pilaliers du lover ou le Tez'ia un asile, i|nc 

■ la parole du nensonge n a jamais nmill.' mes Ifirc; : \ou3 vovt'ï. si ju 

• BUIS touche. Sioui des savuiii.'^! janiuK 1 ucoueil que j ai rci^uiie vous 
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• Lee hommes sont touclifadr vtis iiaroli^s, pt le? çrmei le ?nn( nii'^-i. 

• Nous vous accordons la iln n'Imir. Miii~ i-uiif kh Iihi- il'alv liI 

■ l'Blliance ; TBasemblona il ;, lirni-i: puni ni l-.iWi- un IluM Ih'u. lt rn.Lii- 
I geons dessus, u 

■ Or cela fut 6it comiup il ;iv:iEt ilil le m;mitiiii ilc \^nloiir, rrlm dci: 
Sioui, celui des Katche?,, ri'i;iiu'iil \r .-.ici ili. i'. !,'.Ll!iiirii'.> ii(Tri»L|illi- <-t 
trouvée parfallement bullr |i:ii- Ir- pii-u'iir-., j.- [ii,iii li.ii ,t\i-:- ru\ iuti- 
iiantsixjourspCHirarri\m-iiuMi M-li;m ln': [iLnin-n iir lir:";iLllL( l'ii :i]i]iiu- 
diant. Du pluslom que je diVoimisIcrilcuM'. jf iiiti iriis ii i:oiirir mii^ lui; 
je m'y T'Iançai coninie un poisson qui , ivliappii <hi lîlcf , rulomlic plain 
(le joie (laiiB les finis. Je m'écriai en porlaiit k ma boucliL' l'eau sacrtr : 

« Te voilà donc enCa, A lli^uvequï coIiIgb dans le pais du ClincCiist 
n fleuve où mes pareots me plongÈreot cd venant an monde! fleuve oit 
« je me jouais dans mon enbnce avec mes jeuneBcompagaoas! Ocuva 

■ qui baignes la cabane de mon père et l'arbre sous lequel je fus nourri! 

■ Oui , je te reconnais t Voilà les osiers pliants qui croissent dam ton lit 

• anxNalchez, et que j'avais accooturoé de tresser en corbeilles; voilà 

0 les TDseaai; dont les nœuds me servaient de coupe. C'est bien encore 
a legoftt et la douceur de ton onds, et cette coirieitr qui ressemble à 
B celle du lait de nOs Iroupeaax. ■ 

• Ainsi ie narlids dans mon transDort. et les délices de b patrie cou- 
laient de» aansmon cœur. Les aïonx. aoués de simmiciie et de justice, 
se râiouiBsaient de mon bonheur, j-embrassai Nadoue ei ses fils ; je «ou- 
iiaiiui iouii!H sorioH oit iionSa i[ins iiiiiiiii. n. onirani iiaciK ma pirogue 

1 iiai wn un inirBcncs. \i: m ananiioimai un cnuiN ou iiiiw.hacebé. Les 
Miiii'. iiiimi'K Kiir la i im; nui .'^aiuaiuni [iii umu ei. (le \a voix.; moi-inêine 
il' ii'-i i i'ir:iriiai):i'ii iui>!uni iiiiu ^luuitH a aoinii. (M orumc ins génies d'ac- 
riMiii I' I Nivi'iir a mm naiKui inncimiui. i^oiuicouiinuamea do noua 



Il je irancnis i enitmuctiure (lu Alissouri. Je vis aï onent ledésertdea 
Casquiaset des Tamarouas qui vivent dans les i^ubliqaes unies; an 
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^iinnuent (le l'Ohio, filsilp la im.iil.j.fii.. \ll.-i;li,m; cl ilri firm !■ Moiiliou- 
SoliaNa, j'aperçus lo pays des Choroinioi.-; nui HriiiL^nl Cduinn^ rKiirapirn, 
et clos Wabnchps, lo uj ours en sucTrc avec h-n Illinois, ['lui Inin.ji- |,n'- 
flai !b rivière KJancliP fn:i|uenfi''i! des crocadili's, cl l'Aki'iisiis i]»i scjcjiiit 
nu Mcsi'harplK^ par la rim ocridonlale. lu r(!inai-i]u;ii à nia j^aiielie la 
ïDTili w des Clilcii^as vnus du midi « celle di>^ V!izoii« ciunnirs des 

li-s du'cici et virent snus des lalaniers. Enfin je. déconvL la cimo 
des liauts tnai^aolins qui couronncat le village des Natclicz. Mes ycus 
BO troublèrent, mon ocear flotta dans mon aeio '. je tombai «ans mouvc- 
meot au fbnd de ma pirogue qiii, ponssûe par la main du QcavK, alla 
s'échouer sur la rive. 

• Boca^s du la mort, qui couvrirez bicnlAt de votre ombro les 
cendres du vicnx CliaclasI cliônca antiques, mes confcmpnmins do 
solitude! voue saiCT. qiielli'K Turent mes pensées, quand, revenu de 
ratteinte du gtnie de la palri«, je nie trouvai assis au pied d'un arbre 
ot livré à une foule curlcusQ qui s'empressait autour de moi. Je rejtar- 
daialo ciel, la terre, lo llcavo. les sauvages, sans pouvoir m parler, m 
déclarer les transports de mon âme. Mais larsiju un des inconnus vmt 
Il prononcer (|Hulqu™ mots ku nalcliez. alors. s(inla:;i' et ("ni en pleurs. 



• bouclie les dou^ accents de la patrie: 0 langage chéri des génies! 
1 lan^qe dans lequel i appns a prononcer te nom de mon pèrc,et<jne 

• rentisndais lorsque je reposais encore dans Je sein niaternclT • 

< Les Natchez ne pouvaient revenir de leur surpnse : au désordre 
de mes sens, ils se persuadèrent que j'étois un bomme possédé d'A- 
tliaUnsic , pour quelque crime commis dans on lointain ; ils son- 
geaient di^j^ à m'écarter, comme un sacrilège, du boia du temple et 
des bocages de la mort. 

• La foule gronÏBHÙt. Tout k coup un cri s'élève ; je pousse moi- 
même nu cri en recoaaajssaat lea cbers compagnons de mon esclavage 
dans ta pairie, ot, en m'iilBnfant dans leurs bras, noua mAlona nos 
plears d'amitié et de joie... t Chactas! Diactas! • C'est tout ce qu'ils 
peuvent dire dans leur atteodrissemcnl. Mille voix répètcn'.i ■ Cliactas! 
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• Chactas! Gâaies imniorlcls, eet-ceUt to fils d'OutaUss[, cd Cliactaa 
■ qua noaa n'avons point coqdd , et qn'on duait enseveli au inûn des 

• ûotBl > 

<■ Telles étaieat les aeclainations. On eotendait on lirait coahB eem- 
blable aux échos des vagues dans les rocliers. Hcb amis m'apprirent 
qa'arrivé» i> Québec Bur le vaisscan, aprÈs mon naufrage, ils retour- 
nirent d'aborid clicz Ica Iroquois, d'oCi ils vinrent, aprùs trois ans, 
conter mes malLeurs h mes parents et h mon pays. Leur récit achevé, 
ils ma coodui^reot au temple du Soleil, où je giis])<.'u(1ï9 mes léte- 
meots en oITrande, De lii, aprÈa m'ûtre pnrilii^ ef as^int li avoir ]>ris 
aucune nourriture, je me rendis au bocage de ii:<ii't ;iiiLir h.iliM i' le; 
cendrea de mes aïeux. Lt'e viciliurds m'y vinrent huuM i'. imi U imu- 
ïolle lie mon retour avait dijiJ vole de oaimne en cabunc. i'Iusieura 
d i'iilrc <:u-i me reccii mirent îi ma ivsM'nihlancc avec mon père. L'un 
dis;iit : a Vui!;i le< cliov.'ux d'Oidiilissi. . L'n autre î a C'est soo regard 
<i el voix. Il Vi\ IroLELènie : " (Vcst Jùmarche; mais il dilTire de 

• son aïeul par sa taille, qui e-st plus élevée, n 

o Ij;s lionimes de mon :lse aciuiiraient aussi, et, à l'aide de cir- 
constances reproduites à nia nKiiiiiiri; , ils nio rapjielaient les jours de 
notre jeunesse ; alors je reliou\ aïs leurs vï^a^es des traits qui ne 
m'étaient point inconnus. U-é maliiints et les jeunes fcmmea ne pou- 
vaii;iit lasi^atiier leur curiosité : elles m'apportaient toutes aortes de 

f La sEcur do ma mère existait encore , mais elle était mouraote : 
mes amis me couduisirent auprès d'elle. Lorsqu'elle entendit prononcer 
mon nom, elle lit un effort pour me regarder; elle ne reconnut, me 
lendit la main, lava les yeui an ciel avec un sourire, et accomplit sa 
destinée, h me Retirai l'âme en proie aux pins tristes pnMtcutimtaits 
en voyant mon retour marquâ par la mort du dernier parent que j'eusse 
au monde. 

» Hes compagnons d'esclavage me menËrent à leur balte d'écorco j 
j'y passai la nuit avec eux. Nous y racontâmes sur Ja peau d'ours beau- 
coup de choses tirées du fond du cœur, de ces choies que l'on dit à 
UD ami échappé d'un f^vaaà danger. 

€ Le lendemain, après aioîr siiliié la lumière, les arbres, les rochers, 
le fleuve et tuntu la gmtrie, je désirai rentrer dans la caliane de mon 
père. Je la trouvai telle que l'avaient mise lu solitude et les années : 
un magnolia s'élevait au milieu, et ses branches passaient à travers le 
toit, les murs crevassés étaient recouverts de mousse, ut un lierre 
eadinissail lu cinilour de la porte de e-:s mains noires et clievclucs. 

■ Je m'assis au pied du magnolia , et je u'ontrolins avec la foulu de 
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riTCnl.'. (les licimnios , mais une psisil)lc t;i^iioialion d'nrlir.'i* et (le nenrs : 

uiioiia iitmiinirR scui iii^noui iHinui wa niiiiiiH.ni aumiiiriHHiiii. 11 i;iaii-cu 
ptti autuu une rose ue mujjauiia quu j uviua uornuKi a la uue uu i-upaz, 
et qu'elle emporta dans la tombe? 

■ Plein de cea pensées qui font le channe intéiiear de Vixna , je 
BDugcais b rétablir ma liutte, h consacrer le ma^Dolia à la mémoira 
il'Alela, lotiqoej'entencUs quelque bruit. Un sachem, ansai viedxqao la 
terre, le préBeete aous les lierres de la porte : une barbe épaisse ombra- 
gesit son nentoa ; sa poitrine étùt hérissée d'un long poil semblable 
nux. Iicrbos qui croissent dans le lit des fleuves ; 0 s'appuyait sur un 
i-iispau 1 line ccintHro dc joncs pressait ses reins ; une couronne do (lents 
<\tt ziiarais ornuiC sa. tâte, un manteau de loutre el de castor flottait sus- 
pendu à SCS ypaiilus; il paraissait sortir du fleuve, car l'eau ruisselait 
du ses M>tomenLj, de sa barljc et de ees cheveux. 

■ Je n'ai jamais su si co *icillani iHait en effet quelque antique sa- 
elioni, quelque ]irûtre inslriiît lie l'avenir et habitant une Ile du Mesclia- 
ccbé, ou si ce n'était pas i'anriîd'c des fleuves, le )[CECliaeel>é lui-mûme. 

■ Chaclae, ■ me dit-il d'un s™ i]r. voix semhtiiblt! oh liniit de la cliulo 

• hommes 7 Crois- tu iIiihi; rliv iii mi"' '■• hi iiii de les travaux, et qu'il ne 

■ to reste plus qu'à fLis^™ir bur \a nulle dt l'is iicrcsf Un jour vicudra 
o que le sang di'« .Natcin /.... .< 

I 11 s'inlerrunipt , uiziU: le rrisi'aii qu'il tiuiait à la main , me lancs 

barbe limoneuse frappe sa poitrine. Je me prosterne aux pieds du vieil- 
lard ; mais lui , N'elançuTit claus le lleuvc , dis[iara1t au milieu des vagues 
boiiillnnuanli'». 

I li: n'w.i'i viiiloi' les ordre" de eet liomme on de ce génie, ot j'allai 
bSlir ma nouvelle demi^ni i: sur la cnllino OÙ ta la vois aujourd'hui, 
Adario revint du pay» des Iroquois ; je travaillai avec lui etlB'vîeus 
Soleil k l'ainelioraliun des loi» de la jialrie. Pour un peu de binn que j'ai 
fait, on m'a rendu beaucoup d'umuur. 

< J'avance à grands pas vers le terme de ma c airîère ; je prie le ciel 
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voiv l'iL -di:M!uv. A ii>1[i> lin jiî laehedo aani'titLiM' iiiys jours, pmr i]iia 
\s, iv il.' 1.1 Mi t iw snil Bgréablo nus génies : c'est la seule pré- 
tanli(.[i ijiie j iui; jiii:.e miilre l'avenir. Je n'ai point intcrrosrt Ins jon- 
gleurs : noua devons remplir les devoirs [|ue nous enseigne la vertu, 
Baus recherclier curieusement les secrets de la Providence. Il eat une 
sorte de eagesse inquiète et de pradence coupable que le ciel punit. 
Telle est , 4 mon fils ! la trop longue libtoire du vieux Cbftctas. > 



LIYBE NEUVliUE 



I« récit de Chutât avait conduit les Natcliei jusqu'aux vallées (H- 
queotéeapar les castors, dans le pays des Ulinole. Ces paisibles et mer- 
veillenx animaux furent attaqués et dâtruita dans leurs retraites. Après 
des holocaustes offerts à Uichabon, génie des eaux, les Indiens, au 
jour marqué par le jongleur, commencèrent ï dépouiller, tous en)>cintile, 
leurs nctimes. A peine te fer avait-il «itr'oovert las pi.>uu\ niocllcusi^s , 
qu'an cri s'élève : • Une remello de eastorl > Les gucrriera les plua 
fennes laissent échapper leur proie ; <:hacta8 lui-même parait troublé. 

Trois causes du gui'rrH existent ontru les Sauvages : l'invasion des 
terres, l'enlÈvement d'une famille, ta destruction des fcmcllea do cas- 
tor. Igoorant du drnit jiuhlic des Indiens, et n'ayant point encore l'ex- 
]}Oricnce dc.i clms^i'uij , l<«:ni; uvait tué des femelles île castor. On 
délibèi'e l'n luimilii^ : Oniliniri' M:ut qu'on abantlonne le coupable aux 
[Ilinois poui' é\ itor iiik: i;ui:iTt: ïiinglanle. Le frère d'Amélie est le pre- 
mier à se pri'bL'nlcr on l'xpbtiun. • Je traîne partout mes infortunes. 
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pivcniilu diM ïiii'rru^rs i ti.Tin;i irj .Naiciioz. Biciiiot On murmura lout 
bas la caiiïc temple ilf ce rtloiir. lioiioiissuuo puis en plus doGsJuta. 
Ondoure te raiiiirririia iic son ancK iini: ainanic:. ol ciicrcba aans l am- 
bitioD UPS consolations et des vengeances à 1 amour. 

Darant r^uence daichaseeura, Ici liabilants de la colonîa l'élmcnt 
T^pandui dans les fillagoi indicna : des aventurière sans moiarB, des 
■oldats dansl'ivresae, avaient insul lé le» ruinmea.Fébriano, dignoanii 
d'Ondourd, avait tourmenté C£Iu(a, et d'Artagootte Tavait proti^Ëe. 
Ad retour d'OutOugamii, l'orphalina raconta k ion frèra le* persâcn- 
tioDB pu elle iproQïdoe; OutougamiE les redit li René, qui, dé- 
fendu dano le canseil par le gcuéreux capitaine, l'olla remercier ao fort 
BoMlIe. Va atlnclinnient. fondé Giirreglime.EommMca entre ce* deux 
nobiOB Fraudais. Trop tonchâ delabeauté deCéiuta. d'ArtaguetIa cé* 
dai( au peachoot qui i entraînait veri rhomme aimé ue ta vertu ea» 
Indieune. Ainsi ir. tommicnt de toutes nard dea liens que le ciel voo- 
laii iiruer. ei ues wu- u- iriiiris uevmt accroître. Un événement 

ouïuioppa mai El ...ii|M,v ^-LiLii- 11,. mmiiouM. 

Une nuic, ^.nncini . :in iniii, li iei- ii i.imiiie. veujaiisor sa oallo : la 

fluiiiiuB da lOMT triuii; lu tinir (ii! m eitDanc. une nschc teinte 

111' Kini: i( Il' Miiv iii['ii>(iiii Mi'iiiiMii : Mil' ii^ iiiiiiii'he (ii< rntlc Imche 
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ppiil-etrc imr la diiiiii c ;ii iiLOd li I;i pHistiiiico aljEcliio. 11 avait prévu 

la flMii! cli'S Illinois, Omlmiri: ne pnrraît-il pas cii)|ilnyer la ficnno 
pour se (léiiarrasscr d'un clicf importun? Akansie, inùre ilu jonne So- 
leil, disposerait alor»du pouvoir souverain, et par ello l'homme qu'elle 
adorait parviendrait facilsment à la dignité d'édile, dignité qui le ren- 
drait tuteur du nonvean prince. Enllo Ondonré, qui détestait tes Rtin- 
çsifi, mais qui les servait pour Eelhire appujer d'ans, no trauverait-n 
pas quoique moyen de les chasser de 1b Lodriane, lorsqu'il aérait re- 
vËtude Pautorîté Baprâmcî Maître alors de la fortune, ilimmoterait le 
friro d'Amélie et soumettrait Cdlata à aon amonr. 

Tels étaient les desseius qu'Ondouré roulait vagnentent dans son 
Amè.'lIconnEÙssaitAkaasie; il savait qu'elle sepréteraîtà tous ses Tor- 
jaits. S'il la persuadai! de son repentir, ai elle se pouvait croire aimée. 
Il alTecte donc pour cette femme ans ardenr qu il ue ressent pas: il 
(t r C on h son ou 1, n 



airs, la iiiiii ue la eonvociiiiou an conscin que le serpent sacré 
^vaii disparu le lour <i une auoiiiion mncsie: que les fcmeiics do coj- 
iiirs avaienL uii; luecs; que le samt de la naiion se tronvuit expose par 
la présence d'un étranger sacnlege : il fallait dea expiations. Bedils au- 
tour d'elle, ces propos traublajont Céluta ■• l'iigustice de l'gccuBaliini 
In révoltait, et le sontiuiBot de Cette injustice fortiltait (um amour, 4é- 
Bormais irrésistible. 

Mais René ne partageait point ce peacbant; il n'avait point changé dv 
nature; il accomplissait fon fart dans toute sa rigHear, D^nlsdistrso- 
tion qu'un long voyage et des olijcls nouveaux av^ent produite dans sm 
ilnip, commençait il iicrilrc sapuisaanco : les tristesses du frère d'Amélie 

lari la Bolituilc, comme il avait épuisô la sociélil Pciionmij^e iiuinuLjlc 
au uiiliou do tant 4e personnages en oiouvemcnt, cenlru du mille pas- 
sions qu'il ne partageait point, objet de toutes les pcnrécs pur des rai- 
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It2 Lia HTCni. 

Bona diverses, Is frire d'Amélie drvpnait la cause ïnvinhle ds tout : 
aîniBr el soalTrir était la double fatalilé qu'il ini|>o°ait k quiconque s'ap- 
prochait de Ba personne. Jeté dans ic monili; ouiiiinc un );rand malheur, 
sa pernlcieuBS influence s'cti^ndait aux Mres environnants .* c'est ainsi 
qu'il y a di; hraux arbres sous lesquels on na pout »'as«.-oir ou rc!«|iircr 



Il g de- 
vait ftrudi; l'iixnùdiliun cuu di'u iinr le vieux Soluil. 

Le Jour de départ étant Qxâ, OulongamizdilBu frère d'Amélie ; «Tu 

■ me quittas; tas aichems m'obligeât k dctnenrer id; tu vas mardier 

■ au combat sans toa cciini)Bgnan d'armes : c'eat bien mal k moj de te 

• laisser son lainri. Sitameiirs, comment fbru»-je pour t'allerrejoindret 

■ Souviana-tcJ de nos manitous dans la bataille. Voici la chaîna d'or de 

■ notre amitié, qoi m'avertira de toat ce qaefu feras. J'aurais vonla 

• an moins que tu eusses été mon frère avant de me quitter. Ma smur 

• l'aimo; tout le monde le dit; il n'y a que loi qui l'ignores. Tu ne fui 

■ parles jamais d'amour. CommcntI ne la trouves-tu pas belle? Ton 
o Ame est-elle ongasée ailleurs? Jo suis Outougamiz, qu'on appelle le 
0 Simple, parce que je n'ai point d'eiprit; mais je serai toujours lieu- 

• reux de t'aimer, soit que je devienne malheureux ou heureii:t par 
> t4ii. •> Ainsi parla te Sauvage : René le pressa sur son sein, et des 
pleurs d'attendrissement inouillÉrcnt sce yeuic. 

Bientôt In (rihu ne mit pn nmrclie, ayant lefinlpil !i ^a liMn. ToulPa 
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mil iis an 11 le , ifnna In foiilp. i.c capituino d'Artagnelte uiiiA le frère 
d'Atiii'lii' l>>["^i|ii'il {iiii-'^n lU^v^int lui. en l'invitant il se souvenir de la 
gluiri' ili' hi l'ï.'iiia'.OiidiiiiTi'ti'niLnii lu coarclii; : il devait COOIiliaïKler la 
tribL , dam II' ois vil \k vieux ^iileil Euux>uiiieiait aux btigues de la 
merchu, ou bous les coups de l'cnncini. 

A peine 1b tribu de l'Aigle s'iitait éloignée des K«tchuï, qao des in- 
quiétudes se répanairent parmi lea haliitunis du Ion Roaane. i.es coions 
décoiivnruiit ii;m Eruups [l'un roinmoi oni'iiii i«a miiiK. ii[ i ou iiihuiiiiii ii 
avait des rammcuiion^ i:ni'?. les Buuviiiius. un «Di:!. nuuouii' eniroitiiaii 
dopu 
faite 



Ces reçus soni porics a ri'iniaiii). ij: rcnofon , que m aoii de i or dis- 
TOre . voii . uaas lea ciriM)nBiani:(^s ou no irauveai les Naicfaex ■ une pos- 
Bibilit<?ae aeatrucciou doni profiteraiencà la [ois son avance ei Ba lubri- 
cité, tcbriano recevait des préaenta d'Ondouré, at l'iustroUait da tout 
ce qui se |)asaait au conseiLdes FraD(ai«i mais, dtuu l'absence de oa 
chef, n'ayant plus de guide, il erut ttonvw rouwioa de «'enrichir da 
la dépouille des Sauvages. . ,^■1- 

'••*GaBHd»andegneqiiBseitfaiidieii ifoeille, Fébiiano h Unreaux dè<- 
iHiulÉiuuii il&teaagMrtaieCTeti : il m p^are am deadng qu'il «édite 
par raceoiqjiiMement de» liteada bob cnlle abominible. 



jj^ijMB i<ipiélBntwHecow«'dwBrtre». Il Mt apanitaga prière, kwM^ 
tkmÈéi'iet»^ imaftn d« 4'Ar^m, et Q lave au corps dam des eanx 

es, le moine maboinélan redevient 



B euviîloppe « 



de (ranges d'ors iTOWal'lt' <l"i l'undait an lioiiclmi' lie l'alks, 

•or »a poitrine nu oreissaut il'où jaillisseut dus liclairn ; il suspeud à 
son baadriei' une épéeà la [migoée d'argent, à le lanio azurée , iiui en- 
fonce une triple blessure daus le flanc de l'ennemi : abaissant sur ses 
souriilii le ehapi^au de Mars, lerrai^at sort et vii trouver Cliépar. 

l'nri'il u la tunique dévortmle qui, sur le mont OEta, fit périr Her- 
ruli'. I ii.iliil du !,'rcnadier français se coUo aux Os du lils dea Maures, et 
laii , 'jLili'j ilaiiB ses veinos les poisons enflammés de Belloiic. ]m eciu- 
uiandant n'a pas pluâ tût aperçu Fébriano, qu'il su sent lui-iuému piis- 
•fm,M ]^,^mPf-:e»omàn»; «emme ii le d^mpa de» combats w 

B. — LU um. Il 



1 
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1I4 im mmu. 

«malt, pu M orinièra de conteavuM-, Ib Me Smna dai traÏB Cor-. 

• lUDBb«cher, B'éorie FÉbTiHu>,o'MtanortiKD qu'on «ous donne 

< lei lOTiaggefl d« pnidence Btd«i]«iings;<ronsBave*Hjurr()CCBuaii, 

< et landis que tea p[ns braves d'entre nos enneniiB sont partis pour une 

• Riiprre Iniiilaine , vohh jiijjei qu'il est i propoii lie se saielr des terres 

• dez ps» qu'on les rcnouvi^ilij. Vons savez de quels dauf;crs la coloaie 
I est menacée : on soulËve les osclaven : c'est un misiirable n^re, voi- 
1 8in de l'habitatioa da ccmipirateur Ad>rio,et delà demeure du Frao- 

• çaia adopté par ChBotu; c'eftlmleyqne l'on désigne comme lu chef 

■ doMComplot. rapprend» aveojoie que vous avez donné des ordres, 

• que toulest en mouvement dans le camp , et que si Ion taclieui refu- 
t sent Icn concessions di'manili.-i'", cailavresdes Emiiemis du roida- 

Pnr ce discours plein de runc , Kéhriano Évite do bieasor l'orgueil de 
Chi^pnr, toujours pr^th se révolter contre un conseil direct. Chunnâde 
voir attribuer à Bspradonce dei cho*e» auiquellus il n'avait pBliOilgé, 
le commandent répond k Fébriano : ■ Vous m'avez toujours paru dotti 

< dcpéndtretion. Oui : jeconntussaiedapuis longtemps tes macbiootiow 

• des trattrea. Les dsmiàres instroctiona da la MonvellB^]rléBO« laà 
I Icùstent Hbn : je pMue qn'ilwtfeupi d'an finir. AUa diolmr ans 

• SmvBgoaqB'iliaieatheAckr fat terrai, M qn'ila m di^MHkit àne 
> lecevotravea lea trtnpaa de bmm maHva. > 

Fébriano, dérobant an oomwamiant un aoarire jroniqua, et bdle 
d'aller porter anx Naldiai la dkiahw da Ch^ar. Le ^ SoMi, ratW 
à la million deaTazma, n'était phu an Tort BoaaUe pour {daldar h 
eaoïe de la justica , et d'Artagoetta regat l'oidie de ie préperer aw 
DMnbata et nnn aux diecoars. 

Le conseil di-s jiachemA serBwemble : on éooule lai parolai et bi nw- 
BBCtfsdu messager fraHçaii. 

• Ainsi, lui répond Chaetas, vous profitez de l'abeanoa de nae 

■ gaerricra pour refuser ie resonvellenienl du 4iailéi t oela aat4l di^ 

■ du coamge de ta noble nation dont tobi voua dites rinterptitot 

< Qu'il soit fait selon la vatooté da GrMid-bpKt 1 Noni dèauMu viwB 

• eu paix , mais nous saurons nom immoler à la patrie. • 

Dernier essai de la modération et de la pradenes! Chaotaa vent aller 
lui-même préjcnler eiicore le calumet an firf Pïïinljr - lui inrliM 

Lea habitants de la colonie poneeaiGat le eoounandEakl à la vïoluoa; 
PÉbriano rob«édait par le rèait do diven complofi : dam w otaqi 
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on dfiïiro ta jîucrre, et k; i^oklnl plus sensible h la (çloirc qu'à la 
juslicc. 'l'ont pnVi|)Lt;iit donc Ici [lartis voTB one première action. Non- 
«eiilGmenC Clii![iai' H'h\f3 la |iiii-i, niai^, !i l'instigation de Fûliriann. il 
retint Chactas an fott Rosalie. " Plus le vieMIard est renomniÉ, dit le 
« commandant, pins il est utile da priver les robclles lie leur ineillcur 
« julde. l'estime Chacfas, à qui le grand roi oITrit nutrerois un rang 

■ dans notre armée ; on ne lui fera aucun niali il sera traite ici u^ec 

■ toutes Boriee d'âgarde; mais il n'ira paa donner ii des factieux le 
• moyen d'échapper aa chStiment. 

' — * FraDçais, dit Cbaolas, voa» étiez destinés à Tioler doux ToIb 

■ dans ma personne le droit des national Quand je taa arrêté an Ca- 

■ nada, on pouvait au moins dire que ma main maniait la hache; mm» 

■ que craignez^TDoB anjourd'bul d'an vieillard avenglet — Ce ne eont 

■ pas les coups que naos craignona, s'écrièrent It la fois les colons, 
( mais tes conseils, n 

Cliépar avait UfiJt'rê que la ca[>fivilé de leur pren)ïer saehcm, rèjJaii- 
dant lu consternation |iarmi los .\atcliez, Lis umcncniit à se souini lfre 
Mil pai lajje iti's lerrc^^ ; il en fut uniieiiieut. I.a raf;c s'uiEipaio Je Ions Il^h 

viiit ses desseins pri'S d'ùlrii ronverst'-s, fionsc ù eauvci le culli: ibi .So- 
leil de l'atlnijuc imprévue lias ['rani^ia. Satan Hp|iulle k lui lit- i rprila 
des Iciicljres : il leur urilonnsiie soutenir les Natcliui par tous les moyens 
dont il a plu k Dieu de lai^fcr la puissance au i^énie liu mal. AUu de 
donner aux Indiens le temps de ce pri^p.ircr, le princn dfa liémons dé- 
chaîne un ouragan dans les air.i, siiniove le Mesi:l>ai:<'lio , et rend pen- 
dant quelques jours les chemins impralica]il>.>s. Pvolit^uU do euttetrtVG 
de lalcmpilc, losNalcIioï envoient des moasa^eis aux nations voisines: 
la jeunesse s'empresse d'accourir. 

Chépar n'aflendait quo la Su de l'oragu pour maraher an grand Til> 
lago des Nalcliez. La sixième aurore ramena la sérénité, et vit les 
soldats français porter on avant leurs drapeau; mais finondatioa 
de ta plaine contraignit l'annéa k Ure un long détoar. 
"ÂuûitAt qnelaReiwinméeeat aonoacé aoilfatoba la noavellfrde 
l'approche de l'eunemi, Pair retentit de génussemcDl» : les fNnmes 
fuictit, emportant leurs enbnts sur leurs épaules, et laissant lea ma- 
nitous sQsjieiidus aux portes des cabanes abandonn*ea. On voit s'a- 
{jiter les Kuenieis qui n'ont au le temps lie ao préparer an comlinl, ni 
par les jeûnes, ni par les potions sacrées, ni par l'étude des songes. 
Leci'i lie guerm, la chanson de mort, le son de la danse d'Arosbini, 
H mélontde toutes parts. Le balaillon des Amis, la lionpo des jeunes 
gens se dispose h descendre ù la coiffrêi^ dos Ames : Ontougami/. est il 



la iMi- dp i-" linl.-iitlfin aacrt: Oiauiizamiz Icul eut tmto : U n'a poinl 
Bo caté 

riVhit.i vii'nf iniiiMT ma ii'iTi': i iie !<■ serre dans ses bras, elle le 
prin itf mi'nnorr ■:ri imirs. • ^un=o. lui dit-cile. A mon aigle protec- 

■ to'"'' q>"^ ^'"^ "^'l'i' ^l 'inns I*! nolro mère. Le cygne 

• que tu M rhnisi poar ami a voit- aux rivières inintainoB; Chactaaeat 

• prisonnipr: Adanu va t>eut-etre recevoir la QiDrl ; d'Artaguette est 
. iians loa rnncs de l'ennemi ; que me restera-i-i) , si je le peidaî ■ 

— ■ Fiiip de Tauamica. répond Ouiaugamiz, souviens-toi du repas 
. riinf'iirp 1 n l'homnic blanc était ici . lo son loi on appartiendrait-: 

■ nini^ vniiii «nn mniiiiou d'or sur mon «car: IJ me préservera de tout 
> lA'rV. r.ir il m :i iiiirli' iiiniin. n m a dit des ciioscs BOOrèles. 



• cents qn-nn pénie paisiuit-. ■ 

AmBi pane Ouiooganiiz naiis i ctniiaurKi ne toi n 
traînée dan» les boin par i\m ci maiRinrs. 

ToiilP la forep defl Nalrhei pst dnns la tniiipp dp vunm honinip^ (iiip 
les eachonis ont plnrée antoiir des booaî.-cs de la .ilon, i.cs sucdi'iiis 
enx-mémex forment entre mu un batmiinnuiii S'api^emiiie dans le hni.^. 
k l'entrée da temple du Soleil : la noiinn , ainsi divisée , s était miH! 
■ona la protenlinn des tombPHiix ei de<i aiueis. Une niimii'aiinn iirO' 
toniSe saisissait le eteiir à l aepeot dos vieillards armes : on vovaii se 
mouvoir, daos l'obscorité dn bois , lenrs têtes chauves no blanchies, 
connna les ondes argentées d'un fleare , sans ta -voAto des chênes. 
Adario , qui eomnande lea sadieau , et qoi s'élève au-desins d'eux 
de tonte la huttenr dn front, resienble à rantiqne étendard de cette 
tronpe palenielle. Non loin, hit an'bddier, le grand-prêtre bit des 
sacriOce*, consalle les esprits, «t ne promet que des iralhanra. Ainm, 
aui^opproches des tempêtes de l'hiver, quand la brise dn soir apporte 
Todeur des leuillei léchées , la eorneille , perchée sar an nibre dé- 
pouillé, prononro des pamlas sinistres. 

Bieiil^ aux yeiii éhloiils dex Natobez, sortdn fond d'nnn vaHée ta 



Digilized by Ci 



pompe des troupes fran^aïi^Gs, eombJable au feu annuel dont les Sbu- 
vagee conBument le» herbagea et qcu e'étend comioe an Ibo da fén. 
. Indiras , h ea spactBoIe toob senUteB nne BOrto d'étonnemenl furieux; 
la patrie, enchantant TosâniBB, iei dâ&ndaitde la torrear, maïs non 
de In surprise. Vous coDtempliex les ondulations régutiâres, les mouve-. 
mMtB meanrâa, la mperbe ordonnance de ce» BotdalB. Au-dessnB des 
Itotade l'armée lohériaiaient les baloonetlea, telles que ces lance» du 
toseOB, qui tremblent dans le coarant d'un Oenve. 

Un viNlIard se présente seul devant les gueniera de la France. D'une 
mwn il tient le calumet de paix, de Fantre il lâve une hodie dégont- 
tautade rang; il chante et danseilafoia, et ses chants et ses pas sont 
mUés de mouvenieuts tumultueux et paisibles. Tour k tonr il invoque 
latiireur deejeuxd'AresIiaui et l'urdeurdcsluttesderamonr, la terreur 
delà bataille dosliéroa et leclinrmc du conibRt des grâces et de la lyre, 
TantAt il tourne sur lui-mCmu i;a pouBaant des cris et langant le tonui- 
hawk; tantrtt il imitp le Ina à'im Bugiire qui préside à la fiStc des mois- 
eoiit. T,ri ili' iv, vieillard est rigide; non regard, impérieni; son 

froEii . <i\Liriiiii (mil son air décèle le père de la patrie et l'enthou- 
nki^w dt.' I;i 1lIk'['(i'. Od lobaa l'envoyé des Natchez h Châpar. 

Doboiil. ail milieu d'une Toulo de capllaînca, sans s'inclioer, «ans flé- 
chir le genou, il parle aiou au commandant des Français'. 

■ Mon nom est Adario : de père en fils, tons mes ancdtres sont morts 

• pour la défense de leur terre natale. le to viens, de la part des sa~ 

■ chems, redemander Chactas et te proposer une dernière fois la paix. 

• Si j'nvilis l'Ii- le flicf di' iiin iiiilmn. lu iif m'eusses-vu que la haclie il 

> l'hospitalité il te^ )ièreâ, lorsque faibles et étrangers, ils n'avaient 
li iiuttcs pour se garantir des frimas, ni mata pour apaiser leur Wmî 

• Si tii persistes a nous opprimer, sache qu'avant que nous te cé- 
' dions les tombeaux de nos aneélrea, le soleil se lèvera oâ il se couche, 

• les chËiies [lortcront les fruits du noyer, et le vautour nourrira les 

< petits de la colombe. 

< Tu as violé la foi publique en arrêtant Chactas. Je n'ai pourtant 

< pas craint de me présenter devant toi : ou ton cceur sera rappelé k 
1 des sentiments d'cqoité, ou tu commettras nne nouvelle injustice ; 

< dans le premier cas, nnus aurons la pux; dans le second, ta com- 

■ bleraa la mesnre. Le Grand-Esprit se chargera de notre vengeance. 

• Choisis : vc^ii le calumet de pais, fume; voici la hacha de sang, 

• frappe. • 

Tel qu'un fer présenté i ta Torge se pénètre d'one ponrpre hrAInnte, 



fis 



aioïi le visage de Chùpar s'allutuo des fcux de II colère ta diicoDni da 
Sauvage. L'indomptable vieillard lovait ea tîte au-JesBOB de l'anemblée 
émue, comme ud chËne sméric^a qi^, laisaé debout Bar son lol Datai, - 
domino do la ^ge inflexible les moissoni de l'Europe flottantes k sm 
jneda. Alors Chépor : 

• Rebelle, ce pays ajqMrtient n roi non mattre; si'ta OMS t'oppo- 

• pour au partage dea terres que j'ai distribuées aux habitants de la 

• colonie, je ferai de ta oatian tm exemple épouvantable. Hotire-toi, 

• de peur que je ne tehsKéproinerlBcbitiment épargné fa Chactu.B 
— (Et ntol, s'écrie Adaiio brisant le eainnet de paix, Je ta déclara, 

■ an nom des Nalidiez, guerre éisntells; je te dévoue ttî et les tiens 
< l'implacable Athaeneic, Viens fitire nu pain digne de tes soldats 

• avec lp .-ani; <iii ii(i'< Yii'ill»[il>4. lait de nos jeunes épousas, et les 

• cendri's iIp niw |ii ivs' pLii-;i iii uu'j membres, qnand ton fer les aura 

• Eq>arL'3 de mou t iiriii-. si: mniiiicr t>uiir la vengeance, mes pïeds nisn- 

• cher peiila crintn- tm , m^i Eiiaiii ri>ii]ii'i' lanrer la hache, ma poitrine 



• poudre, commf; les dfbri'i du rnliiiiift LVrEi«( S khi? iiips pk'il'i! que ja- 

• mais l'arbre de la Paix n'étende nea rameaux sur les Natcliez et sur 

• les Français, tant qu'il eiisli^raun seul «uorrier des Uonx nntionB,lant 

• ijuc les mères continueront d'èlrc fécondes chez ces peuples I o 

Il dit ; les démons exaucent sa prière ; iln BOrtunl dp l'abîme et rem- 

pronde, les nulncs liurlent d:ms les furOts. ft 1rs fpmmL-s mdieiincs en- 
ti'nrlcnt leur (mit se plaindre dans leur sein. Adario jette la hache au 
milieu des guerriers : la terre B'entr'ouvre et la dévore ; on l'entend 
tomber dans de noires profondenrs. Les capitaines Urancaia ne sa peu- 
vent empéetier d'admîrér le courage dn vidilard qui, retourné au mHiea 
des siens, leuradresse ce discours : 
■ Tfatdiez, aux armesl Asses longtemps uons sommée restés asris 

■ sor la nattel leirneBse , qna l'huUe conte sur vos cbâvsnx, que vos 

• Yisagos se p^^ent, que vas carquois se remi^Bsent, qne vos cbants 

■ ébranlent )es forêts. Désennu;fonsnos morts! 

• 11 vit infSme celui qui fuit ; les fëmmes Ini présentent la pE^^ie qut 

• voile ]apadcur; il siège au conseil parmi lesmatrones. Mais coini qui 

• meurt pour son pays, obi comme il est honoré! Ses os sont rccnril- 
( lis dans des peaux de castor, et déposés au tombean des aïeux ; son 
« souvenir se mêle fa œloi de la religion protégée, de la libertâ délèn- 

■ duo, des moissons recueillies. Las vierges disent fa l'époux de leur 
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Il !K>ra<i scmlilablo à ce 

i\\<['.ie hhfite. le signal 

■f( li> c-t iiiiEirde dent» 
t n I 1 na 



Ainei parl(- un A\n-i l'Iiiihi ■ Adiii lo . v[ .-•iiii' lui répon- 

dent par tiLi-.i ii-.'iiii. i.Jiariiii pr. 'Hi . m [,■■!_ i ■ a'ii'iui l onlrc do 
la marche. T r L-riiiiil-:i: ■.ai-ii luii' lui. hc n i ii (|iu'l(]uefl pas 

en avant. Sa uriin|in', liii-ln i' cUi i-iiiu ili"^ v n tmif^, L-inijnij dans lair j 
desserpenls. qinl utu puuioirdc iliaiiiiur. tui iuiii un siflliint Uo sa poi- 
trine et sentrulacfiit aiiloiir du fiiiiulacrc de I oiseau de laiNuit qui sur- 
monte sa chevi^lure : tellu ita jiotitos ont [iDint la llisturde. eiitrB les 
balaiHoDB des Grecs et des Trojcns. Le jongleur entonne la clianson 
dolag^ierra, qua répète le balaUlon des Amis : ainsi, Bur luB ondes de, 
l'Earotas, les ojrgnes d'Apollon diantaienf leur dernier hymne, en ae 
préparant k r^aindreles dleas. 
Alors le prince des ténèbres appelle le Temps et lui dit : • Poissance 
dévorante que j'ai enfiuilée, toi qui te nourris do siècles, de tombeanx 
et de ruines, rival de l'Ëternité assiae aa ciel et dans renfer, 6 Temps, - 
non fils ! ii je t'ai préparé attjourd'hw une ample pituie, seconde les 
efTorts de ton pire. Tu vois le raiblesie de nos wiGuits; leur petite 
tnmpe est exposée à nue desb^otioa qui renverserait nos projets : 
vole EUT les deux flancs de Tannée indienne, coupe les bois antiques, 
panr en faire nn rempart aux Nalchez : rends mutile lu sapenoritc du 
nombre chez les adorateurs de notre implacable ennemi. » 

engct;e aee ailew daiiii les branelies de-i arljre.-i : i-.rm ai jui — hilli ut 
sa cbutc et tournèrent led veij.s. de ee ente, .Vii-Mt' il im enleEiLl ri'li'^itir, 
dana la profondeur du ilesert, loa eonps de la hai-Ue Je er biicln': nii (;ui 
lape également les nionnnienl^ de la iiatniL> et .i iiv île.. iLi.'Mne-. Le 
pftroet le de'ilriu-teiir de- sieeles renverse les pins, les elieiiej , les ry- 
près, qni empirent avec lio sourds mueiesomenls : lei solitudes de la 
terre et du ciel demeurent nues, «n perilimt leseolonnesquilBsunisecnl. 

Ce prodme elonnu lus deux nniieeu : les Fratiçaiti le prennent pour le 
ravage d'un nouvel ouragan, les Natebaz y voient la protection de leurs 
génies. Adario s'écrio : ■ Los manitous aa déclarent pour les opprimés, 
t marchons. ■ Tout s'ébranle. Les Français, Tormés en bataille, s'êmer- 



veillent de voir ces hommes demi-nus c^iii s'avancent on clianuint contm 
le canon et l'âtin celante baJonnello. Quel courage u'inapirea-tu iioint, 
sublime amoDr de la patrie I 



LIVHE DIXIÈME 



Oéjh les Ifatcticx s'approdiaiont de Penneml. Ghëpar tUt on signe : 
le centre de l'annCe m replie et déinaiit|ue lee Toudres; k cbaquo btoom 
BU tient un guerrier »eo une mèchq euHammde. L'inbnterie exécute 
OD mouvement rapide: les grenadiers ilupreRiiet* rang tombent nD*§e- 
noQ en terre; les deux autres rangs tournent obliquement et pnUen- 
- tcnt, par les brisures de In ligne, ie flanc et Itu atmes aux Indiens. A 
ce mouvement, leaNatchez s'arrêtent, et retiennent tontes leurs voix; 
un silence et une immoliililù fnrmiilable^ régnent des deux cAtés : on 
n'enlcnil (]iic li' lii iiil ili - :iili'S ht Murt qui plane sur les imlailfone. 

posliloi.i.vl il II njiii: , i:' niil tli-liiirtrnr pousse, en halelant, line ha- 

bois et les pluinea; des nua^rot jjiTuli^iil u[i tjiim mcs IVEiL-nitntd uns dnui 
horiions du ciel; un midi ilovorant scmlile lUre loié poiii loujoiiis anr 
le mondi; : an rmlt tiiuilicr ù ces temps annoncés de l 'cm L rase nient 
do l'univers : uin-:i {uit-^iixi'i'tu les armées arrêtées l'une devant l'autre, 
et prûlcîà se cli.iri;,;r' :iv, r furie. Mais l'épée de Chépara brillé... Muse, 
soulif'M^ ma Mii\ , l't tire de l'publi'lea noms de ces guerriers digow 

UiiP fumée lilanclie, d'où s'écliappent k chaque metantdes teux, en- 
veloppe d'abord les deux armées. Hue odeur de salpêtre, qui irrite le 
courage, s'exhale de toutes parts. On entend le cri des Indiens, la voix 
ded chefs français, leliennissententdes chevaux, le sifflement de la. balle, 
du boulet et des bombes qui montent avec une lumière daos ta oiul. 

Tant que les Natehez conservent du plomb et des poudres, leurs 
tulieseniprunf^s de l'Earope ne cessent de brûler dans la main dateurs 
cbasgeurs : tous les coups qu^ dirige an œil habile portent le deuil dass 
le sein de qnelqne ItunHIe. Les traits des Fraufais sont moins sin : les 
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bombca BB croiecnt sens nHnt dans Ji'» airs, comme l'orlic cmpcnaé 
que ries cnfiinls st> ronvoipnt sur la raquette. Folard est surpris (la l'inu- 
tilité tic ïiiii rt r.li!-|>:ir, <!<' \:t rt'sislance des 3auvaget. Hais lorsqu 
ceux-ci unt qnii-f ii'- utiii'ci^'p iIk feii qu'ils avaient Obtenues dee peu- 
ples d'Albion, Ailaria ù\^yc la xoi\: 

• hnnt'S ijucrricrs des Inltu.s du Serpent cl du Castor, ■inive;: vns 
« porcs; ilF; \ont vous ouvrir h thcniin. ■ il ilit el fond ii Ni lètn ilcs 

nmil vers ses conipÉicnoiis : • .(mis. iniilons nos piVi'a! t Suivi de lonle 

Comme deux toiionfi: formés par le même orasf descendent pBTtll^ 
leniL'iil II.' (lanc d une iMOFit.ii;ne. et menacent la mer de leur égale fii- 

ain,=i i'armee françaii^e oppose sa ijarrière à raasoiit des iien\ kitail- 
Ions. Alors commence un tombât étraniie. U'un côté, tout l'art île la 
raodcine lîellone, lelle qu'elle parut aux plaine* de Ums, lie itocroy et 
de FIcurus; de l'autre, toute la simplicité de l'antique Mars, tel qu'on 
in vit marclicr sur la colline des Fijjuiers et aux bords du Simote, lin 
vont rapide balaye la fumëo, et le chanip de halailic se découvre, La 
dillicullé du Icrrain, encombré par lel forêts abattues, rend l'Iiabilelé 
vaine et remet la victoire k la seule valeur; les chevaux engagés entra 
les troncs des arlirca ^chironC leurs flânes ou brident leurs pieds; la 
pesante arlillcrlc s'ensevelit dans des marais; plus loin, les lignes de 
rinrantcrîe, roiupuca par l'inipétuasito des Sauvages, ne peuvent se 
' rorornwrsoruii terrain inâgal, et l'incoaibatpHrtAuthomnieàbaiiiDio. 

H^ntraiant , a Calliope, quel Oit le premier Natchei ipi signala aa va- 
leur dans cette mâtée sanf^teT 

Ce (ut vous. Sis magaanime du grand Siiduns, indomptable el 1er- 
rffilé Adario. 

Lei Sauvages Mt raconté que sons ka onArages de la Floride , dans 
une Ile BB milien d'un lac qni étend s^ ondes eonune un Toilede^e,' 
ooule DM mjiUrieuae Ibatune. Lee «aqx de cette fontaine peuvent re- 
dresser ks membres [diés par les ans', etrebmoir, sa fendes paasiuni, 
la chevelure sur la léte Uwicbie des virillards. Un étemel printemps 
habile an bord de cette source : là, les ormeaux n'entretïenoent avec 
te lierre qna des amitiés nouvelles; Ut, lesohénea sont étonnés de ne 
compter leurs années que par l'âge des roses. Les illusions do la vie, lus. 
toage» du bel âge , hèlent avec les xéphyra les feuilles de liane qui 



tu IJWSMOT». ■ 

projettent «ar )e nittal de ht fboltùiwiii réatm d'ombre. Les Tspeura 
E'axbalent dM bol* dUentoar sont lecparftinade IsJeaBeaN; In 
eolombea qui bâfrent l'eu dol» waroe, tea'flem qu'elle arroie dam 
MO GOsn, ost «mi e«M doi nBltidniolear!dd, deBboDtooBnrlear 
tige. Jamais l'astre de ta lomièie ne ■« cooohe sur Ma borda enchantés, 
et le ciel y est toajonn wtr'oaTert par le sourire de l'Aurore. 

Ce tat à cette (onlalno, dont II reatOKate attira les prumiers Européens 
dans la Floride, que le gMo 4b ta patrie oUa, d'après le récit des NaCchez, 
pniaer BB pead^eao i il T o rao, »■ milieg de la bataille , quelques gouttes 
de cetteean snrtetMednBbde Sii^Nnie. Le gachom aent rentrer dans 
Mi*itaeileMDij!deaa|N«BttMjeuBetM:sespB9 deviennent rapides; 
ponbiua'éteBdetB'MBëiipllt; nmain rofHCnd la fermeté do son cœur, 

il y araitjdaa* l'armée française, un jenne bomme nommé Sylvestre, 
qne le ohagrin d'an amenr sans espérance avait amené lor ces rives 
kiiniaines pour y chercher la gloire ou la mort. Le riche et inflexible 
Arvnvitie n'avait jamais voulu ronsentir k l'hymen de son Sis avec I1n- 
digenle laabcUe. Adarïo apergnt Sylvestre an moment oi il essayait 
de dé^gw Mf jNeds d'une vigne rampante : le eachem, levant sa mas- 
•DO, ondtebargeDD coup snr ta téte de l'héritier d'Aranville : la tâlc so 
brise saime la saMwat» aona le [ded de la mole rétive, tji cervelle de 
FinlMtmé Rane en sa répandant h terre. Adarlo insalte par ces paroles 

* BavéïiU, o^tat dommage qne ta mère ne soit pas Ici! ellebajgne- 

■ rait t<m front dans l'eau d'esquine I Moi qui ne suis qu'un Barbare^ 

■ j'ai groflsièremenl lavé tes cheveux dans ton sang 1 Hais j'espère que 
* tu pardonoerasà ma débile vieillesse, car je te promets nn loiubcau,. . 

■ dans le i^n des vautours. > 

En achevant ces mots , Adario se jette sur Lesbin ; il lui enfonce son 
poignard entre la troiaiène et la quatrième cAte, h l'endroit du cœur ; 
Lesbin s'abat comme an taorewi que le stylet a frappé. Le iaohem {ni 
appoie DO pied nr le OOB ; tfnno main il gdsit et tiré il loi h chevelare 
du goeiriar, de l'astre il la (Meoope avec one partie du erine, et, boi- 
pendant l'borriMe trapMeàga eètataie, 11 anaDIitlobiave Hober qn^ 
ratteadalt. Tfmt coup de kb fsrt genon Adario M meartrit le Iboo, et, 
taadii qn'HnboF »o roula mr le pOBulèce, da ttanch^t do m hacbe 
riodieB lai abat lei àem btu, et le Idsie expirer rugissant. 

CoBinem tei^qni, ayant dévoré un agneau, ne respire pKiB quale 
meartro, le aeohem vise Pensera Gédoin, et d'une flècbe jui attache 
I» nain an bàhNi da drapean fiançais. Il blesse ensuite Âdémtr, lo SQa 
de Charles. Habitant des rirea delaDordegne, Adémar avait été élevé 
avec tonte sorte de tendreua par on vieux père dont il était ta sont ap- 



pai, «t qu'il oDurriraiDt de rbooontble prix doonâ ji tM knoM. Uoii 
Gbariea ne devait jninais pretsar mu Bit ÔMM «es hmit *" retour ilw 
gays iDintaJnti. La hache du njcbam, •Iteignaid Adénur au viragei lui 
enleva une partie du froot, du nei et des lèvrei. Le soldat raete quet- 
que temps dobout, objet alTrenx , au milieu de lea ociupugnuns i^iiou- 
vanCés : tel seinonfre un bouleau doat les Sauvages ont enlevé l'erarce 
an printemps; te tronc oiig liDU,ot teint d'une idvo rougiD, se fait aper- 
cevoir de loin parmi lee arbres de la forât, Adémar tombe eur eon visage 
mutilii, et la nuit éternplle i'onvironne. 

(|ui défend Bea pelila, Adario, redoubianl do fureur à lu me du sCS pro- 
pres Riploita, s'écrie ; t Voilà comme voue périrez tous, vils etmniieral 
0 tel est le sort que vous réservent les Nutchezl > En mâiiie teni]ia il 
arracbe un mous[)uet à Kerbon , et lui plonge dans la bouche la baïon- 
nette; le triple giaWo perce le palais et son par le haut du crine de la 
paie viclime , dont les jeux t'ouvrent et se ferment avcO etTorl, Adario 
fthandonne l'artne avec le cadavre, qui demeuri>Lit écartés et debout, 
comme les deuK branches d'au compas. 

Sonlevant une pierre édome, teUe que deux Européens la porle- 
raïeat à peine ponr marquer la borne de quelques jeux dans une fête ptr 
llique , le eaclietn la lance ausd légèrement qu'une flècbe contre le Sb 
de Malherbe. La pICrTc route et fracasio les jambes da soldat ! il ftappe 
le Sol de Bon liront, et,datiBsadonlear, mord tes ronces euat^lBntéee. 
0 Ualherbel la hux do lit Mort te moiasonne au milieu da t«a bellet 
BUnëeal Hald tant que lu Moua eoDiemnint le pontoir d'enchanter 
lee peuples, ton nom Viv» conme cetuc dm Pmncais ansquels ton 
Illustre aïeul donna hmaortatilét 

Partout Adàrio se l'ait Janravec lithbihe, la maasue, le poignard bu 
loâ niidKs. G eh lin, qu'enivre la gloire; d'Assis, Bu nam bËrtOqne; rim- 
piiulent d'Kstutri^', qui eût osé dëSer Mars loi-méme; Harlgni, Co- 
uiiiii^a, Siiitit-Alljsn, ciulentau Bis de Sipitane. AnimSa par son exemple, 
lea^'atc}1eï \ icnncnt mugissant cdmme dos taBreanS sauvagca, bondis- 
sant comme des li^opards. La terre ae pile et s'éCOrChe sOQs lés pas 
rcdoiil>Iés et furieux des guerriers ; des tourbillons de poUsaièrc répab- 
(le[i( de nouveau la nuit surlecliamp de balaille; lesybagea wint noir- 
cis; [.'S :irnn;5, brisées; les veitomcnts, déchirés; et la aucur conte en 
fiirif'iils (lu f[ii[it des soldats. 

Akiis il' <:u:i envoya l'épouvante aux Français. Fébrianu, ijiii corn- 
Ijat tait devant le eacbem, fut le premier à prendre la fuite, et les sol- 
dats , abandonnés de leur chef, ouvrent leurs raaga.- 

Adariô et Use ndiems j pénétiireot avec un bruit temblable h cdui 



dei Oats qri JoiBUHot contra les âpiwK noinii , plMttodavutlat mm 
d'âne dié CMritÎBie. ChApar, da hutd'naecoUiM, voitla déUte de 
rttilagUMhede son «rméa; ilonlouei d'Arl^aoUe da faira avonoer 
«M graudius. £n mteie ten^ Fotard, pancnu à atUTer- quelque! 
bromUilM^M* MTM teitradéeuBVtttt, et mwinwnoa à fondroyar 

Voni prdvtiN la éMtein dn eammandaat dM FVangaiB, imitant' 
MrecteCdlatal at paarnaver vos pères, vow vous élançâtes, son- 
tenu des jcnnos Indiens, contre la troupe oboiiie. Trms fois les cora- 
pagaoni d'Onloneiiiiit s'effltrceot de lompre le bataiUon des grena- 
dien, bois fois ils u viatmaot briaarcoDtrelamasteimpénttraUe. 

L'ami do René D'adressant au ciel : ■ 0 génies I li vous noua lafiUMl 
■ la virluii-u, sccuiduz- doue ttonc la mort. • Et il attaque d'AlfA- 

lieux .'.iiiraier^ , Ql» dus Vents, umaal:! U'iioe cavale, fille d'Éole, 
du p\iis luin qu'ils ii'aficiçoivoDt dans la plaine , courent l'on à l'antre 
avec dus liiMiiusHâUiCatB. Aussildt aue leurs baleines enflammées se 
niciciii. lis se urcBseni sur leun larreia ri<nt au- 

cuiue aa sang leur crinière, ei cnerdiunt mucuciiemcDt a se 
Miiei ; iiiiiH luiii u ixiuri ui- uiiiiuini iKiur ii . luiu- 

nuiit lu ituupe, di-esBiint leurs queues liérisaéos, ils heurtent leurs 



rtaii 



InuBttmriB guu ic Louvre dominera les Ilots uo la beine ; aussi long- 
temps aue le peuole de Ulovis continuera uctnj lo oremiur penpie dn 
inonde : aussi luiiiiteuius uue vivra la mémoire oe ces laboureur* qui 
viennent de renouv^ le mirada de votre audace doai les champs de 
Ja Vendée*. 

Oqtoiiganuz commence b grOVlr la coDlm : InratU il diaparatt dans 
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HD tonent de fbu et de hméo : tel Hercule s'ËlevaH lera rOhfiupe, 
dans lea flommea de son bAcher ; tel sur la vdo d'airain , et près da 
temple des Bnménides, un orage ravit Œdipe an séjour des dieux. Hîcd 
D'arrSte les lodieiu dont le péril s'accratt à raeaure qu'ils approchent 
des bouches dâvorentes. A chnijuc pas ta mort enlève quelqaes-ans 
des a«f(dltant«. Taïuou, qai ee plaît à porter' im arc de cèdre, re^oK 
anboaletaumUieDdu corps ; i< scsepart; eii deux coinmc un àp rompu 
par la nain d'un enrant. Kiausse , igui , prêt k s'eniiager cJuna lea chatnoa 
de rhymcu, avait déjà éteint le llauibeau dans la cabane de sa maî- 
tresse . voit BGs pieds rapides saiiilamcinent écrases : il tombe da haat 
d un roc dans une terre liiiioneuse, ou il denieiire enfonoe jusqu'à la 

porte eo vaBui-piTidn: ]ii)r la c?il\ ijiili i' n lii Jn anche lleuric d un érable. 



iL'Dii la main pour 1 aider a se relever. nta\s an tceuiul boulet aiTEidie 
le bras soeourable, qui va frapper Outeiii!:iraii. 

Deia il ne restait plus que eomanfe auiiiiifi.^ lie la troupe qui esca- 
ladait la ealline dea foudres : ils arrivent au Bomiuet. iliitoiijiaimz , 
perçant à travers les baïonnettes que Folard oppaau ii ses efforts, s'6- 
lauce le premier sur un cauon, abat U télc du cyclope qui allait y 
porter la mèche, embrasse le tube, et appelle à lui les Sauvages. Là se 
bit UD carnage épouvautable îles Français et des iudieus. Fcdard cr^ 
an premiers : • Quelle honte pour vous si vcius étiez vaincus! ■ OatCM- 
4jàma crie aux «econds : • Encore an moment de conrage , ^ h nou 
> la viotoirel ■ 

Ob enleùd le frémiamnieiit du aang qui ae dessèche et a'ArqxiTe « 
■ tombant Bur la maduoe n)agta,pour la poMeMion delaqueUeoacon- 
bat. Les dèdisrges du iMUH|Mfi «t des batterisa ibat de la coIUm 
m effrojaUa dm». Teh scmt Im mapnemoata, les ténèbres et 1m 
luenn de l'Etna, lorsqne le volcan as réveitte % na. oiet d'ainûn, d'oà 
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iai]i[wuiix. uit <^iiuir. lux iiviumiMii'i ii od. i.iiatiuu uuiuai . uoim uav ic 
«aipËtre. eai couvert du eaag oe ses aniis ei de bds cnneniis. Od sa 
saisie par les cneveuxj ou B'aHoqas avec les pieas b( les ma un : tel a 
perdu les bras qui sa sert de ses dents pour comballre : a'est comme 
antéstindelaMort. Déjà Folaid est bleiséidéjlt rbéroinne de ijuelqBM 
Sauvages l'emporte sur toot L'art européeiii lorsqu'un greDadier par- 
vient i. mettre le ba au tabe. Ansritdt la cooleuvra de bronu dégorge 
«es eattslltes avec un dernier rog^ssenient : sa destinée âtant aoeon- 
plie.elle éclate, mutile, renverse, tae la plus grande parlEo des gnar- 
rien qui renviroonent. L'on n'eatead qu'un cri, suivi d'au aileBW 



Conune deux flotte* paissantes, se disputant l'empire de tltf- 
tuue, se rencontrent à l'embouchure de l'unlique Ëgjptus; le condwt 
s'engage è l'entn'iB de la nuit. Biiinlâl un vaisseau a'enflammo par sa 
poupe ptïtillantc : i\ In liunii' Ou iiioiivuut incendie on distingue la mer 
semblable ù iJu suiij v'. tùuvcilo ùe débris ; la terre est bordée dea- 
nations du dé^ci^l; Ic4 navire.^ , on (K^mâtés, ou rasés au nivcwi des 
vagues, dérivcut ea brûlunt. Tout k coup le vaisseau en feu mugit; 
Bon énorme carcasse crovc, et lance jusqu'au ciel des tubes d'airain, 
les pins enibraséB et les cadairus dea malelots i la nuit et f fi si le nce s'é- 
tendent sur le; onde». Ouloii^nmiz reste seul de toute sa troupe, apr^s- 
l'explosion du foudre. H se voulait jctor pnrmi les Frnnçais; mais le 
gùnio do l'Amitié (ni fait au fond du cœur cclt>; ntpriinaiiile ; » Où oonrs- 

0 lu , insen.-i,;'; (lu c]iic;l fruit la murl ]ioiit-i!lle élre maintenant à ta pa- 

1 trieî IlS.n.TVE' ce sacrifice pour unooccaEion plus favorable, et son- 
■ vicns'toi que tu as un smi. n Kmn par ces tendres sentlmenta, le ffls 
du Tnbainico bondit du haut de la colline, va sa plonger dans le fleuve; i 
et, raninié par la fraîcheur de l'onde, il i-ejoint les guerriers qai n'a- 
vaient cessé de combattre contre d'Arlagnotte. 

Lm sMshems, muai prodenta qnTotrtpidoa , omignoot d'Atro conpés 
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■ dans leur reirailr', f cf.imit criinu lianiliono dn leiii's (ils. Tous 
enaeinblii soutOTAicnl. -i [•■(■nn' [l'-i .'iim'i- th- lii'.uiuiyiioir. qui, du tùlû 
des Frau rais . oliti^niiil 1 lnjiiik'iii <]i.' [j luiiriir'^. Bciituuanoir avait pour 
ancftre ce fameux choviilnr l>rel(>n qui but son eouk Bu combiit dea 
Trente. Donio (;ë"erations ac|iarniei:t Ileaun.anoir de celt« EOurce 
illustre: lîticnne, Matlhiou, Charles, Robert, Geoffroy, le second 
Ëtlcnne, Panl, Français qui mourut kJarnac; Gcoi^es teBalafrâ, Tho- 
mas, François dcuxïËiDB du nom, et Jean le Solitaire, qui habitait le 
donjon il'oii l'on dÉcoavre la colline isolée ' que couronnent les ruines 
d'un temple druidique. 

Arm6 d'un casse- tâle à l'instar de l'ennemi , Beaumanoir ravage lea 
rangs des Natchez : Adario soutient h peine sa furie. Dèjîi le vioui; Nn- 
bal , le riche Lipoé, qui poesédait deux cents peaux dn caatar, trente 
BccB de Ixnsde merisier et Imia calianeii Ouzao, delatriba du Ser- 
pent; Arîmat, qui portait un aigle d'azttr aar aon sein, ooe perie i, sa 
lèvre, et une cDoronnedeplamesnirsatéla ; toaiceBgtHrrieniftTaieiit 
péri iDUB lei oDgles de ce fier lion , BeaumaDoir. 

OnremacquaitdBiu l'année deiNatdMianeacbemiedOdté, lero- 
biute Kipana ; tro|fl fils secondaient son courage ; Tanitien aox oraltleB 
décDnpéea , Masinalke , fbrori de sa mère , et le grand OesanL Les frais 
Nipanides , s'avangant à la léte dea SanvageB, langaient lenra flèdiea 
centre lea Français et se refiraient ensuite à l'abri de la valeur de leur 
père. Comme un serpent h la peau changeante, & la qneoe sonore, re- 
posant aux ardeniE db saleit , veille sur ses enfantaqui se jouent autour 
de lui;riqaelque brait vientbBe (aire enleniire, les jeunes reptiles bb 
létii^ent dans labouche de leur mère il'aniaur li'» renie mie de nouveai^ 
dang le sein dont l'unonrles fit sortir : tel était Ni pane et ses Sis. 

Au moment où les trois frères aUaicot attaquer Beaumanoir, Beauma- 
noir fond sur eux comme le milan sur des colombes. Nipane , qui ob- 
sei ve le niouvemtnt du gut'rrier français, s'avance pour secourir les 
objets de Eii vigilonte tendresse. Privé d'une victoire qu'il regardait 
comme assurée, le soldat brctun se tourne vers le saohem, ut l'abat 

A la vue de Nijianc terrasse . Ii ■lu / [ums^cnl un Cri ; Tanitien , 
Wasiuaike et Oseani lancent îi 'a in], knir iiL:i.lii.-.- contre le meurtrier ilo 
leur père. Beaumanoir se baif^e jiour cvitor la mort, et, se jetant sur 
les trois jeunes sauvages, il lot immole. 

Nipane, revena do son évanouissement, mais répandant le sang 
par les yeax et par les narines, ne peut, heureux dsns son in- 
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fortune, spercevoirsea Tilséteiuliisàsescatés. < 0»»fils!dil-iId'(iu - 

■ voix moDrente, sauvez mon corps de la rage des Fraasaia. Eit-il 
< rien de plus pilo jable qu'an sachem rmveraâ par Areekani î Lea en- 

■ nemiâ comptent ses eheveax blancs et innlfent à «on cadavre : Id- 
• sensâ, disent-ils, pourquoi qaittaia-ta lebAton dechénc? Ils le dé- 

■ p'onillRnt et plaisantent entra eux snrles restes inanimes du vieillard.! 
Nipanc expire, parlant en vaîotiscsiïla, et, arrivé chei ]cs morte, i! 
gémit de rctroiivpr ces mêmes fits qai l'ont précédé dans la toriilie. 

Ib graQd-prôti'e , armé d'uni! torche ardente , rallie les Sauvages 
autour du corps ik N'ipiinc Adario et Ontoogamiz onl^'ent le cadavre; 
mais Beaumannir BEiiBit d'une mnin la «acbem, l'oblige h Ifloher sa 
prise, tandis ilc riiiifn' main il lève la massue. Adario recule et 
détniirnG le i iiiip. .Mm -< It' i'it>1 iiian|iie à la foIs la ËD de la gloire et 
dp h Ji' lii uiiiii,i[iiMr. D'un revers de sa hache, Adario téad le 
cùlr Ji.' K'ii ''Linciiii : I'' liioloii ïent l'airentrer dans sa poitrine par un 
didii^ii lnri.i^iiii , rt i^/Hi ffoiir palpiter h découvert. Ses yeux dovien- 
hi iii IjI.uii ^ ; il [III ,1 li'i Ii'mvs ; -rs ilcnfs Craquent; la massue échappe 
il i.iL iiNiiii; !l iiiiiihf ■ \:\ vie l'iilKinilonne ; ses membres se raidissent 

d'Ai-tii^iielte, faiiiant baisser la baïuuiieltc à ses ^reniiiiiors. i.'in,nico 
pdiii- prdlr^er le corps du son loyal conipagnnn d'armen. Iai iiiiîk't de- 
vient horrible : Lameck reçoit au-dessous des cùten un cnu[> iPéiiéu, 
comme il ealiiisEalt par Isa pieds le cadavre de Beaumanoir. Lu mi^m- 
brane qui soutenait les entrailles de lameck est rompuo ; elles s'affais- 
sent dans les aines, lesquelles se gonflent comme une outre. L'Indien 
se pâme avec d'accablantes douleurs , et un dur sommeil Terme ses jeux. 

La sort da noble Yattl ne fut pas moins déplorable : ce guerrier des- 
cendait des mis Yendats, qui avaient régné sur les grands lacs. Lors- 
que les Iroqnpis envahiront la contrée de ses péias, sa mère le sauva 
dans une peau d'ours, et, l'emportant à travers les montagnes, elle 
davint suppliante aux fovers des Nalchei. Élevé sur ces bords étran- 
gers, Vatzi déplova au sortir de l'enrauce ia générosité d'un roi et ta 
vaillance do ses ancêtre*. Sa hutte était ouverte à tous les inforlnnéa, 
car il l'avait dté lui-mAne : la solitade n'avait point de imur pins hos- 
pitalier. 

Yatzi vtàt daaa les rangs ennem.ii an Français qnfl avait reço jadis 
■nr la natte : le fila de l'eii) prciiant ï saraiatnre mi ealamet de paix, 
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Savant» pour reDOoreler raltiaDce du I.i oai>anp; nmis le Français, qtiL 
ne le reconnaît paj, loiappuio un pieloirt îiiir ly iniiti Hii; : le mu|> purt; 
la balle fracasse la moelle Cpinière; Yat;i, i;nvL ln]i|ii' •l'mit: nuit ?ou- 
daine, runle aui pieds de son hStn. Son An»;, {'lhuv sur wcs Imres, 
est prête k s'envolor vers celui r[iiî rpsoit lu voya^mir fiili^uK. 

TiaiiEporléde colère, Si^iio, autre Liaiiiil lien bois caaadicna; Siégo, 
qui était né soue un savanicr (rar sa mcrc Tut snrprisu des douleurs da 
l'enfantement en allaat à la fontaine), Siôgo prétend tirer une vengeance 
éclatante du sort que vient d'éprouver son ami. Insensé qui courait lai- 
méine h sa perte I nue balle lancée an hasard loi crève la rés^oir da 
Sel. La gnerrier œnt aossitAt «or sa langue une grande amertume ; son 
baleine expirante bit monter, comiDe par le jeu d'une pompe , le sang 
qui vient bouilbnner à ses lèvres. Ses genoux diancelleat; il s'afiaisse 
dODCenHOt SOT rinfortnné Tatzi qui, d'an damier mouvemeot convaE- 
mt, le aerte dans sea bras : ainm l'dintlo sa repose dans le calice de la 
oûraoalenw dionée; mais' la fleur se referme sur la Bile du eiel, et l'é- 
touffé dans un voile parfumé, 
tes Indiena h leur tour arrachent à la vienne foule de Français, et 
' eaident lechamp de bataille. A la supériorité de l'art, ils opposent tes 
avantagea de la nature.: leurs coups eout moins nombreux, maie ils 
portent plus juste. Le climat ne leur est point ttn fardeau ; tes lienx oil 
ils combattent sont ceux oîi ila s'exercèrent aux jeux de leur enfance j 
tout leur est arme, rempart ou appui; ils nagent dans les eaux, ils glis- 
sent ou ils volent sur la ferre. TantJt cachés ilans les herbes, tantôt 
montée sur les chênes, ils rietitdu boulet qui pasoe sur leur tr^tiMiu snus 
leurs pieds. Leurs cris , lours chants, le hruit de leurs ehichikoucs et 
de leurs STres , onconccnt un autre .Vars, mais un Mars non moins re- 
doutable que celui des Franï^iin. Les clu^v i;nx r^srn ou refroiispés des 
Indiens, les plumes et les omemenls (jiii ûi'romil , li's cimitui s (]iii 
peignent le visage du Nnlchez, les CLNNiurcs oii luHk'ut la h;idw, où 
pend le casse-t^ at lo couteau d'cscalpi!, cuntra^Ii-nt avec la |iuiiipo 
guerrière européenne. Quelquefois les Sauvages attaquent tous en- 
semble, remplissant l'espace qui les sépare des ennemis de gestes et 
da dansas hârtflqueB} qne1queft)is Sa viennent an ii un combattra an 
adversaire qu'ils ont remarqué comme étant le plus digne d'éprouver 
leur valeur. 

OiJtougamii ne dIstinL-ue de nouveau ilans n lti' lutte renaissante. On 
le prondr.iit pour un guerrier (!'cliap|>i; ri^i'Odimcnt au ropOB de ses foyers, 
tant il déploie de force et d'ardeur. Le tranchant de sa hache était fait 
d'un marbre aiguisé avec beaucoup de soin par Akonianda, dieul du 
jenue héros. Ce marbrë avait oneuite été inséré, conune une grelTe, dana 



la tJ2c k'iKluc à an plant de toninur : l ai ljMsto. on croisîanl, s L-lait re- 
lui iiistnmiMt .ti- iinirtiliiii.iS,i 
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laisEant trhtippcr, elle va il un ïoI im]iL'iiii'ii\ lrap[iLT \alijcl au-dca- 
soua (le l'oreillo piiidie : lu vcr[f.'bre ust coupi^c. Le soldat ami de la 

bras et sa pmtnni^ : on dirait cju il s cattorC sa miliea des coupes de vin 
rcpanilaes, comme il voulait faire dans les ori;ics d un fijitin. 

Le rapide Sanvape suit la hache qml a lanccc, lu leprcnd, et en de- 
charge un coup effroyable eut Boia-RubcrI, dont la poiti iui! s'uiiv re 
coaime celle d'une blanche victime sous Iq couteau du fucrilicati:ur. 
Dois -Robert avait pour aieut ce guerrier qui escalada les rochei'HdeFÉ- 
camp. Il comptait àpeiae dix-sept années : sa mère, assiie sar le rivage 
de Fiance, avtùt longtemps regardé, en répandant des pleurs, le vais- 
ttaa qai emportait le fils de son amour. Ontongamiz est tout h coup 
frappé de la j^leur du jeune liomnie, de la grâce de cette chevelore 
blrâidè qni ombrage un front déculorf, etdaseend, second voile, sar 
deayoDxd^à recouverts du leurs longues paupières. 

■ Fanvre nonpareillo, lui dil-il, ipii te ruvCtais k peine d'un léger 

■ duvet, te voll^ tomliL'i' di: (un [lid ! Tu ne ebanferas plus sur la bran- 

■ chel Faisec ta iiii'-rc lu U' uuc mère, pardonner à Outougomizl 

■ Les douleurs d'uM- ihOlo hmM Uh'u grandes. Hélas! tu étais à peu 
* près de mon A'^a'. Et mul au—i, il me faudra mourir j mais les esprits 

< mal qa'en défendant la tumlic de ma mère. i> .iiiisi vous parliez, naïf 
et tendre Sauvage; les larmes roiduii^iit d^ius vos jeuï. Do i s -llobert en- 
tendit votre simple élogo funèbre, et il iiourit eu exhalant son dernier 

Tandis que, vaincus et vainqueurs, les Français et les Kalcliei con- 
tlnncnt de toute part le combat, Cliépar ordoauc au\ légers dragons de 
mettre pied à terre, d'écarter les arbres et les morts pour ouvrir un 
passage à la pesante cavalerie et au bataillon helvétiquo. L'ordre est 
Dséenté. On roule avec eSoTt, on soulève avec des leviers t^ts h la 
h&te, le tronc des cbânes, les débris des canons et des cbars : un écou- 
lement est ouvert aux eaux dont le fleuve a inondé le pjaine. 

De paisibles castors, dans les vallons solitaires, s'empiessent àGnir 
tin comman ouvrage : les uns scient des bouleaux et les abailent sur 
le courantd'une onde pure, aSn d'enfermer une digue; iesautres tratuent 
SDf leur queoe les malériaux destines aux arcbitecles; les palais de la 
Venise du désert s'élèvent; des misons de luxe en tapissent les plan-* 
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flic[ï im^ nri'i lii' \rT(liirc, cl préparent les aallfn clu bnin , tandis 
ili'- l'iiii.-triLi'l.'iii^ b.lti--.-(jiit ]ilui loin, au boni ilii ngnialiins 

sins de vivras, placent dc9 sentinelles avancées pour la sârctù du 
peuple, récompensent les cil«}ona dili};ciite, et exilent les paresseux : 
ainti l'on voyait Iraviuller lea Frangaia sur la ohamp des combats. Par- 
toat Bû fonuont doa pyramides oti les guerriers moissannâs par la fer 
eofll entsssfs an hasard : Ica una ont Ici visngo tourné vcra la terre, 
ga'ils preisent do Inursbras raidis; les autres laissent Hotler leurs clie- 
velares sanglantes du haut des pyramides funèbres, comme les plantes 
humides de rosée pendent du Hanc dca roches; ceux-ci sent taurnca 
anr le cAté; eeux-là sembleat regarder le ciel de leurs yeux hagards, 
et SOT Isarfl traita immobileB la mort a &x6 les convulsions de la via 
fautive. Daa tâtei Béparéea du trono, dea membres mutilés , remplUaent 
lea vides de ces trophées} du ssng épaisri cimoilte ces éponvontables 
monnmeufs de la rage des hommes et de la colère du ciel. Bien diOS- 
renlas'élâventdaïuniia riante prairie, au milieu des ruiaaeaux et des 
doux ombragea, ces monceaux d'hcrbca ol de fleurs tombées soas la 
taux de l'homme champêtre ; Flore, un rflleau è la main, invite les 
boi^rs à danser à la fStfi prinlFirniVu ; et les jeunes filles, avec leurs 
compagnes, se laisBent rouler en fokltrant du sommet de la meule 
embanmÉe. 

la trompette sonne, et la cavalerie se prÉcipilc dans les chemin» 
qui lai sont ouverts. Un hrnil iourd de lii terre, que l'on sent 

trembler sons ses pas. Dcf Imiteriez! ^oudaïucmeut li^mRsqucea mu~ 
gissent à la fois, les fcho.i des fcin'ls multiplient la voix de ces ton- 
nerres, et le iHoachacehé y l epoiiil en batlaut ses rives. Satan mSIe à 
ce tumulte des rumeurs surnaturelles qui glaceraient d'eSroi les cœurs 
les plus intrfpidea. Jamais tel bruit n'avait élâ oui, depuis le jour où le 
Chaos, force de fuir devant le Créateur, ae précipita aux confins des 
mondes arrachés de ses entrailles; on fracas plus aSteux ne se léra 
point entendre, lorsque la trompette de Tauge, réveUlant I« niorts 
dans leur poussière, tons les tombeanx s'onvriront h ta bla, et repro- 
duiront ta race polissante des hommes. Les légions inlémales râpan- 
diies dans les ijrs obacnrdssent le soleil ; les Indiens crurent qu'il s'al- 
lait éteindra. Tremblanles sur leurs hases, les Andes secouèrent leura 
gtasons, et les deux Océans soulevés menacèrent de rompre l'isttune 
qui joint l'une et l'autre Amérique. 

Suivi do ses centaures, Causons plonge dans Isa rangs des Natchei. 
Comme, dans une colonie naissante, im lahouretir, empruntant de son 
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voisin des ponlains et des cavali.ii, les foit entrer âam mn RranfiR où 
lès gcrbea de froment sont r^liËrcmeat éleDdnea ; des pnriiiit!<, plaiM^n 
BU contre .de raire, contraignant par leurs cris joyeux les paisibles uni- 
maux tt tbniar les richesaas mstiqnes : nne diarmanto harmonio râgna 
entre la candeur des enfanls, l'innix'enrc dt'B dons dn Cùrès, et la légè- 
retà dns jeunes pmiloina ijui hondip-erif sur lei épis en suivant leura 
mères : rau'iin>^ i:t ses itieviiiiN iLdiiiH'iiIcs biok'nl eons leurs pas une 
moissnn licms. Kt, commis iltF iibcilU's (loHt im ours a dÉcouïcrt 

prccnl (le leur Hii:iiillon, .ihwi, (1 Nati-lic? 1 \f pnii;nard)i la main, vous 
résistei aus cavaliers et k leur chef, fils du l)ravc Henri et île l'ai- 

Los clievau\ percés lie flenhes bondissent, se cïiiirent, secouent leur 
crinitro, frotlenl leur boiielie mimante contre leur plediaidi, oulÈveat 
leurs naseaux, sanglants vers le ciel; superbes encore danslenr dou- 
leur guerrière, Eoit qu'ils aient renverse leurs matlree, Bolt qu'ils les 
emportent à travers le champ ilc halaiile. 

Peut-être, dans l'ardeur dont les coiiibatlanta étaient animés, loua 
les Français et tous los ladions allaient périr, si, des borde cQtr'oiii erls 
du firmament, Catherine des Bois, qui voyait co masSBcro, n'eût levé 
le^ mains vers le trûne dn Tout- Puissant. Une voix divine se St en- 
lenilri' : ■ Vieri^e compatissante, cesees vos douleursi ma miséricorde 
■ vienilm iiprè-^ ma justice. Maie bienlAt l'auteur de tous ces maux va 
• suspendre luî-mâmo, sSn de mieux bvorieer sea prcgets, la fureur 
< des guerriers, s 

Ainsi retentirent dans Péteroilé tes paroles qui tombèrent de soleil 
«a soleil, et descendirent, comme une cliatne d'or, jusqu'aux abtmea de 

En même temps lu roi des enfers, jugeant le combat arrivé au point 
nécessaire pour raccomplisGementde seadeEselns, souge à séparer les 
combattants. 

Il vola à la grotte où te démon do Js nuit m cache pendant que le 
•oleil atiime la nature. 1.a reine des ténèbres était alors occujm^g à se 
parer. Les Songes plai;aient dc^ diainanU dans ta clie^elure azuréej tes 
Mystères couvraient sou fmnt d'un bandeau , et les .Amours, nouant 
autour d'elle les crêpes de son étharp!, ne lais^^aient |iarallre qu'une 
do SCS mamelles, semlilable au tilobe di- ta lune : pimr srejilii!, (;lle 
tenait à la main un bouquet de pavots. TundM elle Miuri.iit dans mi {no- 
fond silence, tantût elle fainait entendre des rlKints comuni du ros- 
signol ; la volupté rouvrait sans cesse ses yeux , <)u'un duux sommeil 
lérniait sans cesse ; le bruit de ses ailes imitait lu murmure d'une suurco 
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< Ange lavisBant, lui dit-u, ii tiesi pas icmps de vods parer: quittei 

< ces brilhuits stoara, et preaoz votre robe dca lempéteB. Vous eavet 
t ce qoe vodb me devez : vous n'étiez pas avant ta cbute de l'homme, 

■ et TOUS avez pria i]Bi:!sance dans mcn ténèbres, n 

La Nuit, tlllc obéissante, arrache ses ornements : elle se rêvât da 
vapeura et de nuages, eoinine lorsqu'elle veut fevorieer dos amonra 
funestes ou les noirs complots de l'asBassin. Elle attelle i son char deux 
hiboux qui poouent des cris dolents et lamentables : conduite par le 
prince des enrsrs, aile arrive Bar le champ de bataille. 

Sond^D les gnarriers ceueot de se Toir, et ne portent plni dans 
Tombre qae des coups bntiiss. te ciel ouvre sea cataracte*; oo délnge, 
se prédiMtaat des nues, éteint les salpâtres de Mars. Les vents agitent 
lasiorets; mais est orage est sans tonnerre, car Jéhovah s'est réservé 
tes tréaora de Ib grtie et de la fondre. - 

Le combat cesie : Cbëpar bit sonner la retraite : l'armée française 
SB replie conltasément dans l'obscurité , et rétrograde vera sea retran- 
chcmenta. Chaque cheT suit avec sa troupe le chemin qn'il croit le pins 
court, tandis que des soldats égarés tombent dans les prédpiceB, on 
se noient dans les torrents. 

Alors la Nuit, déchirant ses voiles et calmant ses souffles, Ibîbbb 
descendre ime lueor incertaine sur le champ du combat où les Indiens 
étaient demeurés épars. Aux ivllnls cifla lunp, nn npcrccvEiit lies aibrea 
brisés par les bombes et les Ijtiululs , des oulavres llotlante dans Ip dé- 
bordcmont du Jlcschacebc , lias clicvaui aliiittus un ernints k l'aven- 
ture, des caissons, des allùls et des canons renversés, des armes et 
des drapeaux abandonnés, des f;ioiipi!5 île jounes Sauvages immobiles, 
et quelques sacheras isolés, dont la tflc cbauvo et mouillée jetait une 
pAle lumière. Ainsi, du haut de la forteresse do Memphts, quand te Nil 
a surmonté sea rivages, on di'convre, au milieu des plaines inondées, 
quelques palmiers à demi déracinés, des ruines qoi sortent dnHin des 
Oots, et le sommet grisâtre des Pyramides. 

BientAt oeqoi reste des tribus sa retire vers les bocages de la mort. 
Outougamii, en pénétrant dans l'enceinte sacrée, entrevoit, sans snr 
un tombeau , nn gnerriar couvert de sang. Le frère de Célnla s'arrête : 

■ Qui es-tuî dit-il : es-tnl'Anede'quelque guerrier tombé uijonrd'hui 

■ sons letomahawkd'Areakoul, en défendant lea Tofera de nos pére*T> 
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L'ombre [ncllnée ne Tépond point; la srand-pràtre Borvient, et a'a- 
vanco TOn le bnlAme avec des âvocations. Les Sanvaseï le suivant. 
Soudaig nn ai : ■ Un boDiine blanc I va homme blanol * 

D'Artagnette, Ueaeé dans le combat et perdu dans la nuit, s'était 
réfa^ anx tombeaux des Sanvagcs. Oatougamù recoanatt le Fran^slg 
contre lequel il a combatta , le Français prolcclcur do Câluta, le Fraa- 
{aiBamidellenâ. Touché des malUcura de d'Arliigactte, et déeiranf le 
aauver, il le Têclame comme son prîsannïer. « Je ne souCTrirai point, 
• B'écrie-f-il, qoe l'on brûle ce suppliant. Quoi: il aurait vainement 

■ demandé l'hospilalitc aux to[nbc;!ux de nas aïoux? il aurait en \!iin 

■ cbeidlé la paii dans \c iifu où louti s gircnL-s Uni.^nit! V.t (|iie 
' dirwt Renëdu pavï de l'Auiore, li; liU uJniJlif du ta^c Cliadas, cet 
I Bmi qai m'a donoL' la chaîne d'or ? » Va, me dimit-il , homme cruel , 

■ cherdic un autre compagnon pour errer dans les valicca; jeiie veux 
I point de ooiiiiiierce aveo les vautours qui déchirent lea infortunée. » 
0 Non I DUnl je ne desceuilrai point chez lel morte avec ttn pareil gr^n 
< noir dans le collier de ma vie. » 

Ainsi parlait le frcro de GHuta. L'Incxorablo Adario ordonne qvic l'on 
aaiBisse te guerrier blanc, et qu'il soit rÉservâ au supplice du feu. Chac- 
tas avait fait abolir cet aSreux usage; mais te vénérable sacbeni était 
prisonnier an fort Rosalie , et les Indiens irritéa n'écoutaient que la 
vengeance. Le> femmes qui avaient perdu leurs Qls dans le combat en- 
tcnrâlent rétraoger en poussant des hurlements : telles les ombres se 
pressaient antonr d'Ulysse, dans les ténèbres Cimmériennes, pour boira 
le Mng dea victîniea ; tels lea Grecs chantaient autour du bOclicr de la 
fille d'Hécube, Immolée aux mines de l'impitoyable Achille. 



LIVRE ONZIÈME 



lonihes se venaient |ierclier sur ses rameaux desséchâs. Ce tut au pied 
de cet arbra(|ue le commandant de l'armée .fran^M résolut de passer 
la nuit, et d'assembler le conseil des olDcieis pour délibérer anrle paiti 
qai restait à prendre. 

< Le bâcher dn bivouac eatallumé; dca sentindles sont placées h dî- 



vcracsdislancps, et Ic8 chefs arment au\ onlrra (li? rJifpni-, formont 
un cercle niitoiir du foyer des veilIoB. On voyait, à la lueur des llammes, 
(e.j vis^igiîs fitliyués et poiiilrcux, Ica haliits décliiréa et Bnnglanta, les 
arinee à demi brisées , les casques fracnssiîs , les cliapcaui percés de 
balloH, et tout lo noble désordre de ces vailliuilB capitaines, tandis qne 
les colombes, fidèle» à lear nitisite accoutumée, loin de fuir ie« léui, 
se venaient repOBer avec les guerriers. 

La résistance tnatteadue des Sauvages avait effrayé te comraandBnt 
ia fort Rosalie : il commençait à craindre de s'être l^sâ trop 'empor- 
ter i l'hnmear intéressée des calons. Il avait liwé le combat mue en 
' avoir reçu l'ordre ^éc\a dn gonvemeur delà Louisiane, et avant Pani- 
véa des troupes annoncées d'Europe. Un nombre asset con^érable de 
soldais et plusieurs ofTidcrs £tuont restés enr le champ de bataille : 
l'absence du capitaine d'ArtagTiette alarmât. 

L'opinion des chefs, rassemblés aulonr de Chépar, était partae*e : les 
uns voulaient continuer le coinliat nu lever du jour; les antres préten- 
daient que le chAtiment infligé aux Sauvages était aseei sévère : il 
B'iigis-=iiit moins, diiaient-il'^, d'ctterminer cfupeiiplrg, que de les son- 
mcllro; sane douln les Indiens serniciil disposés à un arrangement, et 
dans toui les cas la iu^peiiFioTi des hnstililés donnerait aux Tranjais 

Fébrinno no pnrut piiint à ce conseil : sa cnndnife Fur ie champ de \it\- 
taTllc lui Dt craidJro la pn^sonte de si;? vak'uruu-^ compagnons d'armes ; 
c'était dans les socrÈles communications avec Chipar que lo renégat es- 
pérait reprendre son influence et son crédit. 

Lo feu du bivouac no jetait plus que des fumées ; l'anbe blanchissait 
l'orient ; les oiseaux cotnmençaient it chanter ; le conseil n'avait point 
encore Sjié ecs résolutions. Tout h coup retentit l'appel d'noc senti- 
nelle avancée ; on voit courir des ofHciers ; la grand'ganle tait le premier 
temps des feex. Un parti déjeunes Indiens, commandée par cet Ontoa- 
eamii dont l'armée française avait admiré la valenr, se préeentut an 
poste. Ces geeniers s'arrêtent il quelque distance; de leurs rangs sort 
m jeune homme, pile, latétenne, portant nn oMIbrme français taché 
de sang : c'était d'Arlaguette. Il s'appujidt aar le bras d'ene négreaae 
qui allaitait un enfent: on le reçut àPavant-gards; les Indiens se reti- 
rèrent. 

Condait au général , d'Arfsgaetfe parla de la sorte devant la coDEeil ! 
■ Blessé vers la fin dn combat, le brave grenadier Jacques me porta 

■ hors de h tnèlée. Jacques était blessé Ini-mëme; je le tai^ de se ' 
< retirer : il obéit à mes ordres, mais dans le dessein de m'aller dier*' 

■ cher des secours. La nuit ayant fait cesser le combat, je parvins h me 



■ traîner à ce cimetière des lodieDs, qu'ils Dppi?l Ion t les bocague de la 

* mort ; là je Tua trouvé par le jongleur : on me coq Jainna aa su|i[ilicQ 
€ des priBODDterfi de guerre. Oatouganiiz me voulut en vain sauver : 
€ w sœur, DOD moÎDE généreuse, Gt ce qu'il n'avait pa faire. La loi 
I indienne pi^rmet h une femme de délivrer un prisonnier, en i'adop- 

■ tant 011 pour irèro ou puitr mari. Céluta a rompu mes liens; elles dé- 
« dan": ijiic j'ctriis son fri're ; i lli: leservo sans doute l'antre titre il Un 

t Ijîs Indiens, dont jo suis lii-i vim li- lits adoplif, m'ont chargé de pa- 

• l'avant-gardc di: noire ariiià^; uhc iii'iire^so diipdrf (Jhmirnc, que 

■ prêté l'appui de aim bras pour arriver au milieu de vous, ie ne dii ai 

■ point an général que j'étais opposé à la guerre : il a dû, daue eaa 
s autorité et dans sa sagesse , décider ce qui oonvonoit le mieus au 

■ service du roi; mais je pense que les Natcliez étant aujourd'hui les 

■ pramiers à parler de paii, l'honnonr de la France est à couvert. Les 

■ IndieuB m'ont accordé Ja vie et rendu la liberté. Chactas petit âtra 
« cbangé contre moi : je aeiaï glorieux d'avoir servi de laoçcui i ce 

■ vieillard illustre. » 

Le rang et le courage du capitaine d'Artagnette étaient encore plus 
éloquents que ses paroles ; du murmure (latleur d'applaudiBsomeuts se 
répandit dans le conseil. Chépar vitun moyen de se tirer avecbouneujr 
du pas dangereax où il s'était engagé : il déclara que, puisque les Sau- 
vages imploraient une trêve,' il consentait b la leir accorder, leur vou- 
lant a|>prenilre qn'on n'avait jamais recours en vain à sa démence. Cbac- 
las, <]u'un envoya chercher an fort Rosalie, conclut une suspension 
d'armes qui devait durer un nn, et dans le coure de laquelle des sachems 

dci tcrrea- ' = f = ^ 

nature vierge et vigoureuse eut lncnlùl lait di-piiraîlre dans les bois les 
traces de la fureur des liouiiuesj iii.ii> lL,ilrn'.^i'i les division a ne firent 
que s'accroître. Tous ceux qoi .u:iii'ut {icrilu des parents ou des amis 
sur le champ de bataille respiraient la >. engeance ; les Indiens, rendus 
plus ùers parleur réaislance, étaienl iinpaticnlsde redevenir enlièroment 
libres; les habitants de la colouie, trompés dans leur premier espoir, 
convoitaient plus que jamais les concessions dont ils se voyaient privés; 
el Chépar, humilié d'avoir été arrêté par les Sauvages, se pronioltait, 
quand il aurait réuni de nouveaux soldats, de laire oublier le luauvais 
Boccés d'une démarche prédpilée. 
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r.cpciiiJant on ne rcrcvait aux Notchez aucune nouvelle du &ileil et 
4i: BOii iirnice ; les messagers envoyés wi Grand-Chot pour rinstruire 
ili' t'fltt<ii|»o di'A Français n'étaient point revenas. L'inquiétode com- 
iiii'[i<;iiii il su n''panilre,'et l'on teuurqaait dana Akanne one agilatioo 

Toute la tcndrosao de Cétuta, qai a'étût pins aUnnée poarOnton- 
^fliiiiz aorti Ju combat couvert de gloire, s'était portée but le frère 
d'Amélie. Outoui^amiiaunutdéjà v'oldvenBenè, s'il n'eAtété occupé, 
par ordre des eachems , à donner tes Utes de lluMpitidité ans gneirien 
des tribna alliées qui s'étaient tronvés an comtwt. Oulongamit disait à 
■a Bœnr : ■ Sois tnnqnitle; mon ami aura triomphé comme moi : c'est 

■ i soa Rwuton qae je dois ta victoite; le mien l'aura sauvé de tans 

■ les pàils. > 

Outoagamis jugeait par la force de son amitié de la pnissaiiee de son 
génie tuté faire : il jugeait mal. 

Une QDit, un Indien détacbé du camp du Solsil ennonga le ntoat de 
ia tiibn de l'Aigle. La nouvelle se répinid dans les eabanes ; les bmilles 
s'assemblent soasBnBri)re,àla'lueurdes llambeaax, ponr écouter les 
cris d'arrivée : Outon^Enis et Célnta sont tes praniiers an rende^wtas. 

On entend d'abord le eri d'svertisBement de l'approcbe des guer- 
riera : tontei lee oreilles s^ocUneat, tontes les têtes se pendient en 
avant, tontes ks boucbes s'entr'ouvrent, tous les jmx se fixent , tons 
les visages expriment le Bentimeal eonfaa delà crainte ^ de l'espéraBCe. 

Après le cri d'avertissement commençait les cris de mort. Chactas 
cauiptait à haute voix ces cris, répétés autant de toie qu'il j avait de 
guerriers perdus : la nation répondit par une exclamation de douleur. 
Chaque famille se demande si elle n'a point fourni quelque victime au 
sacriSce; si un père, un frère, un Bis , un mui , un amant, ne sont point 
deacenduB à la contrée des ftnies : Célota tremblait et Outoaganiiz 
raïssait pétriOé. 

Les crig de guerre auccédèrenl aux cria de mort; ils snnonfaieot la 
qDantité de chevelures enlcvâcs à l'ennemi, et le nom)>re des prison- 
nier faila sur lui. Ces cria iln iriiurrR e>:roilnnl les cris dt; mort, une 
exclamation de triomphe se [irolongea dacis lf« forfils. 

La tribu do l'Aigle parut alors, et défila eutrii deuï rangs do flam- 
beaux. Ijin spectateurs chcrcliaiont à découvrir leur bonheur ou leur 
infortune : on vit tout d'uboril que le vioui Soleil manquait; et Oulou- 
gamiz et sa sœur n'aperçurent point le frère d'Amélie. Céluta , défail- 
lante, fut il peine soutcnuo dans les bras d'Outougamiz, aussi coustemé 
qu'elle. Hila se cacha en disant : > Je lui avais recommandé de ne pas 

B. — us UMUB. It 
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OodenM, qai ntzaplafaft lo SoIoU dons la comnaïKloinQDt dei guer- 
tien, mBTobwtd'mi airTioforiein- IlHloaUFemiiie^eï,qai, nnlieu 
âajouirderavéDKnentdoffiHi Gisau pouvoir eupréme, Kmblut trou- 
btéeparqnetiineroinordf. Averti de ce qui as punait, Cliaoliia ganleit 

nue Dontenance doalonniusc et sâvâre. 

A meinre que la troapo s'avançait vcre 1c grand villagu , lea chefs 
adressaient qiialquea mots aux divc-rsotifaiiiillt:» : • Ton His s'eitt conduit 
1 dans la bataille oamme un bufHa indomplOn > dinuit un i;ni^rrioi' a un 
père; et lo p6ro répondait; ■ C'est bien. ■ .Ton fila cit mort , ■ disait 
un autre guerrier à nue mère ; et la more rûpondnit on pleurant : ■ C'est 
. égal. ■ 

Lo conBoildoB sncliems s assemble ; Ondoiire. nppele devant oocon- 
Boil, fait le récit de 1 espi ditinn, ':<■ ii cil. les Natclioi avaient 
trouvâ lea IllinoiB venant luih^cnrtni H !ii^i'|Lin' le» Netchez : daua le 
combat produit par colle icni'iiiiti ', ..i \ j. ti m- b était declanic oa fa- 
»ear dei promierB, mais m-illLuiiu-ii^rni'. ut le -oleil utait tombé mort, 
pBTCÔ d'une (lÈolio. • Quant nu conpiilili- mileiir lie cetto guerre, ajmila 
t Ondouré, roetu au pouvoir de l unii<!iiii. il expie n prueent mSnie, 
■ dane le cadra do feu, le oliAtimoiit <lû ii nnu sserilofic- ■ 

Oodûiiro aurait bion voulu accuBorde lâcheté son rival; mai» RonÉ, 
bleué trowloii en aaienoanue £ia[oiJ,BVBi(iait«puDi]quemBnt éclater 
■a valeur aux yeux des Sauvagea, qn'Oodaarë nSma fnt (diligâ de rendre 



- ■ Devttm dot dei gagnera, r^it4, j'umb poimnivi nu tïc- 
■ toira, Bil'nndsvot nawagersne m'eût apporté lâtuniveUe de l'at- 
• taqoa daa Franfaii t j'ai coni mandé larotraiM, et niia aoconmh Is 
( d^nsedenoafbyerB. > 

Pondant le récit d'Oodooré , la Fennaa-Chaf avait donnâ dw algnei 
d'on traubla extraordlDura i on la vit rougir et pUir. S'ipièa qaelqoa» . 
meta édiappés à son coupable amant, lorsqu'il msicba anx IUin(d*i 
Alnoiiene dont» pobi goe lallèofae laucéi ooDb«le vieat Soleil ne Hit 
partis da b nuin d'(hidoaré. Le oriminel lui-même ee vint bientôt van- 
ter anpria de la jalouie Indienne d'avoir iait commonoer le rèfsne du 
jenne Soleil. «HnpaaidDnpaprvoaa, dit-il, m'acuiporté trop loin pont- 
1 âtre I dispowi de moi, etnefongez qu'à établir vnlro puieitance. • 
Ondonré aipéraît bb faire nommer édile par le crédit de la l'cnimo- 
Chef, et gouverner 1», nation cuinme Inteurdu souverain ndoIûKent, 

La mort do viou:^ Soleil opi- iait une révolution dune l'Ëtat : on lui 
expirait un dos trois \ iiiillariis c^ui avaient aboli la tyrannie des anoions 
despotes des Matcliez. Il ne restait iilus que Cli(iolaR-et Adario, toul 
deux an moment de disparaître. 
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Chactas conçut des soupçons sur le genrn de mort tic eon ami : on ne 
disait point de quel cùté la flèche avait frajipii le diuf ct-nlcnaire ; on ne 
rapportait point la corps de co vénérable oiiff , liiun i]u'on uûl olleau la 
victoire. Un bruit coûtait parmi les guerriers de la tribu de l'Ai^lo, que 
le Soleil avait élé blessé par derrière, qu'il était tombé sur le visage, et 
que, longtemps défendu à terre par la guerrier blanc, l'un et l'autre, indi- 
gnement abandonnés, étaient demeurés vivants aux nains de l'eanemi. 

Ce bruit n'avait que trop du fondement j telle était raSrenso vérité; 
René et le Soleil avaient été faits prisonniers. Les Illinois se consolèrent 
de lenr débile en se voyant maîtres du Grand-Chef des Ilatchex : non 
poursuivis dans letu' retraite, ils enmenëreatpaisiblemenf leurs victimes. 

Après un mois de marche, de repos et de cbasse, ils arrivèrent A 
knr gtand village : là, les prisonnieni devaient être exécutés. Par un 
raffinement de barïntie, on avait pria etàn de panser les blessures du 
ffàie d'Âmâlieetda Soleil: les cqiti& étaient gtiTdés jour et nuit, aveo 
les précaatioiu que Iq démon ia la cruauté inspire aux peuples de 
l'Amérique. 

Lorsque les IlUnab déoonvrireni lanr grand village, fis s'arrétArent 
pour préparer une enltéa triomphant», te cbafda la tronpaa'sTanta le 
premier Qa jetant les oris de mort. Les guerriers venaient ensuite rmigés 
deex h, delix : ils tenaient, par l'extrémité d'noe corde, René et lecbet 
des Natchei, k moitié nus, les bras liés au-dessus du coude. 

Le corlége parvint ainsi sur la place du village : une foule cniieuso 
s'y trouvait déjà afeemblré; cotte foule se pressait, s'agitait, dansait 

peiii'tit le; v^sui.-; du .Mo-rl.a^.iu:, Ijndi^ que liîd fli;ura des magnolias, 
détacliéej p;ii le tûullki dr. I,i bci-u, lombeal en pluie sur la eurfoco 

dermiil.. 

Lorriiiue l ajméi! et luui U:i Sjuvagoa furent réunis dans la lîcu do 
douleur, le grand-prétro douna le signal du prélude des supplices, ap- 
pelé, par l'borrible AtbaËaaic', les caresses aux iirisoimieri. 

AusBÎtét les Indiens, rangés sur daux lignes, frappent avoc des bltons 
de cèdra le chef des Natches : celui-ci, sans hftler sa marcha, passe 
entre ses bourreaux, comme un Henve qui roule la lenteur de ses flots 
entre deOX rives verdoyantes. Bené s'attendait & voir tomber la victime] 
il ignomit que oes maîtres en supplice évitaient de porter les coups nus 
parties mortelles, afin de prolonger leurs pl^sirs, « Téoérable soehem^ 
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Il sVcl iait li! (r!:n; irAim^lii^, quelle (lestinàel Moi, ju EUis jeans, je poil 

1^ Snipil répondit : ■ Pourquoi mo plains-la? je n'ai pas besoin do ta 

■ pitié. Ronge à Coi ; rappelle tes forcée. L'épreuve du Teu commencera 
« par moi, parce que je auis un chiino desséché sur ma lige, al propre 
« à m'cmbrascr rapidement. J'cspùrc jeter une flamme dont la lumière 

■ éclairera ma patrie et réchauffera ton courage. • 

Après ce» traitements faita à la vieillesse, le jeune FranfaîB eut à 
■apporter les mâmes barbaries; ensDite les deax prisonoierg tarent cod- 
duibi dans tme cabane, o& on tuai prodigua tons ies aeconrB et lona les 
plaîeïM : l'oiteau de ITinerve canadienne briie le pied de ses Yiotimei, 
et les engraisse daoa son aire durant les beaux jonTs,pon)' les dévorer 
dans ta Raison des frimas. 

Lanuit vint : René, «ouvert de blessares, était couché aarnnc natte 
h Pane des extrémiUs de la cabane. Des gardes veillaient à la porte. 
Une femme vétiie de blanc, une conronne de jasmin jaune sur ta tête, 
s'avance dans l'ombra; on entendait couler ses larmes. iQui es-ta?» 
dit Kene en se soulevant avec pane. « Je suis la l ierije des demierei 
• nmuiirj'. répondit l'Indienne. Mes parenlaont demande pour moi la 
«préférence, car ils haïssent Venclao qnejaime. Voila pourquoi je 
« pleure ii ton chevet : jc m appelle ^^■llll;l. « 



« qui porte aux rajons du soleil son époux longuiBEant sons le poids 
a des Bunéesf > 

Kn achevant ces paroles, la Vierge des deraièresamoun prit les Heurs 
de jasmin qui couvraient ses clievoux et les déposa surle Rvnt de René: 
mcBurs extraordinaires dont la trame semble être tisane par les Houes 
et par les Fnrkst' 

fl Conronoêe de ta main , » dit le jeane homme k Héllda , < la victime 
« sera plus agréable an Grand-Esprit. ■ René, depuis longtemps, avait 
asses de la ne ; conleut de monrir, il of^t an ciel les tonnnents qu'il 
allait endurer pour l'expiation de oeox d'Amélie. 

Dans ce moment les gardes eutrâreat , et la Glle des lUiuois se relira. 
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borde de l'ilcllciipont : lu muni Ida, le XiinUl et lo SiiDUis pleurdiuat 
ABlyanax. ot lus ruini^s tumantcs li'llion. 

Oa brAle d'abord les pieds du vieillard , bdssi tranquille au feu du bùr 
cber que s'il eût été assis, aux reyona Aa raatiD , à la porte cle sa ca- 
bane. La Bscbem chante au milieu des toannenta qai le condolseatà 
la tombe, oomniBl'âponsT^te lecridiijiiiéiiée, en s'approchant dn 
lit naptial. Les boaireanx, iirités, épaiient k récondité de Inir infernal 
génie. Dr entbncent dans tel plaies de Taml de Cbactae des éclisses da 
pin enflammées, et loi crient : ■ Ëelaire-nons donc miinloiaDt, A bel 
■ astre' t » Tel nn soleil, coaronnant son Iront du fen le plna donx, se 
couche an miliea da concert de la nature : ainsi parut aux Illinois ta 
victime rejonnante. 

AOaëamo souflle sa rage dans ks cœurs : un jongleur, qu'une louve 
avait nourri dans un antre du Magara, se précipito sur le sachum, loi 
arrache le peau do la (été, et nipand des cendres loiigies sur te crâne 
découvert du vieillard. La douleur abat le chef des Natcbez aax. pieds 

BicDtât réveillé d'un évanouissement dont il s'indigne, il saisit un 
tison , appelle et dûlit ses persécuteurs : canlonnÉ au milieu di; Bon bft- 
cher, il est un momenl la terreur de toute une arniée. Un fauit pas la 
lïvfi^ de nouveau aux iuïcntourfl des tortures ; ils so jettent sur le vieil- 
hird ; la haclin roiipe ces pieds qui visitaient la cabane des infortunés, 
ci s maiiis r;Lii p^iri.;iii'nt les blessores. Oo.roulc un tronc encore vivant 
hi iir',Li-i<'. diMit b \ialence sert de remède aos plates de la victime 
et \iis uii^jtriso, uiidis que le sang fiune snr les ohmiiaos , comme l'en- 

LecheTn'a pas succombé; il écarte encore de ses regards les guer- 
riers les plaa procbes, et Mt recnler les boarreaux. Moins effraytuit 
est te siupent dont le vojogeur a s^aré tes anneaux aver un glaive : 
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lo dragon mutiI6 s'agita aux pieds de son ennemi, soufflant lur lui ses 
poisons , to monacantdo ses ardentes prunelles, de sa triple langue et 
de ses longs siflloments. 

n RenÉI B s'V^criecDBn le vieillard d'uno Voix qmB0nihleavO:rrec[oa- 
b16 do force, o je Taia rejoindre mes pères I le ne nie suis livré ù coa ac- 

■ tiens qu'alln du Cencunrager li mourir^ et de to montrer ce que puDt 

■ on homme lorsqu'il veut exercer toute In puisBunco de son âmo. Poor 

■ l'honneur de ta nouvelle pairie, imite taon oKoraplo. » 

Il expire. Il avait aecompli un siècle : sa ,vertu antique, caltlvËe n 
longtenipi lur la teire, s'épanuait aux rajoas de râternilé, comme 
ralnèa américain qui, m bout de cont ptititeuii», ouvrasa Dear «ix 
regards do l'aurore. 
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le courage du cliet des NotcliM avait exolié la rtirciir de.s IltinoiH. 
Ils s'écriaient, pleins do ro^c : « Si nou^; u'uvuu^ |iu liioi' un mui^Lt^ii^- 

■ ment de ce vieux buDle, voici m jeune tcif ipii nuuf diJumma^LTa 

■ de nos peines, b Femmes, enfanls, sadieniB, tous B'eniprtsaeiit au 
DOuveau sacrifice : le gcïnio des vengeances sourit aux tourments et aux 
larmes qu'ii prépare. 

Sur une iiabitation am£iicaine que gouverne un maître humain et gé- 
néreux, de nombreux esclaves s'empressent de recueilli! la cerise du 
café : les enlbnts la précipitent dans des Imunuï d'une eaa pure; les 
jeunes Atrïcaluei l'agiteot avec un râteau pour détacher la pulpe ver- 
meille du noyau précieux, ou étfflident sur des claies la réculte opu- 
lente. Cependant le maître se promène sooa dea orangers , promettant 
des amours et du t^OS k ses esclaves qni font retentir l'air des chansons 
de lenrpAjrs ftiiui lealUinnss'empraBMnt, sous les regards d'Athaiinsic, 
b recueillir une nouvelle moisson de douleurs. En peu do temps l'ou- 
vrage se consomme^et le frère d'Amélie, dépouillé par les sacriSca- 
teurs, est attaché au pilier du sacrifice. 

Au moment où lo Oumbcau abaissait sa ctevcluro de feu pour la ré- 
pandre sur les écartes, des tourbillons de fumée s'élÈvcnt des cabanes 
voisines : parmi des clameurs confuses ou entend retentir le cri desHat- 
chez; un parti de cette nation portait la Damme cLez les Illinois* L'é^ 
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pnnvante et la confbsîon sa neUent dans la bnle aBsemblét autour du 
Mre d'Amélie; Icsjonglenra prennentlaftiile; lei femmei et les enranti 
loB BiiLvcat : on se disperse sans Écouter Ja voix des cbcfs, sons se rtïunir 
poorBodÉIbndre. Dans Ja tcmur dont les esprits sont frappés, ta petite 
troupe des Nstchei pénètre jusqu'au lieu du sang, lia jeune cher, la 
hache k le main, devance ses compagnons. Qui dâjk ne l'a nomméf 
C'est Outougamte. Il ett au bûcher; il e coupé les liens tuncsles ) 

Totites les paroles de tendresse et de pitié prêtes h s'échopper de non 
Ame, pariai sont étouffées. Bien n'est fait encore: René n'est pas sauvé; 
un seul Instant da refard le peut perdre. Revenus de leur première 
frayeur, les IIllDais ae sont aperça» du petit nombre dos Natchez ; lia 
se rasnOTnblcnt avec dsa cru et entourent la troupe libératrice. Loi ef- 
forts de cette troupe lut ouvrant on chemin ; mais que peuvent danis 
gaerrlers contre tant d'ennenla! En vain les Hatdiei CDt placé au mi- 
lieu d'eux le frère d'Amélie i èeB bleiinrea le rendent boltenx et pannt] 
sa main percée d'une fl&cbe ne peut lever la hache, et presque b eh»- 
que pas il mesurer la terre. 

Outnupamiz ciiarge le frère d'Amélie sar ses épaules ; le fardeau saci^ 
semble lui avoir donné des ailes : le frère do Céluta glisse sur la pointe 
des herbes; en n'entend ni le brait de ses pas, ni le murmarede son 
haleine. D'une moin il retient son ami, de l'autre 11 frappa at oombat. A 
mesure qu'il s'avance vers la forêt voisine , ses compagnonB tombent on 
à un k lea cfltés : quand il pénétra avec René dans la fcrét, U natait mal. 

Déjà la, nuit était descendue; déjà Outongamii s'était eaftnioé dau 
l'âpaisieur dos taillis, où, déposant René parmi de longnea herbes, il 
«'était oDndié prèi de loi t Uentdt il eotaod des pu. Les niiat^ oUa- 
nent des Oamheaox qui 6oIairent lea plus tambres détonrg da bofi. 
- Bené vent adnuer les pondes de a tendre «dmlratton an Jeune Sai^ 
.vage . mail oelnl-â lai terme la bondie : Il connaissait l'meille subtile 
des lodieBi. n n Unre, tronve avec joie qne le IMre d'AméIte • repris 
Vàqoù font, loi ceint les reins d'one corde , et l'entraîne au bai d'une 
ooliine qui domine nn marais. 

■ Lea daox Wbrlnoés cherchent un asile ati fond de ce marais : tantftt 
ils plonsent dans le limon qui bouillonne autour de leur ceinture; tantét 
ils montrent à peino la tête au-dessus des eaux, ils se frayent une route 
jl travers las herbes aquatiques qui entravent leurs pîcda comme des 
liens , et parviennent ainsi à de hauts cyprès , but les genoux ' de»- 
QuelB ili se npoMiit. 
Des voix etToofes s'élirant autour da manUs. Des guerrieM se dl« 
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aiisDt Isa nus mi Utrai : ■ 11 »'e»t échappé. ■ Plusieuru soutenaient 
qn'na géoiit Pavait délWrfi. Us jeunes UliDois sa raisaieot de mutuoli 
■«proches, taodiiqae dea rachems anaraient qu'on retroDverait le prv 
■oimier, poisqu'on élut sar ses traces; et ilspoosBusat des dogues dans 
les roseaux. Les vofx se firent entendre tinii qneblue temps : pat degré 
dies s'éloignèrent, et se perdirent enfin dans la profondeur dai Ibrâts. 

Le sonffle refroidi de l'anbe engourdit las membres de Bené ; ses 
ptw'esétaientdéchirâesparles buissons et les ronces, etde la nudité de 
Bon corps découlait uno eau i;1acéc : la lièvre vint habiter ses os, et ses 
/ents commrnoùr''nt a se ('lior|iii?r nvcc un brait sinistaQ. OntODgamil 
saisit René [!<' hiiiim-.iii, If ni hdun.t sur sonccBur; et quand la lumière 
du soleil eut [jLiii^lii'.-iDiis lii ^^lùllMl^'s cj'prës, elle trouva le Sanvage t&- 

Mère dea aclinns siil.liiiics I toi qni , ilepuiB que la GrÈce n'eal plus, 
as établi ta demeure sur li s tuuibejiix iiiilimn, li.ins les solitudes du 
Kouveau-Monde ! toi qui, parmi ces déserls, es [ileine île gianclcur, 
parce que lu es pleine d'innocence! Amitié sainte , pri!tt-moi (ea paroles 
les plus fortes et les plus naïves, ta voix la plus mélodieuse et la plus 
touchante, les sentiments eïalléB, tes feui immortels, et loules lea 
choses ineffahle» qui aorlent de Ion cœur, pour chanter les sacrilices 
que tu inspires! Ohl qui me conduira aux champs dos Hulules, ï la 
tomho d'Euryale et de Nisus, ou la Muse console encore des mânes 
fidàlesl Tendre divinité de Virgile, tu n'eus à soupirer que la mort de 
deux amis : moi j'ai à poindre leur vie infortunée. 

Qui dira les douces larmes du frâra d'Amélie! qui fera voir sas lèvres 
tremblantes où son àmevenaiterrerTqui ponrre représenter sons Tabri 
d'an ojprès, parmi des roseaux, Oulougamii, sa chaîne d'or, maniton 
de l'amitié, serréeà triple nœud «r sa poitiins;Outongaraii soutenant 
daiiB ses bras l'ami qu'il a délivré, oat ami couvert de hnge et de sai^, 
et dâvoré d'une fièvre ardmleT Que celui qui le peut exprima noua 
ronde le regard de ces deux hommes, quand, se contemplant l'on 
l'aatre en silence, les sentiments do ciel et du malhenr rayonnaient 
et se conibndueat sur leur front. Amitié! que sont les empires, les 
amours, la gloire, toutes les joies de la terre, auprès d'un seulinshint 
de ce donlonreiix bonheart 
' OuloDgamii, par cet instinct de la vertu qoi Ut deviner le crime, 
avait ajeuté peu do foi au rédt d'Ondouré; ce qu'il recueillit de la 
bouche de divers guerriers augmenta ses doutes. Dans tons les cas, 
René était mort ou pris, et il bll^t oo loi donner la sépulture ou le 
délivrer des llammes. 
Outougamiz cache ses desseins h Célula : il n'avertît qu'une troupe ds 
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cherciic à se riiiinir à i obiei qui i anire a travera les corpB qui s oppo- 
sent b Bon passage. Si rexcâs de la bligue arrête la Irâre ils C6lutB, 
s'il nnt, mkgrë lui, «es jeux s'appesantir, il croît cntoudre aae vobc 
qui loi crie du milieades flamineB : ■ Oulongamiz! Outouganiîzl où est 
■ le manitou qae je fui doDnâ?ii A celte voix intérieure, il treeeaille, 
80 lève, haise bd chaîne dor, et reprend sa courte. 

La lentear avec laquelle les Illinois retournèrent h leurs villages 
donna le lempa a Onloiii;amiî d'arriver avant la congomplion de I ho- 
lociuiFft'. Ce f»iivai:e n efl plus le simple, le crédule Outouganiiz : a sa 
ri'soliition. !innii :idiv~>e. lauiamèrcdont il a tout prévu, tout calcule, 
on preiidi-ait <:e l^olllat pour nii cbef expérimente, il sauve Hene, mais 
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rouvertes; une liL'>n; |!cpiiiite 1 iinablail. l'I i t>ii lie h ajieieeiHit de ba 
vie qu'à Bca sauOranccâ. 

Accablé par ses chasnns et ai^f travaux. alTathli par la privation 
presque totale do nonri ilure, le frère del.Hiita i:!it en besoin pour lui- 
mâme des soins qu'il prodiguait à son ami. 3Iais li ne s abandonna point 
au desespoir; son Ame, s'ograndiasantavec les périls, s'élève comme on 
cb£ne qui semble croître à l'œil, k mesure que les tempêtes du ciel 
s'amoncellent autour de sa Idte. Plusingénieux dans son amitié qu'une 
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près (le mourir do joLU. loraqu LlBliordBlacvpncro, " L)lii m s ucnu-t-il 
en rompant alors pour I» première fois le BLiencc, a il est sbiiv^ j Di^li- 

■ cieuse néceuilâ de mon cœur! pauvre colombe fugitivel te voilli 

■ doneàl'sliridcsehaeieurslNbie. René.jeeraiDa que lu ne ne veuilles 

■ paa pardonoer, car c'est moi qui aine la causa de tout ceoi, puisque je 

■ n'étalHpoiiit «oprte de loi dma h bataille. Comment ai-Je pu quit- 

■ ter mon ami qui m'avait donné nn manitoa inr caoa berceau T C'est 
■r rori mal, fort inal&toi,OatouganiEil ■ 

AiuBiparialtlaBaDVBgejlanmplioiléiIeBeaprapoï, en oaatraateaveo 
la sublimité de ees aetiona, firent sortir nn moment René de l'aceable- 
ment de la donlenr i levant noe main débile et des jeox élehtti, it ns 
pnipranoneerqne ces mots: i Te pardonner I > 

OntougamlE entre «ras lea oyprèa : il coupe les rameaux trop abais- 
séa. Il écarte des goriouK de ces arbres les débris des branches : il y 
hit tm donx UI avec dea elmea de jonce pleins d'une noelle t^roj 
puis, ttUnmt son ami lor ee lit, il la reeoavre de feuilles sécbéea : 
aioai nn castor, dont les eanx ont Inondé les premiers trsvaux, prend 
■an naarrisaM) «t le transporte dans la chambre la plos élorée de Bon 

l» Moond loin du frère de Célute fatde paneer les plaies du Mre 
d'Améiia. Il sépare doux nœudsde roseaux, puise nn peu d'eaud» marais, 
vers* Dette ean d'une coupe dans l'autre [)oui' l'épurer, et lave lus 
blessures, dont il a sucé te vci'nin. La muin du fliBil'Bscutapo, armé dos 
instruments les plus ingénieux, n'anmit été ni plus douce, ni plus salu- 
taire que ia main de cet ami. Bené no pouvait exprimer sa reconnais- 
sance que par le mouvement de ses lèvres. De temps en temps l'Indien 
lui disait aveq inqoiétude ! « Ta fais-je malï tu trouvos-to un punsou- 

■ lagét B René répondait par un signe ipi'il se sentait soulng.i, ot Ou- 
lougamiz continuait son opération avec délices. 

Le Sauvage ne songeait point li loi : il avait encore quelque rosto dq 
mais, il le réservait ponr René. Outougamitz no bisait qu'obéir h au 
instinDt sublime, et las pins belle» actions n'étaient ebei lui que l'ao- 
compli^jgenieat des facultés de sa vie. Comme nn cbarmaot olivisr 
nourri panai les ruissetuix et lea ombragw laisM tomber, Mw s'en 
apercevoir, au gré des brises, soa fruits mura sur les gazons Heoris, ainsi 
reniant dea btélB américaines semait, an soulllo de l'amitié, ses vertai 



vir la terra, sans se douter dcH morveitlcu^i pn-senU qu'il faisait aux 

Rafraiclii ut caltuc par IcaeoiQBdeeon liliôrutuur, Roa!; sentit eas paa- 
pièroB se forniûr, et Outougnmiz lomba lui-nii!nio dans un piorunil 
sommeil h fus câlil'S ; les anges veillèrent sur le repos de ces deii\ 
tiouiiucs, i^ui uv^iienl Iruuvé grâce suprèa de celui ijui dornnt dum lu 

OutoLig^iiiii; l'iit ii[i MHige. (Jiie jeiiuo reiiinio lui apparut : elle s'ap- 
piijuit en iiiEui'iiunt sur un ure dêlendu, entouré de lierre comme uii 
lliyi^uj un cliien la suivait. Ses yeun étaient bleuti ; uo Bourire siacâra 
etitr'oii^ r^it se^ \ù\ vb du rose : son air était un mélange do força ot de 
anlee. l'reî-iiue iiue, l'Ilii ne portait qu'uua ceinture plus iiellB que cella 
de Vénus, Outou^amiz se li.^urait lui tenir cediseouis : 

I ËtrangËro, j'avais planté un er^iblu iiurle sol do ia hutte où je suis 

• mi: ïOilàiiui! pendant mon alipeiice, de méciianls maulloua ont blés») 

• son écorce et ont fait couler sa eéve. le cherche des simples dans oea 

■ loaraiB pour tes appliquer «or les platea de man érable. Dis-moi où jo 

■ Iroavecai h billte da «avioier. 

D'nne vois peiaible liDdienne parwraaît répondre à OutoaeBinii : 

■ En véritâ,je dis qa'Uconûattra toutes les rases de la aagowe, l'homme 

■ qui pourra pénétrer colle de voire amitié. Ko craignez rien; j'ai dans 

■ le jardin de mon père dus simples pour guérir tous les arbres, et on 

■ particulier les érables blessés, > 

Ea prononçant ces paroles, qu'Oulougainix croyait entendre, l'in- 
dicnao, &0e du seogo, prit uo sir do majesté : ea tél«se eonroiinade 
rayons; deux ailes blanches bordées d'or ombragèreot m épante* di- 
vines. L'extrémité d'un de ses pieds touchait légèrement la tene, laodiB 
que son corps flottait déjà dans l'air diaphane. 

sOutougamiz, semblait diro le brillant fauUlme, élève-toi par l'adver* 
« sité. Que lei vertus de la nature te servent d'échclous pour atteiudro 
< aux vertus plus sublimes de la religion de cet homme à qui tu as dé- 

■ voué ta vie ; alors je revloodrat ver« toi, et lu pourrai compter sur 
( les secours de l'aogs de l'Amitié, s 

Ainsi parte la vieïoa au jeune Natchei plongé dans le «ommeil. Un 
parFum d'ambroisie, embaumant les lieux d'alent«ur, répand la force 
daoe l'Ame du Crâre do Céluta , camme l'huile sacrée qui lOit lea rois 
ou prépare i'àiae du mourant aux béatitudes oûleitei. 

En uiéuie tem|>s le rêve devient magoifique : le adni{Ain dont il pro- 
duit l'image, poussant la terre de son pied comme un ptooganrgui le- 
monte du Tood de l'abUne, s'élèvo dans les airs. Gatta vertu cilaia do m 
Biant point «voo la rapidité des imm$f(ma qui portent lei ordma redou- 
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place BOD aoii mirde (rais roscauK ; on cAtdit d'une matrooe lalionensQ 
qui urange au matin bb cabane, ou d'une mère qui donne de tcndrca 
soinB à BOa Ql«- 

Ces cbesGB de l'nniiliâ ûlant faites, Ontougamiz songo h ee parer 
avant d'accomplir les desseins qu'il méditait. 11 «c mire dana l«s eaux, 
peigne sa clievclurc, et niniine saa jouea décalaréca avec le pourpro 
d'une croie précieuEe. Ce Sauvage avait tout onblié daus Bon Itdrolquo 
entreprise, bors le vcriiiiHon dos fOtes, mdlant mnsi l'iiommeet l'cn- 
fenC, portent lu f.'i'ï\if<'' du jiri'iuiL'i dans leB bivolité9 du second , et 
la siuiplietlù du sccuiiJ iluux OLi:u[intions du premier : sur l'arbre 
d'Alalnntc, le l>Outon parfumi; qui aurt d'ornoniont a \a jeune Qlle 
uTDBsit nnniùs do ki iiemini! li nr nui iirrnkhil In hourlir' du *ri\n.:i>ur 

U natureavoil placùdans le«eur d'OLil,nii;:uniz l']ntolli.::nire qu'olb 



i ami! Muia qui t'a donoË des pleia au des ailcB? Est-ce la îlort qui 
■ t'a eplevé!... s 

Tandis que te Sauvage s'abandonue à ses transports, il croit on- 
icndro un brait il quoique distance : il se taît, retient son haleine, 
ùcouto; puis soudain se plonge dans l'onde, bondit, nage, bandit 
encore, et bientôt dâconvre René qm Ee débat expirant contre un 
Illinois. 

OuttiaaainiE noosee le cri de mort : l'elTart nn'il fait e,n ii'i'^i.mc'niit 
osi SI prodimeux. que ses pieus s eieveni au-ucssus ne ja siinni:'!^ 
j'nui. Il GSi UGia sur l'ennemi . le renverse, ee ruuiR axer, nu niinm ipa 
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plnici sï-laient raui urlcs. Ij; Nalrliei, dans le premier moment de sa 
vciiiL'iMii.r:. !ul imSs d'iiiiniiiler l'IlliuoiH. 

<c Loluiiieut, lui uiD-ii, as-tu pu être assez cruei pour euiraiacr ce 
( cerf afbiblïT S'il eût ùt^ dans sa force, Iftclie ennemi, d'un seul coup 
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■ de téle U eflt hiieé ton boHclïer. Tu mfrîleitîi bien qm tette runin 
« t'enlevât ta chovclurs. n 

Oulougamii s'arrélBiit comme frappé d'ans pansua j • A*-iu an uni t ■ 
dh-il b rillinoiB. ■ Oui, ■ répandit le priaonnier. 

• Ta as nn lUnil > reprit le Itère de Céluia s'approdiant de lui et 
lo mpsuranf des ysux; o no va jiaa faire un nicDSODge. 

— (( lu die la vOrilc, » reprit rillmoie. 

1 Eh bien! n ^l'ikiia Oulnii^nmix tirant son poignaid après avoir 
iij'|iiucIh' da Giin uruilli' la [u'Iiti^ di^iîiir d'or; ■ tli iiienl rpnils sriti^a 
"h ca manitou qui vient do luo diiletidre ôc le taer: il no ^{M'a ]m 

• liil qu'Oiilnii.ï^miz, de la tribu du SorpeHt, ait jiimaia sqmié ileiiK 
. Liiuii. Que seiait-ce (te moi «i tn m'avais [iri\ ù do Keiii: ? Ali ! j« 

• DC serais plus cgu'iui Hk'a reuil solituire. Tu voit;, b lllinoial ce que 

• tu nllais faire ; et ton anii sondt ainsi '. et il irait seul muruiuraul titu 

• nom dans le dé^^ert ? Non f il ferait trop infurluné! et ee ei,-rait 

Lo SauiaijC coupe auseitdt lea liens de l'illinoie. • Sais libre, lui 

■ dit-il; reloaroe à l'autre moiliii de ton flmc, qui (ii charclic pcut~ 

< Être, comme je cherchais k l'instant ma couronne de fleura, lorsque 

• ta étaÎB «seez inhumain pour la dérober à ma cbevclura. Mais je 
I compta BOr ta foi : tu ne découvriras point mon lieu à tes coinpa- 

• trioles. Tu ne leur diras point ; . Sous lo cyprès do l'amitié, Outon- 
•f faraa le Simple a i-ai'ln' la chair de sa cliah-. • Jnre'par ton ami que 

< tea lËvrea resteront feran'us, cumnie les deux coupes d'une noix que 

• la lune des moiesena n'a point achevé de mftnr. 

. — ■ Soi, Nassonle, repiit l'étranger, je jtire par mon ami, qni est 

< pour moi comme un baume loreque j'ai des pdnea dans le coiur; ja 

■ jure qne je ne découvrirai point tes lieu, et que mei lèvres resteront 

• fennées comme les deox coupes d'one noix que la tune des moissons 
> n'a point achevâ de mârir. 

• A ces mots Kassoate allait l'éloigner, lorsque Ouiuuganji?. l'arnUa 
et lui dit: ' Où sont les guerriers illinoisT — Crois-tu, répliqua i'o- 

< tranger, que je sois assez lâche pour ta l'apprendre ? • FrËre do Câ- 
luta, vous répandîtes : ■ Va retrouver fain ami : je te tendais un pi^; 

< si tn avais trahi ta patrie, je n'eusse pwnt cm à ton serment, et tn 

• tombais sous mes coups. > 

Nassoute s'éloigne : Oulougamix vient donner ses soins au frère d'A- 
mélie, comme s'il ne s'était rioi passé, et comme s'il n'y eitt aucun 
lieu de douter de la foi de l'illinois, puisqu'il avait Tait la sarment de 
l'amitié. 

Quelques jours s'écoulèrent -. les blessures de René comraentaieot h 
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BQ cicatiiscr; les mourtriafiiroa étaiwil uiunia Ucniliiuioiisca; fièvro 
ee ofllmnit, frère d'Amiilic sorwl revenu plua proiii|ili!im!nl ii la vio, 
fi une UDurriCurc abondante avait pu rétaltUr lea foEcuii; mak Onluu- 
SUnli trouvait » |>eioe quelques liaitw aauvagea; elles inamiuèront 
enfin ; il PB resta plm aq frère CâlntP qv'^ tenter loi d^'oiort offerts 
de l'amitié. 

Une unit, il tort furtiveineqt Av Rumia, eaohMit m» mtrepriae k 
BenA, «ttoioUQt À paqnett flottaetada roKmu poorreoe»- 

nnltre te tonte, n les géniei Ini {lonnettaient le Tstanr. Il noote à tra- 
vem le beia da lu (^lline, i) ilâceuvi« le eamp dei IIKooii, oA il était 
Té«Dtu de péaétrer. 

Usa feux étûent enoera bIIdiubi : la plupart des hmilles dormaient 
ÉleuduBs autour da feux, le jeune Natohei, après aïciirnoiK^ un 
tliuvelure ^ la nsni^ dos guoirier» ennemis, e'aviiiicti veia l'un iIûk 
ftiiora. Il aperçoit no oettk demi dépouillé, ilont le^ chnira n'n^aii^t 
poiul epoore pétillâ sur k liraiWi Outongamii l'n dèiibca avec sou |>oi- 
gnard lûl|»rtieB le» plua tendroa,an8al IraniiuillemBnlqua s'il eùtprâ- 
paili un foitin daus la cabane de ^ pËroa, Cependant on voyait et 
là quelqneB lUinoia éveillés qui riaient cl ohantaionl. La matrano da 
foyer où lo frère do Céluta dérnbait une part ilo la vicfinie , ouvrit elie- 
mflmo leB yoQii , niais nlle prit riHi-uiiuer pour lu jniiiie fila rte ao» en- 
ll^illos, et Bo replongea dans le sennneil. Des chaesciirs paaeent anprâa 
De l'ami de&enë, lui soulmitcnt un ciel bleu, un manteau do caator et 
l'espérance. Outnugamiz leur rr.mi ù demi voix le saUit de l'iiospitatitô. 

Ûd S'entïeeUSB'Wrttanfiini dit : ulta (innHliàrement ôchappô. — 
( Un gteia woa doute l'a ravi , ■ n'poud le frcr« de Céluta. L'Illiaoi* 
répartit) f [I «at.eaabi daos le marais; il ne peut ae sauver, oarileat 
SOVlFoniiéfle tqotw part* i noua boirona dani loo orâna.i 

Tudti gB'Ontoasaniia la trouvait ragagé dana oalte eonvenaSin 
lidrillanMi b vois d'nne (mm «e fit emtaadro & quelque diataïua ; elle 
ctlBatait : « la nis l'épousa de Vaaclao. Hod iein, a¥eo ion bouton 
t da row, est «omme le duvet d'an i^gaa que la fliebe da diasseor 

■ aludié d'nue goutte.deiMe an milieu. Oui, mon seia eat Uesaé, ow 

■ je ne puis secourir l'étranger qui a respecté la vierge des dernières 
« umoura. Puigaé-je du moine aauver son amil ■ Lindienne ae tuf; 
puis, ij'iii)prûi:liant dii Naldii^z dans les ombres, elle continua de la sorte : 

u Li Eirmji^roiiii' diy I h ni des rrav^it (|LLr l'Iiivcr avait changé eajiB- 

ci cliez lesquels uIIh elicri^liait la pdUirc ; mais la colombe fidèle la dû- 
a couvrit et lui dit i s Puis, imprudent oiseau; la douceur de ton 
( cbanf t'a trabi. ■ 



Digilizedliy Google 



15! 



Cea paroles frapperciil le t 
]CB p\ear« lie la joiinc roiiiinr 
nrmf-< 9'a\wcnl. Il dim 
tlii ™rf. s'i.-nrunreclaii,-:lc?ii 
liiiira dit raaraia, et apri's i| 

Un inKenicMX mensonce 
aventure; mua il fallait piegiarcr \c l>anqiiL>t : le jour un en pouvait Miir 
la fumée; la naît on en pouvait ilecouvnr les feux; Untouçamiz prufera 
pourtant 1b nnit : il espère, trouver ua moyen do masquer la Ineur de la 

Loraine le soleil (lit desceudu bous l'horizoo, et que les demièrea 
teintes du jour se furent évanoaics, l'Indien tira une étincelle de deux 
branchca ds cyprès en les frottant l'une conlro l'autre, et embrasa 
quelques feuilles. Tout réussît d'abord; mais les roseaux secs, planés 
trop prËs du foyer, prennent feu, cl jettent nno grande tumîÈre. Oatoo- 
gamiz tes veut précipiter dans l'eau, et ne fait qu'étendre la flaoïme. Il 
s'élani» sur le monceau ardent cl cberche h Técraser sous ses pieds. 
René épuise ses forces renaissantes pour seconder son ami ; BOÎDsina- 
tilcs! le feu se propage, court en pétillant luria orne sécbée des joncs, 
et liiiinn les brandies résineuses des cyprès. Le vent s'élève, des lonr- 
billon» (le flammes, d'étincelles et de fumée montent dans les urs, qui 
pn.'nneiit une couleur sanglante. Un vaste incendie se déploie sur lé 

Comment fuir! comment échapper :i lYli'mrnl li-rrilik qui, iiprùs 
s'i^lri! éloigné de son centre, s'en rapiimi-li^i i , l'i nu u.'.iy.ûl le- iIi'li\ 
uiuis? D6jà étaient consumés les paqui'ls iIl' jdiics .-^ur k-^ijud.'^ lu fri-ri' 
de Ccluta aurait pn tenter encore de transporter Hrni ilane d'iiulrcs 
parties du marais. Essayer do passer au désert voisin : les cruels Illinois 
n'y campaient-ils pasî N'étail-il pas probable qu'atlirés par l'incendie, 
ils fermaient toutes les issues? Ainsi, lorsqu'on croit être urri%é ou 
comble de ta misère, on aperçoit par delk de plus hautes adversités. Il 
est difficile an fils de la femme de dire : ■ Ceci est le dernier degré du 

■ malbeur. * 

Outougamii était presque vaincu par la fortune : il voyait perdu tout 
ce qu'ilavait fait jusqu'alors. Il n'avait donc sanvé son ami da cadre de 
fea que pour brdier cet ami de sa propre mainl U s'écria d'une voix 
doulonrcuse : ■ Bcuâ, c'est noi qui t'inioiolel One tn ce infbrtnnâ da 

■ m'avotr en pour ami! ■ 

le frère d'Amélie, d'un bras alTailili et d'une main ptle, pressa 
tendrement te Sauvage snr son sein : ■ Croia-tu , tui dit-il , qu'il uc me 




I r fi ' it I I / r 1 (1 iig r I - 
|ui^li|iic!; li,>ui™ dH m'^ni-' et de périls se 

lui servit n cacher a René sa danccreuso 
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• mil pas âan\ do mourir svcc toit Mais poarqnd deiKendiaîs-ta an 
« taniiwauî Ta os vigouroux et babile; ta (o peas frayer nn chemin 
s il travers les nammeg. Revols à tes ombrages : les Natcbet ont be- 
n soin de ton cccur et de ton bras; tme épouse, des enranta embelli- 
n TOnt tes jours , et ta oiibbeiBa une amitié fpneste. Ponr moi, je n'at 
E ni patrie ni parents nrr la terre : étranger dans ces forêts , ma mort 
« oit ma vie n'intéresse peraonnei mais UA, OnlongamiE, n'as-tupas 

— « Et cctto sœur, répliqua Oatonganb, ti'a-t-elte pas levé sur toi 
a <Ir3 regards de tcndrossoT Ne reposes-tn pas dana le secret de son 
Il rrciir? Pourquoi l'as-tii dédalgnéet Qaeme conselIles-ttttDe t'aban- 

B dannpr! Et diî|iiiia quand t'ai-j'e prouvé que j'étais plua que toi attaché 

• à In vie? Dcpuii quand m'aa-lu vu me troubler au nom do la mort? Ai- 
» je trcmWé quand, au niilimi lira Illinois, j'ai brisé lipns qui te rete- 
« naient! Jlon cœur |iaijiitait-il de crainte quand je le portais sur mes 
« épaules avec des anRoigses que je n'aurais pas échaniitca contre toutes 

I.- i.ijiir iii'ii: Kt tu os<'H dire que tu n'as point d'ami ! .Mrii, t'aljnndnn- 
■< Tii-L I moi, trahir ruiiiitiéf moi, Ibimer d'antres lienit aprà-i ta miirl! 
" moi , lieurcus sans toi , avec ane épouse et des enfants ! Apprcnds- 
I' moi donc co qu'il faut que je raconte h Ccluta en arrivant aux Mat- 
I clipil lui dirai-jc : • J'avais délivré celui pour lequel je t'appelai en 

< témoignage de l'amitié ; le feu a pris k des joncs ; j'ai eu peur, j'iû ' 

• mourir, prétends-tu, René; moi, je sais plus, je sais vivre. Si j'étais 
I dans ta place et toi dans la mienne, je ne t'aurais pas dit : • Fuia et 
s laisse-moi. » Je t'aurais dit : • Sauve-moi , ou mourona ensemble. • 

Oulougamiz avmt prononcé ces paroles d'un ton qui ne lui était pas 
oïdinaire. Le lang^ de- la plus noble passion étùt sorti dans tonte sa 
ma^iBcence des lèvres da simple Sauvage. ■ Reste avec moi, s'écria b 
■ son tour le frère d'Amélie : je ne ta presse plus de Ibbr. Ta n'es pas 

< ftùt pour de tais eoua^s. > 

k ces mots, quelque obose desercanet d'ineBïiIile se rendit sur )e 
visage d'Outongamii, comme à le ciel s'étdt entr'onvert, et que la 
clarté divùia sa IQt léflécbie sor la Iront da frère de Céluta. Avec le plus 
beau sourire que raDge des amitiés vertueuses ait jamais mia sur les 
lèvresd'ini mortel, l'Indien répondit: «Ta viens de parler comme un 
«bomme; je sens dans mon sein toutes les délices de la mort. • 

Las dean amis cessant d'opposer à rincendie des efforts i «puissants, 
et de tenter nneretroite impossible, assis l'un près de l'autre, atten- 
dirent l'accomplissement de leur destinée. 

D. -~ M UKSB. M 
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ta Oamme se repliant sur cllc-iui-inL' avait fnilirasô In cypn'ïs qui 
lonr mrvait d'aailo ; des braudou commençaient fi tomber but Iniira 
tétea. Tout h conpi à travera lee masses do Tcu et de Umic, on cii- 
teod UQ léger brait dam les eann. Une espèce de fanlâinc appai-alt : 
■M cbevonx aant consontéa but Eea tempes; sa poitrine et ses bras 
•eut k demi brdlâï] tandis que la bas de son corps dâgoatte d'mKi 
tan bcwliaïu. ■ Qui ea-toî loi crie OatongamiEj ea-fn l'esprit da 
> mon pire qni vient notis cherclier, pour nons conduire au pays des 
( tatesT 

— ■ Je nd> Traiolu, râpond le spectre, Pami de Naaionte, auquel 
( ta M donnâ la lie, et l'époux de Nëlida, cette Tierge des dernib^s 
• amonn, qoe ton ami a reqjcclée. le viens payer ma doable dette. 

■ La Oaninie s décoQTert votre asQe; les tribus des lUïnois environ- 

■ nent la marais > d^ft plneienrs nagent pour arriver jnaqnï tous; 

■ je les ai dersnoée, Nassoalo noua attend k l'endroit de la rive qnc 

■ l'on aconflte h ta garde. flàtonMous. > 

Tenslw paua on bras vigoureas sous le braa du frËra d'Amélie , et 
bitngna&Outongamii de le soutenir dncati: oppose. Aiaei cDtrclacds, 
tons trois se plongent dans las eaux ; ils s'avancent k travers dos cbamps 
de cannes embrasées, tsntfit menacés par ie feu, tantAt prêts à s'en- 
glantlrdatis l'onde. Chaque instant augmente le danger; des cris, des 
TOix se font entendre de taules parts. Tels furant les périls d'Ëoée lors- 
que, dans la nuit btalo d'Uion, il alhûtb la lueur dos flammes, par des 
mes solitaires et détoumËes, cacher «ur le mont Ida, et tes anciens dieux 
de l'antique Trois et les dieu:; futurs du Ca|jitoIi'. 

Outouganiiz, Vradiio ft R™i ;lrii\( iit au lieu où Na^.-onle lc= yllcn- 
dait. Le frère d'Amiilio cfI à l'inEtant [ilafOMir un !il de Lrandiaii^squo 
Vcnclao, KassiiulC et Ouloiigamii [lorlrnl tour à tour. Ils s'éloii;nent 
à grands pas du fatal marais ; toute la niiit ils errent par le silence des 
boia. Aux premiers rayons de l'aurore, les deux Illinois e'ari'filent, et 
diBOntauKdouxguerrior.=;onnomis : ■ Kotchra, implorez vosuianitoua; 
t fuyez. Nous tous avons rendu vos bienfaits. Quittes envers vous, 
« nom nous devons maintanAnl à noire patrie. Adieu. ■ 

VcncLio et Naesoute posent à terre le lit du blessé , mettent un b&~ 
Ion de houx dans la main ganche du fri^rc d'AïuiMie, donnent a Ontnu- 
gamix des plantes médicinales, de la farine de mafs, deux peaux d'ours, 
et se retirent. 

[.es deun fugitifs continnârant leur chemin. René marchait lentement 
le premier, combé sur le bfttoa qu'il soulevait h peine ; Ontongnmix la 
suivait, répondant dos feuilles sécliées , aTin de cacher l'empreinte de 
son passage : l'bOte des forêts est moins habile à tromper la meule 
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ovidc i{uo DU Valait finUiuu i mélor les traces de llcnû pour le ilérol)cr 
it la roclierclio lio l'onnem. 
Parvenu eut udo bruyâro, Oatong'i'niz dit toat à coup : < fentendi 

■ despuprÉolpiléB; > et bieutAt après une troupe d'IUimùi se montra 
brhoriiouverale nord. Le couple infortuné eut le tempa de gagner un 
boia étroit qui bord^ l'antre eslTÉmitâ; il; pénètre, et, l'ayant tton 
veraé, ilae trouveà l'endroit même où s'Était donnâ le combat ri hlal 
m Giand-Cbef dea Natdiei et an frère d'Amélie. 

A peine les deux amis foulaient-ils le champ du la mort, qu'ils ouïrent 
l'i^nncilii dans la bois voisin. Oiilouganiix dit à René : • Couche-tm h 

Rcnt! ne voulait plus disiiulcr ?a vie ; il était las du lutter ci longtemps 
pour quelques mi^iabics \aaia j mais il lut encore obligé d'obéir & Vsr 
Diilié. Son iuliiligablQ libérateur Je couvre des eOrojablea débris dn 
combat, et «'tinfoneo dans l'épaîssear d'une forêt. 

Lorsque dea euianta ont découvert la lien où un rossignol a b&ti son 
nid, la mère, poussant des cria plaintifs et laipsanl pcudre ses ailes, 

no lest à Voi^am anJmM:i. 

Us Illinois lie |mi-i:iit ji,i[idi^ le If; i;r Sauva;,.; ^ q'ii l'ilmlllÉ avait, 
pour un moiiienl, nudu Uiul; sa \iauuiii'. il 5 apputbaU'iit da paya des 
Xalcliûz, et, n'osant aller plub Iolli, ili abacnluuritTont la poursuite. 

Ij; lière de Céluta vint alors dOyiiyiu- lli'iié ili's riiiues liideuses qui 
avaient prolL^yé sa jeunesse et sa lieauU' L's ilnix amis reprirent leur 
elieiuln au lever de l'auiui'e , apriis h'Uil- [a\ ed danu une belle source. 
Il bu ti'uuva que lo^; reaies glacés sous lesquels Béué avait conscrvâ 
l'étiiieelle du la vie, étaient ceux de deux Naleheï, d'Aconda etd'lré- 
née. I.Q frèie d'Aïuélie les reeoiinuC, et, frappé de cette fortune extra- 
ordiuaire, ildlt il Outuu^jamïz ; 

• Vois-tu ces corps dÉfigut^s, déchirés par les aigles et étendus «ans 

• honneurs Mir la terre? Âcooda et Irénie I vona étiez deux amîi 

• comme nom I voua KHea jeunea et ïolbnunéa comme noua I le vom 

■ ai TUB périr, lorsque nbattus j'essayais encore de vona défbadre. Ou- 

• tongamiz, tu confias, cette nnit même, l'ami vivant au aecrot de 

• deux amis décédés. Ces morts ae août ranimés on foi de ton Ame'^onr 

• meprèter leur abri. > 

Onlougamiz pleura sur Aconda et sur Irénéo , mus il était trop faible 
pour Icui' creowjr un tombeau. 
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Comnie des loboaranra, après nua longnc jonmiu do Bnettrc et de 
travaux, raiiiÈnent leurs hcBiifa btiguOs a [eur cliaumicrc : ils croient 
ié}h di^couvrir leur- loît ruetî(|ue ; ils se votpnt dùjï entourés de teurs 
tpo uses et de leurs enfants : aïnd les deux umia, en a|)jjroi:liant du pays 
des Natchcz, commençaient il sentir renaître l'espérance ; lenrB désira 
freine II isioicnt l'cspacii qui les séparait de leurs foyera, CLes illusions, 
couiriiB tontes celles de la vie, fnrent do courte dunie. 

Le^ forc-os do René, épuisées une dernière foie, touchaient )t leur 
ferme; et, pour comble do calamité, il nu restait plus ntn des dons 
de Vcnclao et de Nassnute. 

Ouloui;amiz lui-même succombait : h.>s ioiii's ct^iti'nt itcusi^'' : noti 
jambes amaisrieeet tremblantes no poi laioiit son corps. Trois fuis 
le Fijlcil vint donner la lumière aus lioramL'- . i'[ trui» loi^ il rulroiiva, IfS 
vovayciirs se traînant sur une bruyère :i i lii iit imi v.n-.' ; i -;-;(niivi'. I.e 
Ircro d'Amélie ettefrèredeCélutA ne se i.iii'i.i nin-: il- ji4 wut ifoii- 
Icmcnt par intervalles Pun sar l'autre des iv^aul : luviû- ul iloiiliiurcuï. 
(Quelquefois Oulougamii chercbait cncoro a mdcr hi marche de llene: 
deii!i Juin eaux qui se soutiennent!! peine s appuient de leurs faibles bras, 
et ébauchent des pas inccrtama aux yeux de leur mâre attendrie. 

Du lieu oii les amis étaient par%onu9. jusqu au pays des Nalcbez, il 
ne restait plus que quelques heures de chemin ; mais René fut contramt 
de s'arrêter. Exdié par Outougamiï, qui le conjurait d'avancer, il voulut 
birs quelques pas, aDn de ne point ravir volontairement à son sublime 
amilelhutda tant de sacrifices : seseflnrts furent vains. Ootoogamiz 
essayadele porter sur eet épaules j mais il plia et tomba sona le fardeau. 

Non loin de sentier batta mannonut nue lbDtsj]ie;Itéaë s'en apptoeha 
enismpaut mrlesgenoaxet aarlea m^ns, suivi d'Onfongan^ qui pleii- 
lait : le pasfeeraOligé accompt^newnsi leehavrean qui abriséseipieda 
délicate en tombantd'Doaiocheélevêe, et qui eelrstne vers la bergerie. 

ILa rontaiDemarqniùt la lisière mêmede la savane qui s'étend jusqe'an 
Bajoue des Pierres, et qui n'a d'autres bornes à l'orient que les bois 
du fort Kosalie. Outougamii assit son compagnon au pied d'un saule. 
Le jeune Sauvage attachait ses regards sur le pajs de ses aieox : être 
venu si près) • Rénâ, dit-il, je vois ootn cabane.! 

— < Tourne-moi le visage de ce cAlé, > répondit le frère d'Amélie. 
Outougamiz obéit. 

Le frùre de Céluta eut un moment la ]icnféc do se rendre aux Na- 

cicui- n'oï|jirât poudant Bun ubscnce , il lésuliil du nu le point quit- 
ter. Il s'assit piùs de Itcné, lui prit te Iront dans ses deux mains, 
et te peuclia doucement sur sa poitrine : alors, baissant son visage 
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aor nue Wte chérie , ilseprfparuîi i-ctueillir le tlcmipr soupir da son ami. 
Comme iluiixOeurs que !g xoleil abrAlËes sur Iï même (ijje, lùiui parais- 
saient ces dam jeanes hommes iacUnés l'un sar 'antre vers la terre. 

Uû bruit léger'et le sonDle d'un air parfamà firent relever la tdte k 
Oalouganiiz : une femme était à see cAtés. Ualgré la pâleur et le vét«- 
meot en désordre de cette femme, comment l'Iodien l'aurait-il mé- 
connue ! OutoDgamiz laisse échapper de snrpriBc et de joie le front de 
Réné ; il s'écrie : ' Ma eceur, est-ce toi ! • 

Célula recula ; elle s'était approchée des amis sans les découvrir ; te 
60H d(i Ja vnix de son frjre I n étonnée : iMon frère! répoud-elle; maa 

• !yc.ri: ! les ironies luc l'ont ravi ! l'homme blanc a expiré dans le cadre 

• do fca Tous l:s jours ji; virns uttondre les voy^enrs à cette limite ; 

• mais ils ne n'paratlront pliiu ! ■ 

Outougamii ae lÈve, s'u\eiiico vers Colula, ipii aurait pris la fuilo si 
clic n'avait remartiHé avec une pitio profonde la iimrclif olianoclanto du 
guerrier. Vous eussiez vu sur le frool de riuilionnc passer tuur ii lour 
le sentiment de la plus prorniide tenviir el du la plus vive espéiaiice. 
Céluta hésitait encore, quand clic aperçoit, allaelii? au sein de son 
frère, le manitou de f'amitié. Elle vole à Oulouganiiz, qu'elle cmhraase 
et sontient à la foia ; mais Oulougaïuiz : 

■ Je l'ai sauvé! il est ti I mais il est mort si tu n'as rien pour le nourrir. ■ 
L'aroonr a ealenda la voix de l'amitié 1 Céluta est à genoux : 
timide et tremblante, elle a relevé le front de t'étranser moniant ; Réné 
lù-méme a leoonaa la fille du désert, et ses lèvres ont essajë de 
«mrire. OntongainÉE, la téte penchée dans son sein, les mains jointes 
et tombantei, dûût : • Ténubi da serment de l'amitié, ma sœnr, tu 

• viens voir d je l'ai bien tenu. l'anrwa db ramener mon uni pldn de 

• vie, et le Toilà qu eupirel je sois nn nattvua ami^ no guerrier sans 

• force. Mais toi, aa-tu quelque chose pour ranimer mon ami? 

— < Je n'^ rien, s'écrie Céluts désespérée. Ah I s'il eût 6té mon 

• éponx, bH ^tlécondé mon sebl il pourrait boire avec son onbntli 

• lasourcadela vie! • Soahut divin de l'amante et de la mère I 

La chaste Indieiuie rongit comme É elle eût craint d'avoir été com- 
prise de Boné. Les jeux de cette lëmme étaient fixés au ciel , son visage 
était inspiré : on eût dit que, dans une illusion passionDée, Céluta 
croyait nourrir et son Dis et le père de son fils. 

Amitié , qui m'avez raconté ces merveilles, que ne me donnâles-vous 
le talent pour les peindre 1 j'avais le cœur pour les sentir 
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Lorsigiio Céliite rencontra \et dmz amiB ta bord de te fbnteine, il 
7 avait dàja pluaieuis jours qu'elle Ëlail orninta dans les bois. Uoo Gèvre 
anloate faiBit «lisiuà la nouvullc clo la captivité de Béoâ lie départ 
etiljit d'Oulougnniiz redoubla tes maux da l'inlortniiée, car elle devim 
que son frère avait vole à la délivrance de son ami. Or, cette nconde 
victime n'aura if- elle pas été imninli'c à la rage dos Illinois t 

La Ëlto do Taljauiiç'ii i^\-tuH obniniV à (ieiin'uror ^eiili! dans sa ea- 

augmenlés de toulo res|iLTance de acs pEijiioiia. Sût iiiuiiitwiant 
d'Akanaie, qui connaissait son ciinio et qui en [irofitait, Ondouii; se 
croyait déjà maître du pou\air aliKolu, eaus le nom du tuteur du jeuuo 
Soicil ; il Bongcait à rétablir l'ancienno tyrannioi et, après avoir trompo 
les Français , il se Hatlait de trouver quelque moyen de les perili'e. 

Une seule cliOBe luenafait l'amliitioD du Sauvu(;o, c'était un sciitiinent 
pins tort que cette ambition même, c'était l'amour tuujourd croiseant 
qu'il resECntoit pour Cclula: la vanité bleaeéo, la «oit do la vengeance, 
la fougue des uena, avaient transformé cet amour en nnc boi Uj de fré- 
uÉEie, dent les accès pouvaient réveiller lajalousïe de la Feiiinie-Clior, 

Dans la pramiâro oxaltation de son trioinplio, Ondouré accourut dune 
à la domenra de la sceur d'Oatoagamiz. Il s'avança vers la couclie où 
languiisfùt la vierge solitaiie. < Céluta, dit-il, râvcille-toi 1 > et il lui 
secouait rudement la main. • Réveilla-toi, voici Ondouré : n'es-ta pai 
trop heureuM qu'un goerrier comme moi veuille luea encore te choisir 
pour maltressa, loi, rosé Mée par le misérable blauc dont les manitous 
noua ont délivrés? • 

Célnta essaye de repousser li: baitarc. > Comme elle est cliarmante 
dans sa folie I s'écrie Ondomij ; foi\ tvlul o.il animé ! i|uo sos clio- 
veux sont beauxl • Et le Sauvage veut prodiguer des cHreescsk sa 
victime- 
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Dana ce momont , Abansie , quo l'instinct jaloQX égarait Mtnvent aii- 
tonr de la cabane do sa rivale, paraît sur le ssuil de la porte. Alors 
Câluta: • Onèro du Soleil I Eocoarez-moi. > Ondouré laisse échapper 
sa proie ; copfbndu, honteax, baIbniiaQt, il suit Afeaiuie qqî s'âlajgne 
lei yeux aanglants, ràme agitée par les Furies. 

Les parentes de Célnta, qui l'aval voalu gaider dans l'absence de 
«on ) reviennent ofiir lenr secours b leur amie : elles varient le dé- 
sordre de sa conobe. Célata leur tait ces eoaveaux chagrina ; elle tJkcte 
de aoDiire, elle prËtead qu'elle ao sent soulae^ : on la croit) on se 
relira. libre dea qui l'importunent , la nilc de Tabamica sort aa 
milieu de la nait, s'eutencc iaas IcahiéU, et va sur le ctismio dn paya 
des lUinoia attendre des protecteurs qu'elle rencontre , piolectcurs 
qu'elle supposait perdus sans retour, alors nii^nic qu'elle les cherchait 

Qai sauvera les trois infortuuÉs? (A'luta seule conserve un peu de 
force; mais a-t-elle le temps do voltir juaqu'au village des Nafchcï? 
Bonéet Outouganiiz n'auronl-ils point expiré avant qu'ollc revininn? 
Elle pose doucement la (0te de René sur lii mousse , et sc^ lève : la Pro- 
vidence aura pitié de tant (le malheurs. Des giierriiTti se montrent vers 
la Tarât. Qeisont-ilsî N'inipûrtel Daud ce moment Célnta. implorerait lo 
Eecanrs même d'Ondouré. 

t Qui que voua soyez, > s'én-iiM-cilc en s' avançant vers lej yiicrrierSi 

■ venoï rendre la vieàRené i:t à mun frèri! ! l^ 

Des soldats et de jonnos oltlciti^ du Tort floaalto nccompognaient le 
capifaioe d'ArlagnetlQ à la source mimn où reposaient les deux amia, 
source dont les eaux avaient la vertu de cicatriser les blessures. D'Ar- 
tagauttereconnattï la voix rindiconc qu'il n'aurait pas reconnue à Bas 
traits, tant ils étaient altërËe. » Est-ce voas, ma sœur, ma libératrice! > 
s'écrie h son tour le capitaine. 

Céluta vole k lui, verse dos pleurs de douleur et de joie, saisit la 
main de son frère adoplif, ta porte avec ardeur à ses lèvres, chcrclie à 
eatratuor d'Artoguetle vois la Ibotaine, en répétant le nom d'Outoa- 
gamii et de René : la troDpe sa hâte sur Jes pas de Gtiata. 

Bientét on découvre deos hommes, ou platAt deux spectres, Vao 
couché, l'aatre debout, mais près de tomber; on les environne. • Chas- 

■ seura, dit Oatousaiate, Je pois mourir à présent ; prenez soin de mon 

■ amil s et il s'aDaissa sur le gazon. 

Oa croyait dans la colonie, comme anxNatehei,qae René avait été 
brûlé par tes IlUnois. Les se<!oars sont prodigués aux deux mourants : 
CD fut Ctinta qai oBKt les premiers aliments à son [rère et b l'ami de son 
bère. D'Ailaguetle essayait de soutooir l'an et l'autre d'un bras encore 



mal assuré. lacques, le grenadier BttBchâ au gânfireux capilaino, e»ten- 
Toyé aux Natchei pour annoncer le retoar miraculeux. Les gacrriers et 
les femineB accourent, les sacbems les suivent. Déjik les Fran;tus avaient 
entretaccdes bnincbc9 d'arbrosur lesquelles étaient dépoiâa aépurément 
les deux ani'n. Iluii jeunes ollickre portaient tour h tour les conches 
eacn'-es, eomnie ils aiiraiunt \mrtè les; trfipliées de l'honneur. Auprès de 
ces lits de Teuillape marebaïent Ci'iiita, pleine d'un bonheur qu'elle n'o- 
sait eroiro, et d'Arlaguclte dont le front paio annonçait qn'il manquait 

Cl! fut d;iiis o>t imlre ipie lit fiiiile des Niili'lie; i-riirijiitra ia pnmpe 
Iriiimphalo do l'aïuilK'. élevoe par lus ni;iins de U vnillaiice. l.cs bois re- 
tentirent d'acelnnialifins proloniiées ; on se prepse, on vent savoir jus- 
qu'aux niuinili-ee eireOT]!.tanres d'une délivrance dont Outouganiiji parle 
i peine, et que Deiié nu |]ent encore raconter. Los jeunes yyns serraient 
la n\ain d'Outouirainii, et se juraient les uns aux autres une amitié pa- 
reille dans l'adversiti!. I^s aacbems disaient !i Adario Ct à Qiniifaa 
qn'ih avaient d'illoslres enfants : C'est vrai, <• répon<laient lei di;ux 
vieillards, AilurLu miinio était attendri. 

Ij:s femmes et les enfants caressaient Ccluta; Mtia ta voulait porter, 
bien qu'elle se sentit un peu triste au milieu de la joie. Dans l'efTusioD 
généiïile des cœurs, les militaires Asuçais avaient leur part des éloges. 
D'Atagoette disaïtàCéluta : • Ua BOjnr, votre frère eoutient bien «on 
• rSIe de tibéraleur. • René, qui entendit ces muts, murmura d'ane voue 
mouraufe : • Voua iiesavexrien;OutoagatniznevouBapprendra pas ce 
qu'ila lïiit : c'eatnioi qui voua le dirai, d je vis. ■ Tous tes yens versaient 
aussi des larmes sur les jetines Indiengqoi g'âlaleat Immolés au triomphe 
de ramitiê. 

Ondonré et Akansie seuls n'étaient pas présents b cette scène : les 
mécbanta Huent comme un supplice le spectacle de la vertu récompensée. 
René fnt déposé chez «on père Chactas; mais Adano voulut qu'on por- 
tât son neveu OutougamiK et sa niéco C.elula h sa enbano , afin de pren- 
dre Uàu lni-niém(! de re coniilc rpi il UT(niiiaH=ii(l dmne lie son sanif. 

Ondooréavait ajjîiL-e Mian"-!.' [.m ri.'-, nif.-ii-uiive'i, | ar cL'-i ^l'nnentsol 

se laisse aller comme n -ii iIithi ■[.■ ii' -niin i'. i.iiian.l un a fait im pas 
dans le crime, on sepersciaili; il i -i ini m--^ M-' i:.' :ri iili-r et I on s a- 
bandonnoa la falalLle dn mal : I l I . n ii.r-i mi', a t loiv 'u de servir 

de s'âtre abaissée juaqua Ini. Le retour du Ilutiu avait rallume dan!t le 
ciEur d Ondonré tes flammes de la jalousie; dc^u dans sa veugeance. 
Il lui devenait plus quejamau nécessaire d atleindre au rang suprême 
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pour exécuter, comme souverain , le crime qu'il avait nianiiiié commo 
sujet. Il alarma la Femmu-Clicf : « 11 est \iassi\i\e, lui dit-il, qao Ri^nâ 
I m'ait vn lancer la nèehe; le seul moyen do dominer lona les périls 

• est de s'élever au-dessus de toMs lea pouvoirs. Que je noia tuteur de 

■ votre lils; que l'anGlunne garde des Allouez soit rétablie, et ja voiii 
( n'^ponds do tout. > Akaneie ne pouvait plus ma rduier; die avait 

L'Indien, afin de miaux rëaulrdans ses designs, ■'■drem d'abord 

anx Franjaie. 

Traité rodemeot par Cb^iar, Fébriano avait repris peu à pea, à force 
d'hamiiiatioDa, hd asoaEidRnt nr le vieux militaire ; la bauesse m 
sert des alfhinU qu'elle i«Qcdt comme d'un roarchepied poor s'éteirer. 
Hais le renégat sentait qns ton crédit était afitûbli s'il ne parvenait k 
détruire, par quelque ■erviw éeUant, la fieheuse impression qu'a- 
veieat laissée wa premieni cons^ Le gonveroeur de la Lotu'nane avait 
témoigné son mécontentement aa commandant du Tort Rosalie, eidana 
la lettre où il lui anoonfait l'envoi de troupes nouvelle*, il l'invitMt k 
riparer nue impradenoe dont souffrait h colonie. 

Fébriano épl^t donc roccasion de regagner sa puissance, an moment 
où Ondonré cherchait le mojen de sstislaire son ambition. Ces deux 
traîtres, jadis compagnons de débauche, par ami conFormité do pas- 
sions avaient conçu l'an et l'autre un haine violente contre René. 
L'homme sauvage alla trouver l'homme policé; il lui parla de la mort 
du Soleil : « Dans Ica changements prêts à s'opérer aux Natobex, M 

• dit-il, si le commandant des français nie veut fecondcr.je lui Irau 

Fcliriano court avertir Chépar : celui-i>i consent à nicuvoir Oudonré au 
milieu de la nuit, sur un des ruvolins du Inrl. 

• Sachum de;! Français, dit Oiidiiuré vn riilionlaiit, je ne sa\s ce que 

• vous méditez. De nonveauï guerriers voni font iiErivés, peut-être 

■ cal-ce voire dcsBrin de lever encore une fois ia liacho contre nousT 
I Au lieu (le vans engager diins cette roiiti; incertaine, je puis vous 
s riipiiprà Milrf! but par une voie pliw siLrc. Ilepuis lougtiîmps je suis 

■ l'ami des Français ; uuiploycx votre autorité k me laïre élever à ta 

■ placequi me rendra tuteur du jeune Soleil. Je m'engage alors à vous 

■ {sire céder les terres que vous réclamez, et dont vos députés et les 

■ nôtres doivent régler les limitei. Dans deux jonra la nomination de 
< l'édile auia liea. Que l'on envoie par vos ordr^ des présents aux 

• jeones guerriers, aux Matrones et aox prêtres, et je l'emporterai sut 
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Ritlfi d'onlendre patli^r do ^-.i [iiii-- -.inrv , icL-ii niant comme nn granil 
coup (le pollllqiii! de nx^ttre Ondourii, iju'il croyait l'ami de la France, à 
la tôle des Nalchoz, espérant surtout rt-parer aa faulo par l'obtentioa 
de» Icues dont on lui fait la promesse, <:K<''par ec précipite dans le pro* 
jet d'Undourâ : il charge Féb ri anu du la disli iliiition despréMnts. 

Ondourà retourne auprË^ d'Akaiisie, qu'il B'étiinne de trouver abat* 
tne : il en est du crime comme do tes Loif.^uns nmcres qae l'fiabitade 
MDle rend supportables. ■ Il ne e'agil [rlii9 d'hésiter, s'écrie Ondourâ : 

■ vonlez-vouB commander avec mai , ou vouIez-voQB rcrter enilsv6 
« Bona un gachem de Totra bmilleT Soaget qu'il y is de votre via et de 

■ tt mienne : ri Douane «omnet pas sssez forts pour proscrh* noa enoe* 

■ mil, ooiu KranB proMn'le par et». TOt on tard quelque voix accnaa^ 

• tricerivélenleiecretdelamortdn Soleil, et an lien de monter au 

■ pouvoir, noua gérons traînée an supplice. Allei doDo; parlez aux ma- 

• troma, obleaez lenra vobt; je donn m*amtirer de celles dei jeanea 

• guerriers. Ouiougantii, qai balance eenl mon crédit auprès d'eux, 
ce Outouganiiz, encore trop faible , no peut Eorlir de es rnbanc. Que le 
' jo[i^lour dovouc à nos intcrJla fnsse H'expli(]uer les giinies, et nous 

• tridmpluTnns do 11 résistance lie Cliactas et d'Adario. • 
I.'asseirililée géiiéiale de !a nation étant convoqin"'e pour |iroeéilpr nn 

cboix do l'édile, Chaelas proposa d'élever René, son fliaadoptit, h cette 
place importante; mais lejonsleur déclara que l'étranger, coupable h la 
foiedu laiiisparitiun da serpent sacré, de la mort des remplies do cas- 
tors, et^de la guerre dans laquelle le vieux Soleil avait péri, était ré- 
prouvé da Grand-Esprit. 

Le frËre d'Amélie Irejeté, AdarioprégentaBonneTenOatougamiE, qui 
venait do faire éclater tant de vertu et 'do vaillance : Ouloiigamii fut 
écarts h cause de la simplicité de sa vertu. Chactas et Adario ne vou- 
laient point pour eus-mémea une cbarge dont leur fige ne leur permet- 
tait plus l'esorcice. 

Akansïe désigna i, sou tour Ondouré : ce nom fît rougir lea bommâs 
qui conservaient encore quelque pudeur. Chactas repoussa de tonlola 
^gnilé de un éloquence na guerrier dont il oaa peindre lea vicea. Ads- 
rio, qui aantait le tyran tlaiu Oodonré, menaça de le poignarder s'fl at- 
tentait jamaii k la liberté de la patrie ; mai« les présents de Fébriano 
avaient produit Tenr eOet : lea matrooea encbanléei par des pamreS, 
lea jennes^gnerrléra séduits par des armés, an aaseï boa ntnnbre de 
lachems, à qni Fambitioa dtait la (Hndenee, nottarent le candidat de la 
I^me-Cher.LesmanitonaeonanltâiappronvâreBtrétectioad'Ondonré. 
JUnsi rédocation d'un enbot qui devait un jour commander à dos peu- 
ples fat remise à des mains oppressives et sonillâoa : le champ cmpd- 
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Bonnii (le Goinorrlic tait mourir ta plante qu'on lai conric, ou ne jiorla 
qae dc9 arbres dont lei fruits sont remplis de cendre. 

Cependant les bleesares de Renë raflaient; dea «impies, connes 
des Saavages , rétablissBient ses fbnies avco une étonnante rapidité. D 
n'avait qu'an moyen de psyer k Outoogamiz la dette d'une amitié sa- 
blime, c'était d'époiuwGélata. La lacriSceél^t grand : tout lien pesait 
an frère d'Amélie; ononne passion ne pouTdt entre' dans nm ccour; 
mail il cnrt qn'il se devait immoler i la reconnaissance; dn moins ce 
n'élaitpuh BetTenxdémeDUrndeitinëe, que de trouver nn malheur 
dans nn devoir. 

11 fit patf de m résolaflon à Chaclos : Chaclas iJcmiinda la main do 
Célnta h Adaiio ; Ontoogamiz ftit rempli de joie en apprenant que son 
ami allaitdevenirBOnfrère.Céliria, roagiesant, accorda son consente- 
ment avBotsttegrftca modeste qai Tespirtùt en elle; mais elle épronvut 
quelque chose de pins que ce plataîr mâlé de fra^f eur qu'éprouve la jeans 
vierge pr^le k passer dans les bras d'un époux. Malgré l'amour qni en- 
Iralnalt vas Roué la Rila do Tabamica, malgré la félicité dont oIIq se 

prf;J5Cii(ii)iciiC serrait son cism ; René lui inspirait une terreur dont 
clli; nu su pouvait défendre; elle sentait qu'elle allait tomber dans le 
sein de cet hiimnie comme on tombe dans un abîme. 

Uïs paicnta ayant approuvé le mariage, Chactas dit k René : • Bâtis 
• ta cabane, porte3-y te collier pour charger les fordeaux, et le bois 
■ pour allumer le feu; chasse pendant eÏK nuits ; à la septième, Céluta 

René élablit sa demeure dans nno petite vallée qu'arrosait une ri- 
vière Iribntniredu Meschacebé. Qnand l'ouvrage fut fini, on découvrait 
de la porte de la nouvelle cabane les prairies du vallon entrecoupées 
d'arbustes à Oeura : une forM, vieille comme la terre, cotmrait les col> 
Iines,etdansl'âpaiBiGnrdeoelle forât tombait un torrent. 

Des danses et des jenx signalèrent le jour dn mariage. Placés au mi- 
liea d'un cercle deleurs parents , René et Célula furent instruits de leurs 
devoirs : on conduisit ensuite les iponx an toit qu'ils devaient habiter. 

L'suroro les trouva sur ie seuil de la cabane : Célutn, nn bras jeté 
antour du eon de René, s'appuyait snr le jeune homme. Les yeux de 
rindienno, avec une eipreseion de respect et de tendresse, ehuvhaienf 
ceux de son éponx. D'un cœur rcli.u'ieux et reconnaissant, elleoBMtsa 
(Ëlidlé on Uattre de la nature cnnime un don qu'elle tenait de lui : la 
rosée do la nuit remonte, au lover du soleil, vers le ciel d'où elio est 
doscondue. 

(jOS regards distraits du frèru d'Amélie se promenaient sur tu soli- 
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tuile ; ion bonlieor ressemblait à ilu repuolir. Reaô uvait dûcîr^ un 
désurt, une lëiiimoQt lallborlô : il posnidait tout cela, etqaelluecUoM 
gftlait cette pcusoiiion. Il aurait béni la main qui, du méaie cou|>, l'edl 
débamusé de son nialbeur passé, et de sa r^ioitâ piâeeate, si toute- 
fois c'était une fûlicité. 

Il essaya da réaligerses eacieu née chimères : quelle femme était phu 
bello que Cclutn! il l'emmena au food des furâts ut promena $ob iudâ- 
pondance de solitude en aolilado; mais quand il avait pressé sa jouoe 
épouse contre soa sein, au milieu des précipices; quand il l'avait égarée 
daoi tarésion des au^es, il ne reoconlniit point losdélicoi qu'il avait 

Iji mde qui s'était ronné an fond de son Ame no pouvait plus étro 
comblé. Bsné avait été atteint d'un arrêt du ciel, qui disait k la U>a 
son Bnpplice et sougéuiej Aenâ troublait toat par sa préieuoe îles pas- 
■noua sorlatent de lui et n'y pouvaient ranlrer : il paaait sur la [erre 

qu'il foulait avec ioipalicoce et qui le porUit à regret. 

Si rimpitoynbleOiidauré avuiC pénétré dans te cœur dulrère d'Ainé- 
liu, s'il on avuit connu loutu la mïeon.-, avait \u ivs alarmas du 
Cclutn et l'espèce d'épouvante que lui inspirait wn innri, l'union du 
couple iururtu né n'aurait point laït spntir au Sauvage lc<>tourmenls qu'il 
éprouva lorsque la Renonimi'u lui apprit la nouvelle de ci'tle uniun. 
Qu'importait i Ondouré d'avoir satisfait son ambition 'f Céluta écliap- 
paità son aœourl Renô u'était point encore immolé k sa jalouiic! l^s 
BucroH du délectable Indien lui mltnicnt cher : il était oliliijù du subir 

fort Roitaliu ttaie^it de\ciiii^ se* nnxilrce, puisqu'ils possédaient une 
partie de son Bctiel'r comieilciiI .-LiiiiliiT ce ii\al, quii lia mauvais (jénies 
avaient envoyé ai:\ Niildie^ jkjul lii iié!f.MjMiii- d'OiiJuuiv'' 

Plusieurs projeta n ulTiiK^nl d atiurd à lu [>eLL=( i: ûk: l odile; mais les 
uns n'étaient pas assci ^■Clrs, L a aiJli€!= n cLiM^hipiuiunt [liis asrtï de 
victimes. Loiiégoùl de l'elat di; imtuie, ie désir di: puasédur les jouis- 
eiiices delà vie sociale, au^ujeulaient le trouble ilei^ esprits d'Ûndouiii : 
il dévorait des regards tout ce qu'il apercevait dans les liubitalious dos 
IjUiiics; on le ïOjuit errera liavers les villages, Tuir farouche, l'oeil on 
feu, le^ lèviBS agitées d'un muuvumcnt coavulsif. 

Un juur (|a'il pi-ouienait ainsi ses noires réierïes, il arrive à la ruUino 
de iteué; le frère d'Amélie parcourait alors les desuitti avec lliilutH. 
Mille pLibSiiiU?, mille souvenirs, acooiuj>uj>nés de mille desseins lunosles, 
ui;i(i'iit lecœurd'Oudouié, Il fait d'abord a pas lents lu tour de la lin lie ; 
biuiiIAt il hcitrlo ii lu |iortu, l'ouvre et jetlu des regards sinistres dana 
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ue Leiuia appoiiont ensuira sa rage : ii lea gonieve duae loain iretn- 
UiauU), leisapprooDO ue m ooocuu coniiue pour leisuunvrirwi uuMn, 
pais les dâohïre avec fureur. Dqjh kb bras se levaient sur leberceaD, 
lorsqu'il le* liîase tout à coup retomber à ses oMés ; m tâte se pencho 
anr sa pDitriae, son Troat se couvre d'un Daage sombre; le sâavaga 
pBTBtt (ntvaillê par la conceplloa doulourensB d'un orims. 

C'en est hit! les destinées de Céliita, les destioées du frère d'A- 
œâlic, les dealiaées ilesFrantais sont Axées! Oadouré pousse un pro- 
fond soupir, Qt eouj'iant connue Salanà ns perverutéH : «la ta remer- 

• cic, tlit-ll, i Allioonsic; tu m'as bieoiaspîrél Géniede cette csbaoe, 

• te iiMiwicii:! tu ui'as conduit Ici pour me découvrir les moyeus 
I d'uccuiii|>lir mes veiigt^ances , d'atteindre à ta fois lo but de mes 
■ desseins divers. Oui, vous périrez, enueniis d'Ondonrél et toi, Cé- 

• lula!,.. ° Il ne se révèle H lui-ininie toute l'horreur et toute l'étendue 
de son projf.'! rius par un cri (|u'il pousse en sortant de la cabane; ca 

point ra|jporlii ic Iniihcur de son |iékTinai:i: liii dé^urt : Ikiii^ otuil pour 
elle ine\|ilicaliie; elle avait cependant aperçu ijudi|Lie chose du iiivsté- 
rieuï au fond du cœur de i'huinine auquel elle était unie; iiiai^ cet 
boiuiue ne lui avait point révélé sae secrets; il ne les avait raeontéK il 
personne. Api'èâ non retour à la cabane, Henû sembla devenir pins 
BOiiibrect moins affectueux : la timide CÉ\uU n'osait l' interroger; elle 
DO larda pas k prendre pour de la lassituJu ou do l'inconstance eu <|ui 
n'était que l'eSet du malheur et d'un caractère iuipëné trahie. Le Im^ni-d 
vint donner quelque apparence de réalitiV aux. pi cuiioi'e soupçons tic la 
sœur d'Outougamiz. 
René traversait nn jour uno cyprière, lorâi|u'il entendit des cri» ilaiis 



• iDur nianc. • m actn u Aniiiiin ninriL m niii^inm iii', mi i'{iiiiuiii. ut no 
songea pins a cette aventiiTe. 

Elle fut bianlôt connue d'Ondooré; elle lui fburnltroccuion d'ajoD- 
ter une calomnie de plus k toutes colles qu'il inventdt ponr amonvir sa 
bune ; il se Télicita de pooroir faire partager k Cétota ces tounaente de 
JalouiiB qu'il avait connnB par elle. La rencontre do Renû et do Mila 
fat ropréscDtée b la chaste eo^ur d'Outougamiz oomme TinOdélite do 
l'homme qu'elle dmait. Céluta plenra et cacba ses larmes. 

Cependant Célnta était mère; l'épouse féconde n'assurait-elle pas 
les droits de l'amante? Lorsfjue RenË eut la certitude que sa fonimo 
portait un enfant dans son sein, il s'approcha d'elle avec un saint res- 
pect; il ta prrsFii iloiicemrut lie ]H'ur<lfi la lih-^-ii-r : » l ernriic, lui dil-ïl, 
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prim!d]li; douleur. 

Oiiddui É pour.sHiï.iit FCB projelf : i!iiili;n; raulorité d'Adsrio et de 
Ch.T'Irts, il iivnit ri'hiiili d^iiis tnuli? leur |inifsarice le-! Allnuoï, g.ii'des 
dévinié-! an do^|")li~rju' dt'rf aiit-ii^ns Soli-'ils; il avait dcpùdiâ des me*- 
rarc'i?, iivce di^îi ordre;; -('(Tul;^, pour Lo[ifi>9 les nations indiennes. 
Plus qucjumai'^ il tromixiit le commandant du fort lloBalie îi l'aide de 
Touesiis cuurulcnees : il lui faisait dire par Fébriano que, sans l'opposi- 
tion d'Adario , de Chaotaa et de René, il serait entièrtHuent maître dg 
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conseil itc« Hatclici; tpic ces trciis oiiiivinin il» nom rroncaij rcmiiù- 
cheiCDt do tenir m promcste. Omloaré invilait OiËpar & IcB enlever 
qnand illui en donnerait le signal. Par cotte pollfiquo, ilavmt le 
double dessein de livrer se» adversaires aux étrangers , et de sonleret 
les Nafchei eontro eea mâmes éttangrrs, lorei)iic eeux-cï es seront 
portés h qaelqoe violence contra denxsoclii'nis idoles do la patrie. 

n fallait néanmdns ne rien précipiter; il fallait que toutes Iqb forces 
des Indiens hiGScat Eecràtement rassemblées, ail» du (riip[>or sûremeat 
le denier coup. 11 fiait en même temps aussi ilillicilc de modérer ces 
flcmenta de discorde qne do les Tairo as ir de concert. Les trêves, sans 
cesse renoQvelées. suspendaient b peine des hoslilifes toujours prâtca 
i renaître ; I.CS Fi^ançois et les Nafcii™ s (fscrcan'iit ain armes, en cul- 
tivant n ml I I n I 

l'I r 0 l l J s n 



qu'elle appelait son lilmraleur. hlle lui apprii lii une i:oi be lie mate i|ui 
ressemblait aune quenouiiio cliareee d- une laino dorée ; • Voila, loidil- 
t ollo. tout ce que je te puisse donner, car jonc auia pas nebe. » René 
accepta loiïrande. 

Céluta sentit «es yeax se remplir do larmes, mais elle reçut sa jeune 
parente avec son [naltéi-ablc douceur; elle caressa même avec bontâ 
l'aimable enfant, qui tai demanda si elle assisterait h la moisson de II 
fblle-avoine *. CËluta lui dit qu'elle s'y trouverait. Mila sortit pitine de 
Joie, en voyant René tenir encore dans sa maialagerbede maU. 

Depuis le jour où le capitaine d'AHagoelte avait ramené aaxNat» 
diex las tntortDoés amis, il était allé ù la Nouvelle-Orléans voir son 
(rère, te général Diron d'Artagnette, et le jeané conseiller Harlay, qui 
devaltépouser Adélaïde, Dlle du goavernourde la Louisiane. Il revint 
on fort Rosalie la V^He delà moisson annoncée par llila. Il avait ap- 
pris le mariage du frère d'Amélie avec Céluta : la reconnaissance que 
te capitaine devait k cette belle Sain âge , te tendre pencbaTit qui l'en- 
tralnût vers elle, resllme ini'il '^t-nUM pour Hmu:, le conduisirent 
Ma cabane des nonveauï ép ju\. I! li ouva la foniilk; nnmic pi^'lo h 
partir pour la moisson : Cliaiia^. AdEii in, Trlulii, llené, Uu!iiri;.'iiiiii'{ , 
rétabli dans tonte saforcej Uulou^amii qui avait oublié ce qu'il avait 

t Soda l^qnE cnAiUm I» rtnAtel. 
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les as HATCnii. 

Tail, et qui fayuil lorsque René racontait les prodige» de ndâlivraiiee. 

D'Artngiicttc fat rc^u avec la plae toacbante bospitalild par Céluta 
qui l'appelait eon hire, Ontougamiz loi dit : > Célnta t'a «auvé, lu ai 

I bacbc se dctournera do toi. > René proposa an capitaine d'assiatcr b 
la fêle de le moisson : » T ris- volontiers, • répondit d'Arlaguette. Ses 
regards ne se pouvaient délacUer de Céluta, dont une secrète langueur 
augmentait la beauté. 

On e'embarqna dans des canots, snrlariTikeqni coulait ao bas de la 
oolline où la cabane de René était bâtie. On ramante la connut poar 
arriver an lien de la maitson, lea diânea-MuIea dont la rivière était 
boidie j répandaient l'ombre; tes pirogoea s'ouvnùent nu ebemin k 
travera les plantes qai couvraient de fbnillea et de Henri la imlkiade 
r«Ki. Par infervallea, Tceil pénétrait la profondei'r des flot* roulant 
sardes sablée d'or, on tardes lits veloutés d'une monsn verdoyante. 
Des narlins-pâchéurs se reposaient sur des branches pendantes au- 
dessus de l'ondH, OQ fnjaient devant les canota, en rasant le bord de l|i 
rivière. 

On arrive an lien désigné : (défait une baie où la fblle-avoine crois- 
sait en abondance. Ce bloque la Providence a sem^en Amérique pour 
le besoin des Sauvages, prend rnrinc dans les eaux; «on Rrain est de 
la nature du rii ; il donne une nourri I ure iloiioe et lieHfaisante. 

A la vue du champ mervpilli'UK, les Nalciic?, poiissmnt il™ cris, et 
les ranieiiis, redout)bnt ilelTorlF, ^^nf^rpnt leurs |iiriti;Lic'. au milieu 
des nioissonE Huilantes. Dc^i niillirrp (l'oi^^cauï B'cnlevtrcnt , cl, après 
avoiijoui (!('!. bii'iifaiti diils iialare, redÎTont leur pinre an\ hommes. 

En un instant lus naiHles fiiri'nt i.adiée'i dans la liaiileur et l'épais- 
seur lies lipis. Les voix qui sortaient du labyrinthe mobile ajoutaient à 
la magie do la sctnc. Des cordes do bouleau furent distribui^os aux 
moissonneurs; avec ces cordes ils saisissaient les tiges do la foDe- 
avoine, qu'ils liaient en gerbe; puis, inclinant cctle gerbe sur le bord 
de la pirogue, ils ta frappaient avec un lléau léger; le grain niAr tom- 
bait dans le fonddn canot. Le bruit des fléaux qui battaient les gerbes, 
le murmure de l'eau, les rires et les joyoux propos des Sauvages, aoï- 
luaient cette scâne, moitié marine, moitié rustique. 

Le champ était moissonné : la lune se leva pour éclairer le retoar de 
hOotle; sa lumière descendait sur la rivière, entre Isa saulai àpeme 
rrémissants. De jennes Indiens et déjeunes Indiennea snivaient les ca- 
nots à la D«ge, comme des Sirènes on des Tritons ; l'air s'embaumait 
de fodear de la moisson nonvelle mêlée aux émanations des arbres 
et des fleors. La {ùrogno du Grand-Chef était b la téfe dq la llntls, et 
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an iiri^lii:, ilo1)oii( ii lu ]ion\'u ttu cclta jiiroguc, rcdiaait le ciMnt coa- 
ïacni II l'iislre ili:3 \oviii;p»r:; : 

a Sahit, épousi; (lu Suli^ill lu n'as |)>is toujours ùlé hcurouBo! Lora- 

• <|UG, contrainte par Alliuuusic de quittur le lit nuptial, tu eorada 

• portée du matin, loa bras aritiniili, ét^iodus vers l'otieDtî appellent 
» inutilement ton époux. 

« Ce sont encore ce^ beaux liras que ta entr'anvrei loraqm tn te 

• retournes vers l'oeciiicnt, et i{ue la cruelle Atha^Dsic Torcc !i eon tour 
" le .Soleil à fuir devant loi. 



0 Maie, 6 Luue! qw: tu i:.^ belli^ dans la tri?lei;?c, I.'Ourse éloiléo 

• s'i'f.lipso (ioïant 1«9 cliariiies, li s ir^:Eirtls lekmti'rit l'iiKur ilu del; 
» ils rendent les nues iliaphain.'-; il l'uni lirilliT 1rs Heu» es comme des 

• serpents; itsorgentenl la cime ili'S ailircs ; ils couvre Ht ili; hlaiielieur 
( 1o sommet des montagne:;; cliauj^eiit eu uuu mer de lait lus va- 

• peurs de la vallée. 

D C'est ta lumière, A Lune! qui donne de grandes pensées aux sa- 
■ chcms ; c'est ta lumière qui remplit le cœur d'un amant dn souvenir 
< do SB maîtresse ; à ta clarté, la mère v^lle au berceau de son fils; à 
> ta olartéilea guerriers maTcbentaui ennemie de la patrie; à ta ctarU, 
t les diaaseurs tendent des piégM aux hâtes des roréts; et maintenant 
^ ( b ta clarté, cbargéa des doni dn Gnnd-Keprit, nons allons ravinr nos 
t heureuses cabanes, s 

Ainsi ctiantait te prâtre : k chaque strophe, la conqne mêlait ses sons 
au cliceur général des Natdiez; un recueillement religienit avait etiii 
Cëliita, Benâ, d'Artaguette, Outouganiiz, Adario elle vieux Chactas : 
le prcssenfimeut d'an avenir malheureux s'était empare de IcnrccEur. ijt 
tristesse est an fond des joies de l'homme : la nature attache une douleur 
à tous Bel plaiiira, et quand elle ne nous peut refuser le boulicur par un 
dernier artifice, elle j mêle la crainte de le poidre. Une voix vint orracher 
les amiaâ leurs graves réflexions; cotte voix Eemblail sortir de l'cou; 
elle disait : « Mon litiéialeur, me voici. • René, d'Arla^uetle, Outouga- 
miî, Chactas, Adario, Céluta, regardent dans le fleuve, et ils aperçoi- 
vent Mila qui nageait auprès du canot. Enveloppée d'un voile, elle ne 
montrait an-dessus de l'eau que ses Épaules domi-nues et sa létc hu- 
mide; quelques épîsdc fblle-avpine . ciiiiricieuscinnnt Iressôs, ornaient 
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MD front. Sa figure rfanle brillait à la clai tà do la lime , au niilii^ii do 
l'cbÙDH do ses chovanx; des filets d'argent conidont lo long do ecg jniios; 
«aeâl pris Is petite Indiepoe poarDns naïade qui avait dÉrobii la cou- 
rannadoCâi^. 

■ Ootougamli, dïnit-ello, visni donc te baigner avec moi; [lonr la 
■ guerrier blanc, ton Mniifcn aaraîa ponr.i 

Outoogamiz saute {sr^dosiai te bord do la pirogno. Hita bo mit !i 
Mgep de Gonoart aveo lui. TaoUt elle se balançait lenteincnt le visngo 
tourné vers le eiel; vous eassieï cru qu'elle dormait sor les vagnca; 
tantdi frappaBt do son pied Vonde elaBiiaus. elle glissah ranritenioai 
dans le fleuve. Quelauerois, s-éiovant â demi , cHe avait l'air do fc tenir 
doboiit; (|iifilciu„fnis si-s hmi rrarfiiierit l'nmie av.: si-^lce : ihiiis Oi-llc 



La biigiii:ui- ilcsatlidid,-.; dr Uilii ;uit;Lit |ul lai:.' r,,,:ir i;ir,-l! ( i 

avaa Oatougamis ; oiio passait a son cou un mus nuiricn;; ciin anuio- 
diail fon vuBgo B près du sieu , qu eue lui raisaii sentir a la iois la 
fratoheur de bbb loueaei la cnaieur ue ses levn^s. Liant ses pieua aux 
piad* da son compagnon de bain, eue n oiaic scperee de jui que par 
l'Oniia. doni la moue rosistanco renoan encore ses euireiaoements pins 
ilonx : ■ n'OCalt-co pas ainsi, umait-oiic, qiic tu ciuis coucnc avec Ileaû 
Il lorlelit da roseaux, an fond dn maraja*]) line bllaït cbcrclicr dans 
ces joDx que ceux d'un enbnt plein de charme; et si qudqua tliosc 
d'incoDiiu H mllait aax pensées de Hlla, ce n'était point à ÛQtougamiz 
qae s'adressaient ces pensées. 

Tant do grfloea n'araient point édiappé & ia fille de Tabamiea ; moîus 
Henë y avait para sensible , plus elle craignit uns déliratcste alTecIik!. 
Reatrée dans wdenwnre, elle se trouva ii>al : bien que son sein mutL<r- 
nel n'eftt encore compté que sp.\it tnU le retour île. Vn^-U-: trmmn des 
plainradelEla, Céhita senti l que I cnfaiil <.h Hciié i^c iiAicr^iii ,r,ii riMT 
il la triste lamière des doux, alin di! |iaLli!i;iT <U":tin(v<ih- ^im [vn-. 

Le trftro d'Amélie avait passé I^i nuit dan^ les boi« : an levor du Bfilcd 
il ne retrouva Câluta, ni dap» la cabane, ni à lurontainc, ni an cliump 
dos fleure. Il apprit bientôt que, preesAo pendant la nait par les don- 
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Iciir-i , «nii ('pDii.Ji' F\-t:ùl rclirw à ta liutteqnelui ataWnt bfltie lei ma- 
Iniui's, iic\a\i Vasagc, cl qu'cllu rosCcniit dans cette hutte on Dowbre 
de jours plus ou moins long, scion Icbcso de ronfant. 

tOiiila [Kiisa penlri! en la donnuiit àuue fille que l'on porta hsun 
pèif, lit r|ii'tn versant des pleurs il nomma Amélie. Cotte seconde Amé- 
lie paraissait au momratd'espiror : René se vit obligé de verser l'eau dU 
baptême sur la li^lc de reniant en piVil ; l'ciifaul puussa un orï. Le bap- 
liiiie, parmi les Sauvages, était reijardù eoiume un raaléûce ! Ondourô 
accusa le guerrier blanc d'avoir voulu faire mourir sa fille , par dégoût 
pour Célula, et par amour ponr niitf autre femme. Ainsi s'acoomptiHait 
le sort ia René : lout lai deveoait fatal , même le bonheur. 

L'eabnt vécut, et les jours de retraite expièrent : Céluta revint à 
son toit ail l'attendaient ses parents. Les vâtoments de la Jélme mère 
étaient nouveans : elle ne devait rien porter de ce qui lui Brait aertî 
autrelbi* i Ben enibat était suspeiidu à en mamelle. Lortqn'dle mit b 
pied sur le sonil de sa cabane, ses jeux, jusqu'alors baissés avec mo- 
destie, «e levârcnt sar Bené qui lui tenduit les bras pour recevoir eoU 
enfant ; lout ce que la passion d'une nniante, tout ce qué la dignilâ 
d'une épouse, tant ce que la teiidrosae d'unu lu&w, tout ce i[ue la soit- 
niisslun d'une esclave , tout ce que lit douleur d'uni: femnii.'. peuvent 
jamais réunir de plus toudiant, fut csprinir par le ic^iirii ilc Ci-hKa. 
. Je ne vous ni donné qu'une fille, dit-elle; iiardoime^ i. lu stérilifé de 
. mon Ei'in : je ni! suis pas himreiisK. » 

René prit son enfant, l'élcva vers le ciel, et le remit dans les bras do 
sa mère. Tous les parents bénirent la tille de Céluta : Outou^nniix lui 
Biispendit un niumcnt au cou le manitou d'or, et semlla la consacrer 
ainsi nu mallieur. 

Clicî les Snuvascs ce sont les parents maternels qui iinpiipent les 
noi»s aux nouveau-nés. Selon la ri'ligioiL de ces peuples, le père dunno 
l'âme à l'enfant, la mère ne lui donne ipio le corps ; on sujijiiisu d'après 
cela qne la famille de la femme connaît seule te nom quo le corps doit 
porter. Keué s'obstinant à appeler sa tille Amélie, blessa de plus eu 
plus les miBDrs des Indiens. 

Depuis qu'il était père, sa triafeme était singulièrement âugmetilââ* 
S passait des joura entiers àn fond des Ibrjts. Quand II reTenalt cbes 
lui) Il prenait sa fllle sur ses genoux, la r^rdait avec nn mélatige da 
tendresse et da désespoir, et tout h coup la remettait dans son ber- 
ceau comme si elle lui fais^t herreur. Céluta détournait la tète , et ca- 
èhait ses iarmea, attribuant le mouvement de René à un sentiment de 
haine pour elle. 

Si René, rentrant au milien de la nuit, adiessBit des mota de bontt ii 
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CtiaU, c'était avec qu'elle parvenait k dfwiniuler l'alUnifioa de 
•s vdx ; « Bmé ■'approchait de son Apaiiso pondant le jonr, die lui 
laiisalt adroilefDBDt bs fille dana le« bras et s'éloignait de luîj ai René 
■DOntrait quelque inquiétude d4 tasanU clianeclanlo de la sceurd'On- 
lougamii, eeU»«i eu attribuait le dùranscnicat à la naissance d'AnuSIie. 
Elle disait alon dei choses si toocliantcs en s'cUorfant do preodra Du 
air eerein , que son trouble paraissait davantugc à travers ce calma de 
la vertu résignée. 
IMila Ec rrtrouvaït partout sur Ws pas Un friïrc d'Amélie ; clic venait 



au milieu des feux du midi. I.a ynutc Indienne obtenait un if^-ard de 
pitié des jein dont elle fEiisiiit rouler les lui mra ; elle sollicitait l'oinitié 
d'un cœur qu'elle venait An [Kii.^iiiiiiier. 

La mérc de Mile , impatiente de ces courses, avait menacé sa Glle de 
lai jeter de l'eau an visage, ch&(in>cnt qu'iofligeot k leurs cofiuils les 
matronei indleoneB. Mila avait répondu qu'elle mettrait le feu h la ca- 
bane de ea màre; lea parents avaient ri, et Mila avait continué do cber- 
cber Henâ. 

Un aoir, celui-ci était aaaia au boid d'un de cea lacs que l'on trouve 
partout dam les forets dn Nouveau-ïfoDde. Quelques bauîniora ûoléa 
bordaietrt le rivBgejlepéllcaD, le ton reployé, le bea reposant comnio 
Bnebas sur sa poitrine, le tenait immobitoà la pointe d'un rooliorj 
leadladeiaauvagei élevaient leur voix ranquea dubautdosmognolias; 
lea flota du lac, unia comme on miroir, répétaient les féoi du aoteil 
couchant. 

Mila snrvmt. ■ Ho voicil dit-elle j je suis toute étonnée, je t'assure, 
■ j'avais peur d'être grondée. 
— (Et pourquoi voDs gronder T ■ dit René. 

■ le ne saie, » répandit Mila en s'asseyant et s'appuyant anr les ge- 



;e que j'aurais un secretTJ'oi beau 
lar lea genoux de Rend, incliiia bi 
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Mie Bur sen mains, et as mît il r^vfi- pii rt'ganiiint lp lac, René BonlTrail 

enfiitil. Il 6'itp(jr(;iit, au bout de iluelijue temps, que Mila s'élfiit pn- 

A-^c dp. cumlcitr, qui nf. ro[i»aid aucun pcril ! âge de conOanca, que 
tu passes vitu ! • Qunl lj(nilu'ur |>our toi , Mila ! munnnra soucdenwot 

— n Que (liB-tu 1 s'iTria Milu tircc de son BssoDpwwment. Pourquoi 
« m'as-tu réKiilli'>p?Je faisais un si beau rSve! 

— a Vous feriez mieux, dît René, de niB chanter mte <tenMa,plit- 

< Ut que de tlonnir ainsi comme un enfant. 

— • Cest bien vrai, dit Mila; attends, que je me révdHe.* Et elle 
frotta ses yeux humides de sommeil et de larmes. 

« le me nonvieu, repril-dle, d'une chaoBoa de Gélato. 0 Célntal 

■ eomme elle ertfaenreasel comme elte mérite de l'Atrel Ceat ta femme, 

< n'est-ce paaTa 

Hila K prit fc diBoter ; elle avait dam^ Is voix une dDacsDr mêlée 
d'iDDOcence et de vtAipM. BUe ne pat cb aster longtemps ; elle brouilla 
tons ses eonvenûs, et plenra de dâpH de ne pooviMrredbe la chanson 
deCâlnta. 

La mère de Slite, qu te nlvait, la trouva assiie am genonx de 
René; elle la happa avec nne loulTe de Mai qu'elle tendt à la main, 
et Uila s'édiappa en jetant des feuilles b sa^mère. L'imprudente coKm 
de la matotno révéla la eonrae de sa fille ; le brait s'en répandit de 
toutes parts. Mila elle-même l'empreBas de dire à Célula qu'elle avait 
dormi sur les genoux du gnerrier blanc au bord du lac. Gélnla n'avait 
pas besoin de ce qu'elle (venait pour une nouvelle preuve du malhear 
qui l'avait frappée. 

' I.e frère d'Amélie connaissait trop tes passions pour ne pas aperce- 
voir ce qui naissait au Ibnd du cœnr de Mila ; il devint plan sévère avee 
elle : cette rigueur effraya laseatille Sauvago. Sessratimentarepousaéa 
«e replièrent sur tont ce qui aimait René, surCélata, sor OutoDgamii 
qui avait délivré le gnerrier blanc avec tant de oo orage, et qai avait 
n bien nagé dans le Hauve. Uila rencontrait souvent Outot^amii dons 
les cabanes ; la naïveté béroique dn jeune homme plaisait k la naïveté 
malicieuse de la jeune lîlle. 

« Tu as gauv6 ton ami du cadre 6a feu , disait un jour Hita à Oo- 
» tougamiz. C'est bien ticau j'aurais voulu être Ih. — Tu m'aurais 

■ beaucoup géné, répondit le frère de Cùluta, parce que tu aurais en 

■ taira ; et que t'aurais-je donné è manger? 

— (C'eit vrai, répliqua rindionae; mais n j'avais été aveo (oijj'an- 
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s mis prii le Mto Aa ton Bni[ danaïuos dcu^ moina, j'ooi^B rAchauO'A 

■ eeB yeux avec mes Jcvrca ; et pour viiir i^l t^oii cii;ur battait rncorc, 

■ j'aimiis iiiia nia iiiaiii sur siin to:iir. n Kl Milii jiurlail la main aucœnr 
d'Oiiloiii;niiiiî. 

e Ke lain pas cela, dit le ^uuvu;;i:. Kt!-ov i|iie tu serais devenue 
I amoureiipoï — Kon, ceiliiiiiemtnt, s'iTi iii riiiJiciiiK; ('■lopiitt ; mais 

I.'fliiiu il« Id jcunL'sMî , en prenant son i:.-=bioi-, t du tous Il>s aentl- 
mentfl, poûlc, comme l'onfonl, il taulLS loj^ ooupt:-, iluud. -. un aiiièreB, 
ut n'apprend à b'j connaitru qge par rf;ï]n'[L.'[i( i'. AKira; li alioril piir 
Rémi, Mila Irouva liieiifûl en Un qui'lque iliosr dr (r„p loin d'iHe. l.e 
ccenr d'Ouîoujtamiï était le cœur qui coiiviiNait à celui de .Mila ; k ur 
Bïmpalliio uro fois dik-lanic promettait d'Stre durable , «t i;t;llo eynipu,- 
IKie allait naître. 

KcIhb ! ces siinples et gracieuses amours qui auraient liû couler goub 
un ciel trauqiiillo, se Tormaicnt au moment dcB orageal llalkcurcux, 
0 ïonn qui commence! à vivre quand les révolutions octatent) Amour, 
niiiitié, ri'i^o.t, cesbieni! qui cunqijgt'nt lit bonlieur des autre» lioinnice, 
vous manqueront; \uun n'unifi lo li'inps ni d'aimer ai d'ûtre aimés. 
Dans l'ili^c où tout est illusion, l'alTreuse vérité voua poursuivra; dans 
l'Age où tout est eapùrances, vous n'en aourriroz aucune : it voua faudra 
hr'aet d'avance les Itena de II yle, de peur de jniiItifilieriIeiiuBudi ipà 
«UAt dohebt se rompre I 

René , invant eu lai-môme , et comme bon dn monde qd reuvinHi- 
noît j TO^ait k peine ce qai se pas«ail autoar de lui } il ne liuEaU rien 
psnr détruire det calouiuieB qu'il ignorait, ou qa'il aur^t méprisées s'il 
lea eAt connues ; calomnies qui n'en allaient pas moins acoomnler «nr sa 
t^lo des malbeurs publics et des cliagrins domestiques. 6e renrermut 
au sein de ses douleun et de eet rêveries dans cette espèce de solitude 
DMuale, û devenait de plus en plus broache et sauvege i impatient de 
toot long, unportuné de tout devoir, le» soins qu'on lui rendait lui pe- 
enient : on le falianait en l aimaiif. Il ne se plaisait qu'à errer à l'avim^ 
tiiii' ; il ne iliFBil laniais de qii il dc\enait, 0& il allait) lui-méme ne 
le an\;\it hlM-ii o^iic ûc icuioiild ou de pos^tmit cechait-d des 
ïius ijii (l.>~ i.tIub; c c.'it ri; qu (lo ne pouvait dire. Ltitoit possiblodo 
toiii cmiii' A- lui. l;oi^ 1,1 M'iilr, 

\ m II) rl il 1 I hli ili nl.t (. i ^M d o.ir 

nL inl I 11 I K ] ml 11 il li m m 

ell |i I il II 11 , L r r/ il I ml i ■ 7 il l ili = c 

Dans 1^ ^eiivmïili! du son uraonr, elle allait jusipni croire qu elle pou^ 
lait devenir 1 amie de toute autre femmu, oialtrosse du cœur de Boiiq; 
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mais qiiaml elle pnifnil son cnfaiil ii ton sein, elle ne poninit Fi'em]i(>- 
clier de !e liaiiner de larmes. I.nrsqHC le frtre d'Anif^lic revenait, Ci- 
liita apprèliiit le rejias; olle ne prononçait qne des parole? de douceur; 
ollc ne craignait que do se rendre importono; elle ébanchait un foii- 
riro qui c^ipiraità Ees lËvrcs; et lorsque , jetant des regarde furtifs Bar 
Kcné, elle le voyait pâle et agitfi, elle aurait donnâ toute n viepoar 
Ipi rendre un momeat de repos. 

Cliaclas GssBïut qaetquefo:^ d'opaÎBer par m tranquille raison les 
troublea de l'âme du frèra d'Amélie ; mais 3 ne lai ponvait arracher 
KD secret. • Qu'as-tu 1 lui ^sait-^. In Tonl«« la solitude; ne te sufBf- 
I aile plus? AvBis-tn pensé qne ton cœnr était inépuisable? Les aaartea 

• ooulent-ellea tonjoara î > 

— a Haia qui empêche, répondait Bené, quand on l'apert^oit de la 
( Alite du bonheur, da dora la vie T Pourquoi des amis inséparables 
■ n'arrivent-ils pas ensemble dans Je monde oà les félicités ne passent 

■ — o Je n'atlarho pas plus de prix que toi îl h vip , n'^plitlunit te sa- 

« et vdlie exislcHCe u ocLiipo jias plus du place que votre mdnioire. 
( Qu'importent nos joies Ou nos douleurs dans la niitoreî Mais poorquoi 

• l'occuper tai-meme de ce qui dure si pen ? Tu as déjà rempli parmi 
< BOUS les devoir* d'on homme enireis ta patrie adoptive ; 11 f en reste 

• d'outrés k accomplir. Peut-être n'attendras-tu pas longtemps ce que 
( ta désires. > 

Les paroles de la vieillesse eont des oracles : tout, en effet, com- 
mençait à précipiter la catastrophe ao:i Natchez. Los messagers d'On- 
douré étaient revenus avec des paroles favorables do la part des nations 
indiennes. Le commandant fraufais, qui avait re^ de nouveaux sol- 
dats, n'avait pas besoin d'être excité secrètement, comme il l'était, 
par Fébriano, pour «eiter des viotaicra contre Hené, Ghactas et Ada- 
rïo. Chêpar pressait Ondouré de tenir ses promesses rdativement an 
pari^ des terres; Ondonré répondait qu'il lea mettrait k exécution 
aoasilAt qu'on l'aurait débarrassé de ees adversaires. 

Les calomnias rendues par Ondonré, à f^de dQjongtenr, évident 
produit tout leur effet contre le tirère d'Amélie: pour lea TTalahei, 
l'imiùe Bené était le complice secnt des mauvais desseins des Ftan^us; 
ponr les Français , le traître René étut Tennemî de son andenne patrie. 

La ramilla de Chactas , au milieu de laquelle tBla passait maînionant 
ses jours , prenait un matin son repas accoutumé dans la .cabane de 
Célnta, lorsqu'elle vit entrer le grenadier Jacques: il était chargé d'an 
UUet de capitaine d'Arlaguotte , adressé an fila adoptit de Chactas, on, 
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<lans Hin absuiice, au vùui'ralilc saclicni Eui-tiiùnic. Ce liillait inronnait 
Rcnû do fordre qui Tenait d'étra donné ou l'airâ ter avec Adario. • Yoaa 

■ d'bvcz pas un momept Ii peniro pour vous dérober h vos onnemti, 

■ manilaït lo caritaine an tièce d'Am^ie. Von» étea dénoncd comme 
• ayant porté les armes contre la France; un conseil do guerre est d^h 
> nommé aSo de voua juger. Adario, qu'on («tiendra prisonnier tant 

■ i|no les torres no seront pas concédées, répondre de la conduite des 

■ Natchec On n'ose encore loucher à la téte de Chaclas. ■ 

A cette lecture, Célutaftat saisie d'un tremblement; pour la premiàra 
fois elle bénit l'absenco do René; depuis deux jours il n'avait point 
paru. Céluia, Mila et Outoiignmiz convinrent de coorir dans les tuis, 
de chercher le PrÈrc d'Atiiélle, et di te tenir éloigné des cabanes; Chac- 
las, nvcc lo rc^li? di; la famille, se I4la de se rendre ehei Adario. 

instruit (lu mr\ i^ii'on lui prépare , AdaHo refuse de fuir : il déploie 
un<.' nutli:. b^l^:^lc(l il terre. Fatigué ài'a cria qu'il entend : < Indigne b- 

— " De i|in lli' iiIiIjIi' |ifut ëlie a la falik \iilr<: ciijitiïité ou voire 

■ pcut-ûli(> |]iiiiiTnns nom défendre contre les oppresseurs de 

■ notre liherli!'; mais nujLiuril'lini le tempâ nous manque; je ne sais 
« qiielli! main peiliiln n i rartu lu plupart des jcnnea guerriers. ■ 

— « NVin, dit Adario, je ne tue retirerai point; je vous laisse la 

Adario se I4\c et prend ses armcu, ea fiimill« r'oac s'opposer à son 
dessein, le rachem kr riiRsietl; un profond silence règne autour de lui. 

On entend au dehors les pas d'une troupe de concessiaonaires con- 
doils par Fébiiano. A la gauche dn sachent était Mn flis; derrière lui, 
■a vieille épouse, et sa jeune fille, mère d'un enfant qu'elle tenait dana 
■es bras; devant lui , Chaclas ajipnyé ser uu biton blanc 

Fébriano entre, déploie un ordre, et commande à Adario de le suivre. 

t Ont, je vais te suivre, répond te sachem; je vois que tu m'as re- 

■ connu; je t'ai fait asses peur le jour de la bataille pour que tu te 
( souvicnnea de moi. * 

Adario s'élance de sa natta, et appuie te bout d'un javelot sur la 
poitrine de Fébriano. Chactas, dont les rcj^ards ne dirigent plus las 
mains tremblantes, cherche en vain, dans la nuit qui l'environne, à 
détourner les coups et k Cairu entendre des paroles pacinqiies. j^; rené- 
Itat recule, et sa Irenpe avance. Des cria s'éehnppcat de la muliilode 
remplissant les lienx d'nlentonr. I:ea fomnios cplorées se larpendent 
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cua ïKuuurs u Ju Lumilli? oiichuiik:!;. 

Le conseil de Chépar s'éCant ai'spmblt, fo)>riiina déclïint qu'Adario 
s'était armé, qu'il avait méprisé les ordres ilu roi, ot qu'on avait été 
obligâ de l'enlever de vive force- Deux avis furent ouverts : le premier, 
de transporter la rebelle aux tleaj le secoad, da le Tendra, avec na 
Emilie, an fort Rosalie. Ca denier avû l'bmporta. Le commandant 
choisit la parti le plas violent comme le plni capable de frapper lei 
Natchez d'une épouvante salutaire : l'impradeuce et b dureté parsuseni 
Bouveut aux esprits Étroits de l'babileléetdu conrage.]irutdonccéaoln 
qu'Adario, sa îeninie et ses enfante, seraient, àPiaetantatéme, publi- 
quement vendus, et employés aux travaux de la colimie. 

Ondouré paaaa «ecrèlement quclqaea heares au fort Rosalie : Fébriano 
l'informa du. jugement rendu par le conseil ; le Sauvage s'en r^oult, 
einsi que da meurtre du fila d'Adaria ci de l'incendie de la cabane. Il 
regrettait seulement den'avoir pti abaltri: ilii premier cnup sa princi' 
pale victime, mais il 9'cn con^okiit Jaii^ la tjcnsiéG uuc Honû n'av.iit 



d'une lonsu( 
celle dea 



■nùrcot vers lui, Los jeunes guûrriora, à peine do rc 
ha T te S q n 

Opinion, • roponaii mouosicmeni ui ruse aauvagc, i 



u modiSnilîoii , excepte Chaclas, qui (!6- 



« I <ii" ;i i-rj:'ii'i -I h.'i ^'explique, ■ dlt-on de tontaa pirta. 

d t Alianslo snbjaguée et crlmiaelle, on 

• Il la faut forcer ae parwr? > ftit le eri de la foule. Alora Ondoui-fe . 
> Remarquez, à iiucrrïcrs! que lo Sis adoptif de Clmotas, que l'ou 

■ rcptésciilalC coniuiu une des vicliuics désignées par Chépar, a ponr- 

■ tant été soastmità la traliisoa de Dosenaernie, tandis qn'Adarïo est 
■t dnna tes férs. Sachems et guerrière, aTex-YOne quelque confiance 

■ ai moiT 

■ Oui, onil répétèrent mille vois. ■ Celle de Otaetae, daoe CB 
moment de pasaîon, ne ftit point écoutée. 

■ Voulez-vODB biro, reprit Undourâ, ce que fordonneral pour voire 

■ eelut? 

— 0 Parlez, nona voqb obéirons, i e'écrla de noaveaa Taseein- 
bldo. 

<c Eh bien! dit Ondouré, rentrez dans vos cabanes; ne montrez au- 

■ cun ressentiment; itynz l'air tournis; supportez do nouvelles injus- 

■ licos, et je vous proLicta... Mais il n'est pus Icmps de parler. Je dé- 

« EOleil ù travcrg les nuages de lu lompSte; tout son corjj; Cfiiit qucl- 

■ que chose d'immense et d'indcGiiissable x en ne puuv.iit I3 voii- sans 

■ renenllr les terrenis de la mort, s Délivre la pairie, m'a-i-olli: dit; 

K concerte tonte chose avec le serviteur de mes autels 

■ Alors l'esprit 

■ m'a révélé ce que je lîevais d'aliori! apprendre nu seul jongleur : ce 

■ Eoot des mysli!r(?3 rciluufiible^. » 

L'asBomblce frémit. Lo grand-préfre a'ccria 1 o N'en doutons point, 

■ AtheSnEic a remis sa puissance a Ondaui^. Guerriers, le tuteur du 

■ Soleil vous commande par ma voix de vous séparer. Ketires^voua, 

■ et rqioEBSs-vone sur le ciel du eoiu de votre vengeance. • 

A cea mota las Sanvegee se dispersèrent, pleins d'une horreur relt- 
^nsetju'augineotaient l'ombre et' le calmedes forêts. 

Ondouré ne désirait peint armer dans ce moment les NeteheE contre 
les Tranteis ; ile n'étaient pas assez forts pour triompher, et toat ae 
serait réduit il une action aussi peu décisive que la preniiËre. Ceu'était 
pas d'ailleurs un combat ouvei't et la^al que voulait ie Sauvage ; il pré^ 
tendait porter on coup plus sAr maïs plus ténébreuE. Or, tout n'était 
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peipréparét^lejtMir oft le complot pOQTBHécIntor arecsnccËa cteit 
encore loin. 

L'amant dédaigné de Célula avait fait de l'abgenca de sod rival un 
Qoavean moyen de calomnie ; non cantent de perdre Boné dans l'opi- 
nknideaNatcbex,!! Is fiÙEait chercher de toutes parts pour le livrer 
a>IxnvB{ais. Avec un dessein bien dilTérent, Célula ^'l'I^iiU'mprc.-SL'ii 
deBafvre lee traces do son époui, mais elle avait en viiid jiiii iToi;L; les 
nichera et les bruj'me. Mo sortnit de eb cabane , ello y rfvi iijii, ilaii^ 
la crainte que Rcnii n'j fCil ii'nfri; parun aiitru clioiiiin : qiiL'l(|ufoia illo 
songeait b ee reiulre au fiji t HijniliL' , te figurant i|iie Foliji^t du sa Im- 
drOBBey avait drjà l'Iii riuidiKt ; qurliiiiclbis cIIe; s'assejail au carrefour 

dcroulak'nl soiin romlirif^e; l'Ue n'oeail appeler Rané, de peur de le 
(ruliir par les sons mémos de ea voix. Amélie ne quittait point lea lima 
maternels, et Céliita retrouvait des force* en pleurant sur ce cher 
ttimoÎD de sa douleur. 

Outongamu, toujours inspiré quand il s'agissait des périls de son 
ami , avait été plus henreux qna sa sceor ; depuis bnstempci il s'était 
aperga que le liràre d'Amélie aimait b diriger ses pas vera ane colline 
qui bordait le Meschacebé, et dans le fisoo de laquelle ('onvrail une 
grotte Itanèbre t il commenija ses recherdies de ce cAté. Un antre in- 
slinot aondnint Hila au même lien t la colombe an loin transportée 
trflnre, & travers les chan^ de l'air, le diemin qni la ramène k sa caU' 
pagne. 

Les deos fidèles messagers se rencontrèrent k l'entrée de la grotte, 
c Qui t'amàne ici? i dit Mita à Outnugauiiï, 
• Mon génie, d répondit le Saavage; et il montrait la chaîne d'or. ■ 

Et toi Mila , qui t'a conduit do ce eôlé? 

— • le n'en flaiii rien, iv|i[it|iin rUidbnne; iiue^ne chose qui est 

B et que le guerrier blanc c^t ici, • 

En effet , ils aperçurent René assis en [née du (leiivc , sons la voûto 
de la caverne : on voyait auprès de lui un livre , des fi uita , du mais et 
des armes. Cette caverne était un lieu redontode^ Nutchcz: ilsy avaient 
déposé une partie des os do Iciira pères. On racontait qu'un esprit 
de la tombe veillait jonr et nuit à cette demeure. 

« Oh! s'écria Mila, j'aurais bien pour ai la guerrier blanc n'ét^l ici. • 
Ëtonné de l'apparition de son ftèro et de la jeune Indienne, Acné 
crut qu'ils s'étaient donné reudez-vous dans ce sanctuaire propre & 
recevoir on serment; etcommo il app^ait leur union da tous ses voeux^ 
il fi4 ehanné de cette rencontre. 
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Oalougainli et Mik ne dirent rieq aa triim d'Amélie du véritable 
objet de Isur descente k h grotte : but les cœurs naïfs dcvionnont in- 
telligeats quand il s^t de ce qu'ils aimcut f Ils comprirent qne e'ib 
révélaient k René les périls dont S était munacé , loin de pauvoir Par- 
rèter, il échapperait à leur tendresac. Lo couple ingénu laissa donc 
l'hommo blanc croire ce qu'il vaudrait croire, et ne songea qo'à le re- 
tenir dans cette retraite jiar le charme d'un entretien arnica). 

Le frère de Ciiluta ignorait ce qui s'était passé aux Natchei : il sup- 
posait qu'Adario se serait élol^^né avec Chsctss, jasqn'aa moment 
loa ratants du Soleil pnurriiii^nt ieni;er leur injui-e. OiitOUgaœii eût dé- 
siri- catmer les iiniiiiiiluJf^ de m wur, iiihIs il nu voulait pat qiutter 
René ; il es|ir>rait que Mila Irouvi rait qinL'Ique prétexta pOOT quitter la 
grotte et pour aller rsbsurer la femme infortunée. 

« Mon sublime frère, > dit René an jeune Sauvage avec na warire 
qui rarement déridait son front, • accours-tu encore pour roe délivrer,? 

• Pourquoi ces arines? je n'ai aucun danger à craindre : je oe ania 

a Slila, que clierchez-vous? la vie sans doute? elle n'est pas ici, et 
« vous ne pourriei la rendre !i cotte foule poudreuse qui peni-étre no 

■ consentirait pas i la reprendre. > 

Lo religieux Ontougamis gardait le silence; Uila tremblait, et dani 
«a frayeur » «cnait forleaient contre Oatougsinii. Un bible rayon do 
jonr, en pénétrant dans la caverne, ne servait qu'à en redoubler l'botw 
renr ;'1b8 OMemenls blanchis raflétaient une lumière &nta8tiq|ie; on eti 
en voir remuer et s'animer Fimmobile et insensible déponilla dea 
bommes. Le fleuve roulait ses ondes & l'entrée de la grotte, et des 
beibes flétries pendantes à la voAte Mmiisaiant an sonflle du vent. 

Hila, en voulant s'avancer vers René, ébranla un taa d'ossements 
qui raolèrent sur elle. ■ l'en mourrai ! j'en mourrai 1 > s'écria Mila i 
c'était comme qnelqaa cbose de singulier! 

■ Ma jeune amie, dit le frère d'Amélie, rassurcz-votu. 

— tJetejure, répliqua l'Indienne, que cclaaparté. 

— > Parlé t dit OutQUgamiz. 

René sourit, fit asseoir Mila auprès de lui, et prcnosl la main do 
l'enfant : 

( Oui, dit-il, cela a parlé : les tombeaux nous disent que dans leur 

■ sein Qnissent nosdonlenrB et nos joies j qu'après nous être agilôaun 

■ moment sur la terre, nous passons an repos éternel. Alila est char- 

■ mante, son cœur palpite de toutes les aortes d'amour; mon adnii- 

■ table frère est tout ime : encore quelques soupirs sut la terre (et Dieu 

• veuille qu'ils soieni de bonbeur), le cœur de Mila se elaoera pour 
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■ juPRÏl, et Im cendres do rhoiiiiin'.i qui r^niidr f]l fnirc ili's pruili^rs 
t BerontOOnlbndUM avec la poiissi.' [(; iW Mn'i qui n'^i j;iirwi-i mim:. • 

Itenë ffiaterrompit, appuya son fiuni^ i^iii .-^ii jjuîii, ut ri.'^:;ii'Ll:i uiiiiler 
le fleuve. 

■ Parie encore, dit Mila; c'est si (rislo et pourtant ei doux ce que 

■ ta dûl • 

Bené ramenant ses tegarda dang l'intérieur de ta caverne, et les 
fixant mr m squelette, dit tont i coup ; • Hila, pourraiB-tn m'ap- 
< prendre ion nomt 

— • Son nom! répéta l'Indienne épauvanUe, je ne le salopas : ces 

■ morta bo reescmblent tous. 

— I Tu me fais voir ce que je n'aurais jamais vn seul, dit Oatoa- 
pmiz : est-ce qnelea morte sont slpeu dechoseî 

— < La Dstore de l'homme est Toubli et la politesse, répon^t le 
« bère d'Amélie; Il ^etmenrtîgaoré. Dis-moi, Ontoiijjamtz,fflitands- 
I tu rherbe cTottre dans cette tjte quej'appAdiB de ton oreilloîNoii 
I sau doute. Eh bieal'Iei pensées qui y végétaient autrebia ne bi- 

■ wentpasplusde hroltbroreilIedeDlen.L'exIetencecoulehrentrëa 

• do BDotenaîn de la mort, comme le Ifescbacebé à l'entrée de oette 
•.caverne : les bords de l'étroite ouverture nous empêchent d'étendre 

• nos regards au-dessus et au-desioue ectr le fleuve de la via ; nous 

• voyons seulement passer devant nous une petite portion des hommes 
« voyageant du berceau I la tombe dans leur succession rapide, sans 

• que nous puÏEsions découvrir oii ils vont et d'oîl ils viennent. 

— • Je conçois bien ton idée, s'écria Miia. Si ju ilisnisà moinoisin, 

« VoiMU, as-tu va passer ce Hot ijui litail si brillant (je snp|Mi-i' lieie 

• jeune fille)? 11 me répondrait peut-être : J'ai vu passer un Hot Irou- 

■ blé, car il s'est élevé de l'orage entre ma caverne et la tienne. 

— • Admirablement, Milal dit René : oui! tels nous paraissons en 
n fuyant sur la terre; notre éclat, notre bonlieur, ne vont pas Idû, et 

• te not de notre vie se ternit avant de disparaître. 

— . Voilii que tu m'nnhardis , s'ôcria Mila. J'avais tant de peur en 
I entrant dans la (;rotte! Maintenant je pourrais teucher cr qui' jt^ n'o- 

■ sais d'abord regarder. • La main de Mila prit la ti'le de niurt ipio 
René n'avait pas replacée avec les autres. Elle en vit sortir dts fourmis. 

• La vie dans la mort, dit René : c'est par ce cûté que le tombeau 
ce nous ouvre une vue immense. Dana ce cerveau, qui contenait antro- 

• Ibis un monde intellectoel, habile un monde quia aussi son mouve- 

■ ment et son inteltigence ; ces rourmia périront à leur tour. Que re- 

■ naltra-lnlde leurgndn depousuèreî > 
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René cessa do parler. Animée par le premier essai de son esprit, 
Mib dit ti Outongemii : 

< Je songeais que si j'allus t'épODRCr et que tu vinsses It mourir 
> comme cenx qai sont ici , je serais à triste que je mourrais aussi. 

— a le f BSBure qne je ne œonirai pas, • dit Tirement Outongamis : 

■ si ta veux m'Ëponscr, je le promets de vivre. 

— s Oui, ditlUi1a,belle promease! Avec ton amitié pour le goetrier 

■ blaae, ta me garderais bien ta parotel > 

Miia, qai avait oublié do rq'cler la relique qu'elle tenait de la main 
de René, échauffiu't contre son sein l'etEgie pUe et glacée : ies l>eaux 
clieveui do la jeune fille ombrageaient en tombant te Tront cbanve de 
la mort. Avec ses jouos celardes, ses livres vermdtics, les grflces de 
son adolewence. Mile ressemblait à ces rnscs de l'églantier qui crois- 
sent dans les ciiiiL'liùre» clianiii^trM, ut qui |u'ncli™l leurs tèWs sur la 

Les grnwlra c'mntions, mVs riii pprcljdr lif laçmKo funèbre, l'ar- 
dénie amiliù ilu fri^rc ilr r,'lii!ii ]i(,i,r \h-n<-. :i>iiicut |)u simies aiiigner 

ronnait ses pari;nla cl ta pûU-ic : ['hid»-.i lU u[i li\i;or signe à Mila, qui 
comprit ce signe, et .l'uni^i . i iJu jI j a lun-li inps que je suis ici! 
• Comme je vais être gronilùe! » VA élit b enfuit, non pour aller troa- 
ver sa mère , mais pour aller apprendre à Cclula que le gaerrier blano 
était en sûreté. Le frère de Ccluta demeura aupriîs du frère d'Amélie; 
feignant un peu de lassitude et de souffrance , il déclara qu'il se voalait 
reposerdauB la grotte : c'était le moyen d'y retenir son ami. 

Tandis qu'ils étaient ranformés dans ce tabeniBcIa des maris , des 
gcine^ dedenil aSlgeiùeDt-Ie brt Bosalie. 

Si Chaclas, au lieu d'Adario, se fftt trouvé prisonnier] 3 eAt, par 
desages discours, consolâ ses amis: mais Adario, muet et sévère, ne 
savait point faire parler avec grAce son cœuraar ses lèvres; il songeait 
peu àsB famille, encore moins Ji lui-inâme : toutes ses pensées, tontes 
ses donlears étaient liservées à sou pays. 

Pour subir l'onét da conseil, et pour être yeoia à l'encbire, fl 
avait été conduit sur la place publique ob la foule était assemblée. Sa 
femme, et sa die qui portait son jeune fils dans ses bras, le suivaient 
en pteutaat. Le sachem se tourna brusquement vers elles, et leur mon- 
tra de la main k-s talraiifs de la patrie : les doux femmes étouBërent 
leurti siiiif;l(it'^. Un l.irf;o ixtcIc foinia autour delà famille indienne : 
les piiiu'ipaiK Jij.ip li^uuls qui fai.'aicnt la traile des nègres et des Ii»- 
dlcns B'avantcient. On commença par dépouiller les esclaves. L'épouse 
et la fille d'Adario, eaclianC leur nudité de leurs raûns, se pressaient 
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honipuses et Iremblnnles tonliT li! litillard. dont \a co}'i)s était loiit 
couvert d'anciennes cicatrices et tout meurtri ilc noui uuux coupa. 

Les traitants, écartant les bras cliasto^ des Indien non, livraient cca 
femmes à dea regards encore plus odieux que ceux île l'avarice. Des 
remmea blanches, instruites dans J'abominablotnillc, pronoQfaïeDt sur 
la valeur des efletB k vendre. 

< Ce^eîUard, dirait ancoloBeaft^ppaiit le sachemde son bambou, 
< ne vaulpoB une pièce d'or: il est mutilâ de la mam ganebo; il est 
> criblé de blessures; il est plus que sexagénaire; il n'a pas trois années 

• à servir. 

— ■ D'ailleurs, ■ disait un autre colon qui cbcrclinit à ravaler l'objet 
do l'encan pour l'obtenir à bas prix, « ces Sauvages sont des brutes 

• qui no valent |>nï le quart d'un ai^ie : ils aîmeut mieux, se laisser 
o mourir que de travailler pour un maître. Quand on en sauve un sur 
' dix on est bien bcuroux. > 

Discutant de la sorte, on fitait les épaules, les lianes, les bras 
d'.Adario. I Toucbe-moï , misérable , disait l'Indien ; je suis d'une autru 
•1 espèce que toi 1 

— ■ Je n'ai point vu de plus insolent vieillard, s s'écria un dos cour' 
tiers do cbair humaine; et il rompit sa gaule de frêne sur latûlc du 
sache m. 

On fit ensuite des remarques sur les femmes : la mère était vielle, 
affaiblie par le cbagrin, elle n'aurait plus d'enfants. La fillo volait un 
peu mieux, mais elle était délicate, et les premiers six mois de travail 
la tueraient. L'enfant , qu'on arracha toat nu & la mète , fut & «m tour 
examiné: il avait les membres gros, il promettait de grandir : > Oui, dit 
( tu brocanteur, mais c'est du capil^ avancé sans rentrée certaïae; il 
■ tantaonrrir cela en attendant. • 

La mère suivait, avec dea jeux où se peignit la pins tendre solUci- 
tude, les moavements qu'on faisait faire à son fils-, elle oralgaaît qu'on 
ne l'en léparU poux toujours. Une fois l'enfant, trop serré, poussa ua 
cri; rlndienne s'élanja pour reprendre le fruit de ses entrailles; on la 
repoussa à conps debuet : elle tomba, toute sanglante, la fiico contre 
terre, ce qnIGt rire aux éolats l'assemblée. On lui rejeta pourtant son 
fils, dontles membres étaient à moiUé dislui|tiés. Elle le prit, l'ussiija 
pec ses cheveux, et le cacha dans sou sein. Le marcbé fut conclu : on 
rendit les vôtemeuls i la famille. 

Adario a'attendùt à être brillé : quand il sut qu'il était esclave, sa 
constance pensa l'abandonner : ses yeuxchercliaicntua poignard, mais 
pn lui avait enlevé tout moyen do s'alTraDchir. Un soupir, ou plutôt un 
Ronrd mgiBeemeat, s'échappa du fond de la poitrine dn sachem, lors- 
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qu'on le conduisit aux cnsasdcs nègres, en allcndaDt lejourdiitravan. 
Lù, avec«a bmilte, Adorio vit danser et clianler autour de lui cea Afri- 
cains qui célébraient la bienvenue d'an Américain, encliiil[ii^ u\ec eux 
par des Européens sur le sol où il élaitné. Denece troupeiiii irhouimoa 
se trouvait le nèiTO linicy, accusé de vouloir soulever fvs cuiiipiu;nona 

l'cnvur ilu fri^re d'Ann'^lie, ni le [r;:crii[ foii' iiii vain prétexte dans la 

' Tii m'as Tait faire, dit-il à Keiié, le premier uieoeonge de ma vic- 
ie le ni! suis point malade, etMilane m'avait pas donné de rendet-vooa 
« ici. Son bon génie, qui ne ressemble cependant pas an mien, lui 
« avail découvert ta retraite, et ODoe étions aooonnia pour fobUger b 

■ le cacher. 

— ' Kle cacherl dit René ; ta «ûe que ce n'est guère ma coutume. 
— s C'est bien pour cela, répondit OaloogamiE, que j*^ menti. la 
« savais que je te fâcberaïs ai je te proposais de rester dans la caverne; 

■ ponrtant Qiactaa t'ordonnait d'y rester. • 

Outongamix Bt & «a manière le récit de ce qui s'élit paasâ anx Nat- 
cbi», ajoutant qu'Adarioauraitnécessaîrament pris le parti de m retirer, 
afin de mieux le préparer à combattre. 

I le n'en croie rien, n dit René en se levant et sidsiBsantseaarmei; 

■ mais allons dérpndre Céluta qui ignore où je sais, et qui doit être 

■ dans une vive ini|uii;tude. 

— «Et pourquoi donc, reprit Ou lougamiz, Mila nous a-t-elle quittés? 

■ Ellea plue d'esprit que toi et que moi, et elle vole comme ua oiseau. > 
Bcné voulut sortir do la grotte; Oulougamiz se jette au-devant de 

lui. I n n'y a pas encore esses longtemps que le soleil est couché, dit 
€ le jeune Sauvage; attends quelques moments de plus. Tu sais que 
• Cest la nuit que je te délivre. > 

Ce mot arrêta le frère d'Amâlie, qui pressa Outougamiz dans ses brss. 

Ils ouïrent alors dans les eaux du lleuve le bruit d'une pirogue; cette 
progue aborde presque aussIlAt ii la grotte : elle était conduite par le 
grenadier Jacqnes et par d'Arlaguette lui-même. Le capitaine saule sur 
le rocher, et dit h Roué : 

I Voue êtes découvert; Ondaré \oaa a Ut suivre; il vient ct'indi- 
t querau commandant le lieu de votre retraite. Instruit, par le hasard, 
I do cette nouvelle, j'ai forcé mes arrêts pendant la nuit; je me suis 
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• jeté dans cette pirogae vrac Jicquea; grâce ta del, nous errivon» 
'* teapremierst U^Iojez; il y a des vivres dans l'cmbarcatiDn-, tra- 

• veraec Is fleuve, vont «erei en aAreté m l'autre bon). Ne balancez 

• pu! Âduîo n'apu VODln se retirer, il & été pris avec sa famille : 

• ■onfllBBététoé^MS cAtéa; le sacbem lai-mfaie, conduit au fort, 

• a été venda «nnine esclave. Noos tâchorons de réparer le ntal : vous 

• lériei que l'aggiaver en tombant entre les maina de vos ennemis. ■ 
L'étonoemeat et rindignatioa soulevaient la poitrine de René : ■ Ca- 

< {Htaine, dit-il, laadis qa'oD égorge mes amis, ce n'est pas sans donlo 

• Bériensementqnevoas me proposez la fuite. Adario eeclavel son GIb 

• massacré ! Et ma femme et ma Site, qae MOt^eDea devenDca? Conitms 

• les défendre; saulevona la nation; déUvTons la tene généreuse qui 

< m'a donné rbospitalitâl... 

— ' Nous prendrons soin de votre femme, de votre fille, de Chactas, 
I de tons vos amis, dit d'Artagnette en interrompant René ; mais vona 

• tes perdrez dans ce momeqt si vons vous obstinez à vous montrer. 
' Partez , encore une fois ; épargnez-moi le malhear de vous voir sai- 

< air sons mes yeui. Songez qne vons exposez ce brave i^renadier. 

— "Qoellevieqoe la miennel ■ s'écria René avec l'accent du désea-' 
poir; pais (oui à coap : < Eh bienl généreux d'Artaguetle, je ne vobb 

< exposerai point; je n'ercposersi point ce brave grenadier ; je ne com- 
•I promettrai point, comme vous me le dites, ma femme, ma fille, 

< Cbactas etmes.amia; mais ne me comptei pas ébranler dans la réso^ 

■ hitionqoeje viens de prendre; je ne snis point nu scélérat, obligé de 

< me cacher le jour dans les cavernes, laanitdanslesforets. J'accepte 

■ votie pirogue, je pan, je descendait la Nonvelte-Orléans, je me pré- 

■ seateaugonverorair, je demande qnel pat mon crime, je propose ma 

■ tâte ponr celle d' Adario : j'obtiendrai ssgrice on je périrai. * 

Le capitaine, en admirant la résolution do Rané, lAcha de le dissua- 
der de la suivre : « Vos ennemis, lui dit-il, sont de petits hommes : ils 
■1 ne sentiront ni votn^ mérite, ni \ù prix de votre action. Étranger, in- 

■ connu, sans protecteurs, vous ne réussirez pas; voua ne parviendrez 
■1 même pas i. vous faire entendre. Je ne le vous puis cacher : d'aprËa 

■ les calomnies répandues contre vous, d'aptès la puissance de vos 

■ calomniateurs, la rigueur lie l'autorité milita dans une colonie 

• nouvelle peut vous Être funeste. 

— . Tant mioui, répondit hruBqucmetit le frÈre d'Amélie; le fiir- 

■ deaii est trop pesant, cl y- "'"x las. Je vons rfcuiuiiiiiiidi' lir'lutii, 

te tournant vers Outongamiz, qui n'avilit rien compris à leur lanjjago 
frangais, il lui dit en oatches ; 



(Iftt son Paint h Ir^Lir (ici niiciiu'iit : il v a drs nommps qnon priit Ion- 
jours ncciisor tl avoir fiiit ip liicii. ooiunip il v en a d aiitrt'S ipi on peut 
tonjours gonpronncr d avoir fuit to mal. D Arlagiiotle jeta un rcEnrd do 
mâpria à Fâbriano, qui n'y rf pondit qiio par no goete menaçant adressé 
blacqneB. Outougamii, envoyant s'éloigner le Trèra d'Amélie, s'était 
dit : I Ib le snivraiB bien 11 la cage; mais 11 tOat que ja coQEuIte Mila.t 
Et il était allé conwUer Mila. 

On penc inger du ecntagcmeni ao Coinu quand, «pria de longnM 
henres a'aiiente . elle vu accoanr sa lonne anie . dont le vitage rtant 
an ca d a 

M BtO r 



Céluta remplit une corbuilld du gâteaux et do rniits, suspendit sa fille 
h ses épaules, et, appujée sur un roEcan, s'avan;a vers lagroitcdes 
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Ancêtres. H êtàlt pltas do minuit lorsiju'ollo y arriva : pIIo iir ec put d6> 
rondro d'tmo BcCTËte tcncDr, il l'abord ilo co lieu rcdoutelilo. Elloa'ap- 
TËte, écoatc : aacun bruit ne frappe Bon oreille; elle nommB k mit 
basse Ontougamiz, n'osant Dommur Rcnë : aucune voii ne répond i 

n Ils dorment peat-être, » ee dit-elle, et elle pénètre dans le soU' 
terrain ; elle marcIie sur des 08 roulants, rOpÈtant h charnifi pus ces 
tnols : ■ EtcB-vousIàî > Ses accenlB s'uvanoutesent dans le silence <le ta- 
tnort. L'iodienna se sent prite à débillir; elle promène ses regards 
Sans les Ambres de ce tonbeaa ; nul être vivant n'y respire. 
' Céhita sort épouvantée : elb gravit la rive escarpée , jette ks yetx 
BOT le fleuve et sur les campagnes k fdae visibles àlB tnenr des étoiles { 
elle appelle René et Ontoagamiz, se tait, recomnence ses oris, les sns< 
t^nd encore, É'ëpaiee en maries inatilet, et ne se riaont à reprendre 
te chemiD de sa cabane qae quand elle aperçoit les premières teintes 
dn jouf. 

La (illo de tabctniîc!i traversait le îrrnnd village, abandonné par la 
plupart de» Indiens ct< puis i'cnlf'ï<'riii-Ht d'Adario ; cIIh entend marcher 
dorritrc elle ; elle lonrno la t')li: et aperçoit stin frère, t Où est ton 
• amiî n G'c'criii-t-fllf. ^ II esl piitli, iv]ronilil OutûUfamïï ; il ne ra- 
mes : 0 Votia voil^ bien embai'rasii^s pour rien, leur dït^lloj Mann 
I au fort Rosalie; l'antre bon gncrner blanc nons apprendra oh est 
'« mon Hhératcnr, ■ Elle onvrit la corbeille que portait Célota, distri- 
bua les Tmils et les gilleaux, en prit sa part, et se mit k descendre 
vers la colonie, fo faisant sniirc du frère et de la sœur. 

Le soleil éclaiieit alors une scène affreuse. Adario avait été repi areo 
des chants et des danses par les hommes noirs, compagnons de sa sei^ 
vitude: la nnit s'éconU dans cette joie des ehatoes. Au lever -dnjonr, 
le chef de l'aller conduisit le sachent ao cbamp àa travail avu-nn 
fronpean de bœntS et de nègres. Des eoldats campaiebt sur les d^- 
chetnents. 

la captivité d'Adario et de sa famille ôtalt un exemple dont lecom- 
Inandant prétendait oITrayor ce qu'il njipelnit les mntins. On avait 
appris que la nuit s'était passée trampiillement aux Natcliez, et l'on 
ignorait que cette tranijuillilé était l'eSat' des complots mêmes d'On- 
doDié. Cfafipar crut les Indiens abattus, et, pour achever de 'dompter 
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ieur esprit d'Iml^pendanci!, il leur voulut montrer lu plus ranii»i\ ilo 
leurs vieillards, ajirtfl Chactns, réduit h la condition d'esclave. L'ordro 
fat donné de laisaor approcher les Sanvoscs, mais sans armes, s'ils eo 
piésentaient au champ du travail. 

Le commandeur des nègres, un fauet à ta main, fit on sisne ^ Ada- 
rio, et lui preecrivit de earclerlcs herbes dans udo plaslation de mais; 
h Bachom no daigna pas mûmo jolur un regard sur le pâtre d'hommes. 
Uais déjà la feiiime du sachem , et sa Elle qui portait aoa enfant sur 
Hs épaules, étaient courbées Bur na lillon : < Que failes-voaa! » leur 
oria Adario d'ona voix terrible. Elles se relevÈrent; la tOoet ka con- 
tnùgait de se courber de Dotrveaa. Adario recevait les eoops qai s'a- 
dressaient & lui, et qoJ loi enlevaient des lacnbeanx de ch^r, comme 
ai son corps eût été la tronc d'un chSiie. 

Dans ce moment on vit venir on ^eillud aveagls condait par an en- 
fant, c'était Cbactes : malgré ia délil>ération du conseil et l'opposition 
d'Ondonré, Chactas s'êtail présenté «eul avec le calomet de à Ik 
porte dn fort Rosalie. Chépar avait refusé de vaceToir le BUliem , qni 
■'était lait mener alors au champ du travail. 

Chactas était si nspecté, même des Européens, quels commaadsor 
ne crut pas devoir l'empéclier d'approcher de «oo ami. Les deux vieil- 
lards demeurèrent quelque temps serres dons les bras l'un de l'autre : 

■ Adario, dit Choc tas, j'ai aussi porté des fers. 

— Tu ne va jais pas les arbres de la pairie, d reprit Adario. 

I • Tu reprendra^} bientôt la liberté, dit Cbactas : nous périrons toos, 

, — II W'ii j[Li|iiirti'. ii'{ilii|ii.i Aïkinu : mes maïns sont désormais dés- 

■ hoiioicos. Api LTsi toui, ji! n'ai ijn'uii jour à vivre; mais cet enfant (|ue 

■ tu vois, le tîls du lih qui' les bngiuids ont tué hier à mes oOtésl cet 
• enfantl toute une vie eeclavei 

— • Vieillards, c'est assez, s'écria le commandeur; sépiirez-vous. 
[ — «Attends do moins, répondit Adario, que Ctiactas ait embrassé 

■ mon dernier en^t. Hafllle, apporte-moi mon petit-tilB ; que je lo 

■ dépose dans les brai^ mou vieil ami; que cet ami libre loi donna 
> ane bénédiaKeiit(uin!-appartient plus k ces mains enchaînées. ■ 

La fille d'Adario ren^jV tremblant l'ea&ut il son alenl : Àdatio le 
prend, le baise fendremint, l'élève veraleciel, ler^rte de nouveau 
h sa bouche paternelle, pendie sa ttte sur le visage de l'enfant qui aoa- 
rit: le sachem presse la nourrisson sur son sein, fait un pas ï l'écart 
comme pour ver.ier des larmes sur le dernier né de saraee, et reste 
quelques moments immobile. 

Adario (e retourne : il tient par un pied l'entant étrange I II le laoca 
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Dffi claiiii'uis I onlii-i-- - ■lovLHt ; 0 crimol disaient les nos ; 6 vertu I 
diBKicnt les aiitrcFi. Ijis r'iiuvLiL'r'j prcBeots à ce spectacle, bien qu'ils 
eussent d!i[)ose leurs armes. Pi lon les ordres, se précipitent sur lei 
soldais ; une rude mâlee s enpajie, les ludions sont repousséa, Adario 
eft plongé dans les cachots du fort; sa QUe seule est avec lui, sa filla 
qui ne nourrit plus l'enrant ravi k son sein par la main paternelle '. La 
Tieille époQBe d' Adario, frappée d'un glaive incoaun au milieu de l'é- 
mente, était allêu rejoindra dans la tombe son (ils et sou petit-Qls. 

Tout était possible désormais & l'anibitioa et aux crimes d'Oudoaré ; 
nndigiwtion des Natchez ne connaissait plus de bornes ; il les pouvait 
bire entrer dans tons les desseins par lesquels il avait promis de les 
TCnger. 11 ne ^a^ssdt plus que de calmer ime tempâte trop viotem- 
meutexdtëe, et dont Ondouré n'était pas anoore prêt à reoa^llir 1m 
ravagea. Il bllaitatleiiidreltenâécliappëanx premiers aomp1oti}iIbl' 
bit parvenir, an mitiea da massacre des Franfaia, fa immola le frère 
d'Amélie, àtavirCéluta, et & monter enfin aa rang saprâma, en réta- 
blIsMut l'anoien poaimr dea SoteilB :' telles étaieat les noina pensées 
que le chef indien roulait dans son ime. 

Le frère d'Amélie avait b peine perdu de vue le paya des Natchez , 
que , se contentant de gouverner la pirogue avec un aviron placé 
arrière, il s'était abandonné aux cours des Dots. La beauté dos rivages, 
le premier éclat du printemps daos les forêts ne faisait point diversion 

U traça quelques lignes au crayon sur des tablettes : 

■ Me voici seul. Nature qui m'environnez! mon cœar tous idolé- 

• trait autrefois : serais-je devenu iasensible à vos cliannest Le mal- 

• heur m'a louché ; sa main m'a llétri. 

• Qu'ai-je gagné en venant sur ces bordsT InsenBét ne ta deiala-ta 
I pas apercevoir que Ion cœnr ferait ton tonraient, quels que tussent 

• le» lieux habités par toiî 

I Rêveries de ma jeunesse, pourt[uoi renaissoz-vous dans'mon bou- 

• venir! Toi seule, é mon Amélie , tu as pris le parU que tu devais 

• prendre! Du moins si tu pleures, c'est dans les abris du port : je 
c gémis sur les vagues , au milieu de la tempête. • 

En approchant de la Nonvell»OrIâaiis , René vit nna croix plantée 
par des miïsionnaiiee, bot de hautes coUiiies, dans l'endroit où l'on 
avait troayé le corps d'an bomme assassiné. U aborde au rivage, at- 
tache sa pirogue sous un peuplier, et accomplit an pèlerinage à la 
cnwtiil ne devait pomt être exaucé, car il allait demander, non lepar:' 



ISO IMÊ RIKBU. 

4oii de les (tintes, m^e la rËmission da cea looflimiDea qn» Dieu fait- 
pose k tous Icsliomnics. Arrivé an pied du calvaire, il r'j proitertiei 
■ 0 toi qni ûs voulu Jaisser Bar lA terre Tingtniment de ton BuppKce 

• comme bu monaœent de ta charité et de l'Inlqoilé do inécbBatI 

■ divin va^agour fcï-baa, donne-moi la forro nâci^ssairâ pour conti- 

■ nupr niB route. J'ai h travorsi'r cnoore iIm p^ivG brûléfl par le soleil ; 

• i'oi faim de In maono, 0 l-oi;;^cLir! f!ir k f UoErnEU's no m'ont vendu 
« ijn'iin pain amer. noppcUc-nnjL vilc' h in yank' •■i'if'in : je n'ai pns (s 

• l'Ésignafion pourboire la lin du ralicc; "n - us sr.iil [.iri>:ui'>!-; iiic^ piwia 

• sont ueéaà force de marcher: auoun iidtc nu loulu rctv'.i.Hr lolran- 

■ gcr; les portoa ont été tcrméca contre moi. • 

René dépose au pied de la croix une biiiFLi [ic diMiu'ui' vn cx-rolo. 
Il di'Rcend les collincg, rentre dans ea piroL'iu', et liiL'ntûl ilùcouvKr la 
capitule de la Louisiane, 

Il passe BU milieu des vaisseaux k l'oncrc ou amarres le long des 
quais. Comme II traversait un labyrinthe de cibles, il fut ]\ù\é du bord 
d'uno frdgate à laquelle était dévolue la police du port. On lui cria en 
frantalB avec au port^voli : ■ Qe ^elle natioa indiedne êtei-vouBT > 
n répondit i < NatdinE. » On Didonne an Erire d'Amélie d'abord»' la 
Ti^gate. 

Le capitaine, étonné do rencontrer nn Francala bodb lliablt d'un lu- 
dion, lui demanda ses passe-porte : René n'en avait point. QoeMionné 
mr l'objet de son voyai^e. Il déclare neponvoir s'en omrtr qu'on gon- 
vcmeur. Sa piroane i^Iant vmtce, on y découvrit les tablettes dont le* 
pa^'(]^! iTiiMumi'i'j parmi lit mmtelligibles et Buapeotee. Renfifbtcondgnj 
àbiinl <Ii' 1,1 kl- l't iiu [illicicrcxpédiéï terre: cdni-ci étdt ctiargé 
d':i|ipiviiil:'i' :iu jiiii\ l'i m'ui' qu'on avait arrêté Un Français déguisé en 
Saii\ni;(i: qac le - iopinifi-3 de cet homme étaient embarrassées et ees 

l. ;ilarmo utait vive a In Nouvelle -Oileaiiî : (Irpuis le combat lisro 

biletc et de valeur, on n avait ce*sc il être iiMiiiicl. Le ce m mandant du 
fort Rosalie faisait inccssammi;nt partir doa courriers chartés do rap- 
porte formidables sur l indocilite dus Indiens. I,es divers chef^ se trou- 
vaient nommés dans ces dépêches : c étaient ceux que Felii lano, h I ins- 
tigation d'Ondouré, prenait soin de dénoncer au crédule Clii pnr. Adano, 
Chactes miimo, et Rcne surtout, étaient représentes comme les auteurs 
d'une conspiration permanente, comme des liommiis qui, voulant la 
rupture des traites et la coutinuation de la guerre, s'opposaient bl'^ 



tablis?cmpTif ifi crincc- L"(iiiiili('-. L'ii dpniipr mcisaenr annoncnil !a 
eapliired'Adarin, rf fiiisnif rmiiuiri' un moiivcmrnt parmi lcn SaiiVKïca, 

Si Ondouré arrulilait lii-ni da ('ijliiiiiiiiK^ , FéJjrianu lui [irêhiit nea 
enraea : te peuph racontail qne le frËre d'Amélie avait murchâ eue un 
ernciSx} qu'il «voit vendu Bon imoaa démon j qn'ilpe«B&itM Tiodims 
lei brtta aveomw f^iDS indianne abandoDiiés à la mi^; qa'^ant été 
tné duiB one batailla «Hitre lea lUinda, vu Sauvage, nteromandeii 
connDelni, loi avait randii la vio : élévation dn génie, dévouement da 
FaiDDDr, prodiges de l'amitU et de la varia, todi htsz toojOQTS ia- 
eompTébeaaiUeB aux hommes. 

Le gonverneur, à la toclura de la lettre du c^itaine , ne douta pat 
que rétranger ne fAt cet homme incoDna , nataraliié Hatohez i il or- 
donna de le condnire devant lui. I.e brait se répandit aofsitllt, dnni 
la ville, que le ftimeax cher frsn^ia des Natchez ét^t bit priaonnieri 
Icn rues forent obatruéoa d'une fonle anprratitieuse, et lei feu litre» boi^ 
dàcn de «pectaf nirs. Au milL''ii àc, ce tnimilln , René, esoorté d'un df- 
(ndipmpnt de Fiitr!:it:i de marine . (|i'Ii.-irr|iii> à Im'nfc du pnrt : dos cris de 

attondn, on ne vit qu'un bi'^m ji nnc hnnuiie ilnnt la ilémarcliP était 
noble sans (ierlj^, et qui n'avait sur le front ni insolcncp ni remords. 

Le gouvernenr rccnt BenÉ dana uno galorïo oOi fc trouvaient réii- 
uIb Ica oflîciera, lea magiftrals et la» principaux hahitanfa do la ville. 
Adélaïde, fille du gouverneur, avait aussi voulu voir celni qu'elle con- 
nmsaait par lea récits du capitaino [l'Arlai;iiotle , et dont ollo \enait do 
lire les tablettes avec nn niélanye d'inl^rt't et d'éfnnne nient. Lorsque 
René parut, il se fit nn profond ailencp. Il s'avança vere le gouverneur 
et lui dit : ■ le Voua élaia venu chcrebcr. La tortune, pour la première 

■ fois de ma vie, m'a été ftirorable : elle m'amène devant vona pins téf 

■ que Je ne l'aoraiB espéré. • 

La conlsnance, lesr^rds, la voix de l'étranger snrprirent l'assem- 
blée ; on ne pouvait retrouver en lai le vagabond sana éducation et ^nns 
naissance que dénonçait la renommée, le gonverneor, d'iin cai'ncl^.io 
troid et réservé, ht Int-méme frappé de Tafr de nnhli^Rse du fr^i-e d'A- 
mélie : il y avait dans Bené quelque chosa de dominateur, qui a'empa- 
lait fortement de V&mc. .\dclafde paraissait tout agitée, mais son père, 
loin d'être mrcu\ disjinFé en fai cnr derinconon, le regarda dès lors 
comme rnSnimeiit plus daiiL'orenx que l'homme vulgaire dont partaient 
lea dépêches du fort Rosalie. 

• Puisque vous m'étiez venu chercher, dit le gouverneur, vous aviez 

■ rana doale quelque chose à mo dira : quel eat voire nom! 
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— • Rcnv, ■ ivponiiil K, fn'Ti! il'Aiin^lii;, 

• Tout le monde l'avait su[)()osù , ■ li' !.'"iivrTn''iir. iVoua 

■ éten FmDEuia et naturBlM Natthoi? Lli hivn ! ijii<.> m- Miiile^-voiuT 

— ■ PuLsque vous savei déjii qui je Eui=, i L iniiulit Urne, vouBanOŒ 

• Bons doale aOBsi deviné le sujet qtiï ni'arniïne. Adojité par Chactas, 
I illustra et sage vieillard de la nation de^ Natcliei, j'ai &tà b^moin de 

• tontes les injoaticea dont on s'est rendu conpable envers ce peuple. 

• Un vil ramas d'hommes, culevés à la corruptioe de l'Europe, à dé- 

• pouillé de eea terrée une nation ind£pendante. On a tronblâ cette no- 
t tion dans ses fêtes, on l'a blessée dans ses mœura , contrariée dans 

■ ses babitndee. Tant de calamités t'ont eoBn soalov6o; mais avant de 

• prendre les armes, elle vous s demnodâ, et elle a eqiâré de vodb jna- 

• tice : trompée dans son attente, de eanglants combats ont en lieu. 
I Quand on a va qu'on na pouvait dompter tes rfatches à force ouverte 

< on Bon recouraàdes triveamaloburvéeeparles cb^delaoolonie. 
1 11 y a peu de jours, le commandant du fbrtBosaUe s'est porté BOX 

• derniers ontrafies ; j'ai été désijtné avec Adario , frère dn père de ma 

< remme. comme une des oremieresvioiunes. Onasaisi le saobem. oo 

■ ra vendu pubriqae ment : i igoore les mainenrs qni ont pu suivre cette 

. iimpiMT erMTnaiiKf! |i<.iur iiuiiio. 



■ vous punir Adano a avoir acienau son navs! Revenez a aes senti- 

• manis pins équitables, bnsezies lers a un ccnereii\ riauvagc. ijnnt 
I tout je cnme est d'avoir aime sa patrie, ai vous m oiez Ja unerie et 

• SI vous [B reniiez au sacnum,' voas sacisierez a ja luis la jusiico et 
I la prudence.' Qu'on ne dise pas qu'on noue peut retenir tons deux : 

• en brisant les fers d'Adario, vous disposerez en votre faveur Icfl 
ilndiena, qui révèrent ce vieillard, et qoi ne vous pardonneraient 

• jamais son esclavage; en portant sur moi vos vengeances, voua 

■ n'armerez pas un bras contre vous; personne , pas même moi, na 

■ réclamera contre la lialle qui me percera la poitrine. ■ 

On ne saurait décrire l'eSet que ce discours produïàt sar l'assemblée. 
Adélaïde verswt des larmes : appuyée sur le dos dn Ibutenil de son père, 
elle avait écouté avidement les paroles dn frère d'Amélie; on voyait se 
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réptïler ear le visage de cette jeune femme toiia les mouvciiicrilK de 
crainto ou d'eapérance quo le prieoDnicr fiiisait oproiucr à son ciekit. 

■ Aïez-YOaB porté leswmea contre les Français ï- dit le gouverneur. 

• Je ne me suis point trouvé au combat dee Natcliez , répondit Rsné; 

• j'ûtais alore dans les rangs des guerners qui marchaient contre Isa 

• Illinois; mais si j'arais été an grand villRge, je n'aurais pas hâiitâ 

• à combattre pourma nouvelle patrie. • Le gouvameurK leva et dit : 

• C'est au conseil de guerre à prononcer. ■ H ordoiiH de déposer r6- 
Iranger à la prison militaire. 

Bepé M conduit à la prison, et, le lendemain, tnnafSri de la priwn 
an conseil. On Ini avait oommâ dd défenseor, mais il refiisa de s'entre- 
tenir avec lui, et ik le voulut pas mâmevoir. Ce délèiuear, Pierre de 
Harlaj, ami du capitaine d'Artaguette, était au momeot d'^user 
Adâûde ; U partageait avec b fille du gouverneur Tattrait qu'elle se 
Kolait pour Benâ : le reluB même que celui-ci av^t Mt de l'entendre 
ne le rendit que plus ardent dans la cause d'un homme ressemblant w 
peu aux autres bommes. 

La salle du conseil était riimpll? tout ce qu'il y avait de plaapnia- 
sant dans la colonie. Le^ niihtaiies cbarircs do l'insfruetion du procèa 
firent â René les questions d'usagi.'; quciqiics lettres du commandaut du 
fort Rosalie furent ]iroduites coutre lui. On lui demanda ce que sigui- 
fiaicnt les pbrascs écrites sur ses taLlettes, ci ec nom d'Amélie n'êtitit 
point un nom emprunté et cacbant quelque mystËre; l'infortuné jeune 
bomme ptUit. Une joie cruelle s'était glissC-c an tond de son cœur : se 
sentir innocent et être condamné par la loi était, dans la nature des 
idées de René, nne espèce do triompbeaur l'ordre social. Il ne répondit 
que parun sourire deméprisaui accusations do trabison ; il fît l'éloge le 
pins toucIiantdeCËluta, dont on avait prononcé le nom. Il répéta qu'il 
était venn uniquement pour solliciter la délivrance d'Adario, oucle de sa 
lemme, et qu'on pouvait au reste faire de lui tout ce qu'il [dairait àDieu. 

Hailaj se leva : 

< Hon client, dit-il, n'a pas plus voulu s'expliquer avec moi qu'avec 

• ses juges; il a refusé de sedéft'uili e; mais n'est-il pas aisé de trouver 

• dans ses courtes réponses quelques mots qui jettent de la lumière 

• BUT uncoqiplot infâme? Avec quelle vivacité il a parlé de l'Indienne 

■ tmie h son sorti Et qu'elle est celte femme! c'est cette Céluta, connue 

• de toute la coloDis pour av<ûr arraché aux Oammes nn de nos plus 

• braves oSiciers. Ne serait-il pas possdile que la beauté de eetle génfr- 

■ reuso Sauvage eût allumé des pasuons qui poursuivent aqjDurd'bni 

■ lonr vengeance sur la tête d'un innocent! Je n'avance point ceci sur 
€ de simples coitiectures. Cettendtméoiej'tueiamiDé tonales papiers; 

B. — m uKm. H 
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fHit il.'^ nrl>. |Tlin-, Pl jn mr iiii- [.ruriiir ID ttttiv (Jlle-jo tats 

' Ici Pierre (1,! IliTlay lui mu: leltre datée ilù fort RbMliC : cetlo lottro 
ùfail écrite pat leinviindjcrJarrptesii fa iiii>rc; ([iii deitloiirtiit h la Noa- 
■veile-Orlfarra. Le soKlal exprimait, dbs lOnle laftanchlit! mîlilaîri, 
■«bn mlrnîtalton pour ion oaiHtatae J'ArtncneKé, abn'BMtltne pourilciii}, 
sibcdnpaufSoB poUiTehita, ^ti m'^prfb pouf F>'t)riùnd ii| pimt OadblirA. 

■■l.Celt*1ct(h*,"S'i!cH>i''lr diifi'n-'Ciiv Hrni*. |,or(f (rh rarnelère 
B dLonnfilele et do writr aii.|iifl un m- v prvA jiii'pri-iuin'. !jI jlialiCa 
«dait-dllfl allehsi titC? ?(V-;f-il la-' il- dinnir ilVtittndlc! lea'lé- 
■t nSOuiïolktewiortioPaCoilMÎJe -ai?; (|[i'um! iMrtmT ihni niililaînï juge 
■! sans appdl et win maire m eut; maii! itKo pni.Mm;- ri(|-.ido n'e«IJ( 
ti pac I i-iiLrl[ii. iLf' M-u': piur prem\> J" rinnaccme dordccu66 qua 
li la a< ^^:uvj , .11.- I. lu r." ;iu.0Uid-|nii au ,-Iaive d^.i ÎOiS, (Jufli! rouî 
i ariei II 1 I t> 1 n , riiri r 1 1 Me d'iui v eil- 



■1 ïiitioii qui w jiiiili' .[iiiz-ur li'.v 1 d.'iuii s il' jm iiiir. ji: ^liiiliuJis (joi; 

■ René n'oat pluf; Français, et qu'il no vciua appartient pas da le ju:er. 
' u Tisnorë qlieTa motifs ont pu porter riiommc ipii cnmpa'attaujour- 
i a'hu! devant vouii ^ quitter la l-rauec: mais que fou ait ïn droit ilè 
« ctiani^rdn pairie, c ent ce que Ton no saurait contcifer. Des ttrans 
« m'aaroùt entjïiainé , des onneniiS m'auront persécute, l'aurai été 
« troihpé d'ans nies atTertions. et it rte me ferait pas permis fl'allcr rliei'- 
j. die^^ailleijt^ ta lifierlc. "T"^ ''l roùlili dé rau.lHë lla1ll,.! L; ndiiiife 

■ sfcrBit Aoue pins gouen^ii-'C 'liv. le< li'jiume-. elle qui ouvre ^l's dt.-«'rli 
i il i'ibliirtiiiH-, elleqiii ne Uiidil pas : tu tial.iler.is toKc tof ou tillë 
.'autre; .iiiistilii Itii ditrtli6i.4sleikiis (eipIuscoiiViinatlIes auxdls- 
« positions do ton ime, »outiciidroi!-vous iiuû lo^ Spiivayos Je U toui- 
< «HiDâ aanl saicla roi de Francq7 f\l)ancloyncz cette odieuse jitè- 

■ tcnl'îpii. Aeset longlemiM ont cie o)ipriii]i!H ucs [icuplea qili joui lisaient 
* ilu fM^lie|irot àe ) tnduponibncOj avknt quetious eussions introilujt 

■ la serv^ti^âe et ta corruption dans leur tern; naiulu. t>i)tdats-juïes, 

■ ^UlEsapCO IJt crllil llr - .1 Jil-luv; |iiciliv. i^.inli' ilr I/-. lui k-1i,Ik' I.I.U'- 

ji elle oucoui it I 1 II 11 1 1 1 fi il 1 ij 

■ iilierlé, 00 Bouille le second m ri pamlaiil li: mui^ iiiiioeoul. u 
L'orateur <tes3a de parler. L auditoire était vii^ibluuieut einu. Adé- 
laïde, cacfiee daogunetnbiJue, ne so put ainpAelier ^ ap^laudiri |ce fut 
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la pll'.= lîoiicp rfroiuprnsr de liarliij : ce c(jii|ile t|HR les liens d'un amour 
l|curcu:t allaïi^nt unir, pix'iinit eciiI, p<tr tine KviL'jmtliic touchante, la 
^éfiaieq.d'un étraiigor qui devait !i iine pa;?ion loua ses màlheurfl. ' 

On St Tc^rrAccuBâ; ICE jngcadcIibérËrcnt. fia inclinaient h troUVër' 
ftenâ coupable ;,ipBis iU se divisârcnf sur la question de droit', Velali^'iî' 
cli^ngepief f de patrie. Us remirent aii lendemain la jvononci^tibn 
de le dcvjence. René dit k Hi)rlay ; t lo ne voua 'eonnalssaia pas quand' 

■ j'ai lelusè de. vaQ,» catcndro ; je ne voua rcn^ercie pas, car vons m'ci- 

* vei trop: bien délbn^u. Sites & nilc diï gouvemear'qné'jé Tul hoti- 

• liailcraia le bonlieur^si mes vcdut n'iS^onl dea'maifificlioDs.'ii 

io frëra ^'A^âlio fat reconduit éa prison', entre deus rangs de mar~' 
cbanda d qsclaves, de manniera étrangers, de trafiquants de fous les' 
pav9, du toutes les couleurs, quilaccubtaienl d outiaces sans savoir 

cliem doiradniie la deux Ictlrea qu il adressait en niênio temps a Cé~ 
lutaetiOulonganiiz. 

La temnie du gtuliLT entra ; un enfant de il sept ans Iqi aidait à 
parler nna partie du souper. Rcne deniandn i cette fcitimo si elle n'au- 
rait pas quelque livre à li^i p i/icr : elle répondit qu'elle n'avaii que b 
Bible. Le prisonnier pria la f;eulii^re de lui conlier le livi'e saint- Adélaïde 
n'iivait poipt gubliâ (leoe, et lorsijn il demanda une litrepapour passer 
If(nuit, Iç gardien, adouci par les présents de la fille du gonvemear, 
ne refbsa point cette lampe. 

. Jfi lap^emaw PU trgnvti aux inai;ges.de la Bible qnejques mota b pdno 
)i£iblcw,. 4^pris dn quatrième verset du, septième ^chapitre de l'^cci^ 
nosiigitp. pn ^écbiQhvt ces mots ; . ^ 
. • Çotpme celq.çst vrqi.I la fr/iieste du.cœnr est une.ptaie nnher^ 

■ telle I Dans le chagnn toutes les parties du corps devienncni dou- 
f.lonretiflBsj (I8 pienrtrfB ne trouvent plus de coucho assez molle. 
,t Tout est triste pour le, mallicureus, louf FiiiijrK; rnuime'son d. Kr; 

■ c'est tijie plaif uniçersellcl » 

D'autres passages étaient commeali's .l.:nj inè:iii^ i^fprit. 
, Cfi^temicr ycrEOt 4". di^iènie chapitre de JoLi, nwit (iine est (iiiiijiile 
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UiLo lipfl furieiisff li nifn'ti s de IV^ijuino^i; du prinlcraps s'était élevée 
pendani la niiil : k-n M'til.-i niii^i-siiii-iit; k-B vagues du llcuve s'eaDaient 
comiui' n>lli (II- ]n \w:i : ia [iliJir l'iuilialt en torrents. René Cnit dis- 
|rl^ii.iii ^ ,l ii^iv. rH If Sr.u-as do l'orage : il ferma I& Bible, 
s'aiiproibii de hi fi>[i('ln', ['inula, tl ii'eatendit plue rien. Comme il re- 
gapiail [ij fonij lie fji {n i^iiii, lus jilainlEs rPCOmmencÈrenl î [I retourna 
1 la [cni'trc : loi* accL■^t^= delà voix d'une femme parviennent alors dis- 
tin cl eniEjtit à son on.'llli'. Il ilorangn la plancLe riuî ri:couvrait la grille 
de la croiaâu, rugarde a travers les barreaux, etkia lueur d'un réver- 
bère agité par le vent, lierait diitinguer une Tepuna amiie sur une 
borne ea bëe de lit prison : ■ Halbeurense créature ! loi cria René, ponr- 
f quoi reatez-voaa exposée à l'orage! Avez-vous besoin de quelque 

A peine avait-il prononcé ces mois, qu'il voit l'espèce de fanlflmo 
se lever et accourir sons ta tourelle. Le frère d'.\mélie reconnaît le y&- 
tement d'une femme indienne ; une lueur mobile du réverbère vient en 
méma temps éclairer leviea^ pSIede Céluta; c'était ellel René tombe 
h genon, et d'une voix entrecoupée de sanglote : * Dieu tout-pala- 

■ saut, dit-il, «auvecetlefemmeli Câuta a entendu la voix de Bené; 
tes entrailles de réponse et de la mère tressaillent de douleor et de 
joie. La sœur d'Outougami/ fut quelques moments sans ponvcrïr pro- 
noncer une parole; recouvrant enSn lavoii, elle s'écrie: ■ Guerrier, 
< où es-tu? Je ne te vois pasdans l'ombre et&travera la pluie. Excuse- 

■ moi ; je l'importune : je suis venue pour le servir. Voici ta Bile. 

— ( Femme, répondit René, c'est trop de vertnl retire-toi; cherche 

■ un abri; n'expose pas ta vie et celle de ta fille. Obi qui t'a con- 

Céiuta répondit ; n Ne craina rien, je suis forre; np snis-je pas [n- 
t dienne? Si j'ai fait tuielqiie cliost: (|ni te (Icjjlaisc , piinié-moi, mais 




» trouver qucl(|uc rcliïiiti;, '1 a miciidraf, si tu te veux , iin^inrt l'orage 

Cette permission vainquit en apparence la répislancc de Ct'lnta. ■ Bé- 

■ nie ta Qllc, dit-elle à René, avant que je m'cluigne; elle est faible : 
a la pâture a manqué au petit oieoau, parce (|ue son père n'a pu lui 

■ aller cherrher des graines dans la savane, a 

En disant cela, la mère ouvrit le mécluuit manteau chaîné de- pluie 
sons lequel elle tenait sa fille abritée; elle éleva rbnocento ciéatare 
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vera h tourelle poor receitHT In bénédiction àe René. René pusa tes 
naiu & tnven te» bamanx, les étendit sur la petite Amélie, et b'é~ 
eiia : iBnltuitl ta mère te reste. • 



Célntft Mcha de nonveav iOn trésor dans son sein . et feiKoit de se 
retirer; maiB elle nessava point de retijiirni'r au-i pimmics i]ui lavaient 
amende, et elle s arri}ta a qnclijiie disliin™ ili- la iiri'Oii. 




et l\^^n^^. Lu tolonii: m i;ro\;iit au moment ci i;lr« altaqiiL^e par les 
Katchci 1 on ne vovsil quf^ d.^;. Iiorimes et des femmes occupa à mnltro 
à l'abri les meubler et le^ trnuiuviux de leurs habitationg , à éle^^r des 
redoutas, à creuser des fosses , tandis que les soldais, sous les armes, 
occupaient tontes les avenues du fort. Le mauvemenl de la foule avait 
■éparé Célata de ïlila et d'Otitougamiz : celui-ci , en voulant défendre 
l'iDdieone dont i'citrâme gentillesse provoquait la grossiËrelé d'une 
troupe d'habitants déliauctiéa, fut traité de la manière la plus barbare. 

Chactas c'était plus au Tort Rosalie qnaod la fille de Tabamica y 
Hat chercher dos renscigaernenia sur le Toyoge de René. Les jeunes 
Sauvages avaient enlevé le sachem an miUea dn tomatle, et l'avaient 
remporté aux Natchez ; mais Célata retroDva «on protecteur accoutumé. 
Le péril, qui paraimwt jnmùnent, avaitlbrcé Chéparde lever lea arrêta 
de d'Artagnette : le capitaine rencontra Céluta comme Fébriano la bi- 
uit traîner en prisoD, avec une espérance impure qu'il as dissimulait 
poiot. < le réolamo ma sœur, dit d'Artaguette en pouuant rOdement 
• Fébriano; j'en répoadrai an commandant. Quant h vous, nonnenr, ■ 
(youta-t-il en regardant le misérable aoldat jusqu'au fond de Fime, 
■ TOUS tavei ob me trouver. ■ 

Après avoir coudait Céluta dans une maison au bord dn Heuve , le 
capitaine envoya le grenadier Jacques chercher la négresse G lazime, qui 
parlait la langue des Natcbcï. Cette pauvre femme accourut avec son 
enfant, et servit de tniclieinent k une autre fenuiie infortunée comme 
elle. D'Arlaguette apprit alurs 11 Céluta ijiie HcnË était descendu à \t 
Kouvcllc-Orlénns, dans le dessein de solliciter la d^■li^raaee d'Adario. 
I Je ne l'ui [lu retenir, dit-il, et peut-Ëlre n'ni-je qu'un moment pour 
. vous tan\,'r v ous-ijulmc. Où loulei-ïous allerî 

— . R(;li-ûuM.r iijon m.iri, . répondit Céluta. 

La m '^r,-'^v tiiidiii-it aisémint ces simples paroles : la langue et le 
cirui Jer. . iioiides i.in\\ lea mÙNies sous les palmiers de l'Afrique otsuuB 

Des YaxouB, qui se troiivaient au fort Rosalie, étaient pnju k se reo- 
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(lie à lii X'iinr ll"-n.!.}.i;i ■ i, ,i ])r'i|in-a h pa ^inir ridopliva 

lie \;i (■i>;i:.,T h n , Siuniii-TJ ; iMc !ii-fi-pla a\cc joii; la iirf |:[vil[iin. 1^ 
caiii[uiiii' lui A'ium un hilli-r [lour le ^:cni:ra)ii'ArUigusttc,,,ot i^^aufrp, 
pour ITÉirliij- ; ij ici iiiiimEiiKhiif In iluiiiIiî infqrtuoÉ i( sfp.fière St.ï\#pl> 
ami. Célula H'oni[uii-i]iia sur Iv.s |iiifii;uus, qui dcployêrent ailJfiDllJe jq, 

nord leurs ïoilo= Je joncet do pliiiuos. , , 

' LallDlilla dcsYamus touclmà laNouvelle-OrlËaiii jonr oi^fss.fù 
lo frèro d'AmiillB avfut comparu dnvaiit le conseil. Célutq na p)i^ doa-, 
ceodrolt tarro <im lo EOif : pour conilito dejuafhenr, elld aKai^pccd" '^i 
billets ia capil^nc. nicco d'Adario «tvajt à peina gnçtijaQs mots.dç , 
Trancais: ettt» pria le clicfindiao. qui venait souvent à la ^guvelle-iOr-. 
làiDS L-cbangcr deepoiieiencs couii'o aes armes. .ucBiDiormerdu foft 
do Hcnô. Lo sauvaoo n aJiS pas lold sans anproQure co quo C^uta [icai- 
rait coiinonru: ii Eut quo loGis ououiii uc Chncia^ éiait ci^ft^nâ dans 
la iiu(ic (m saiiL! '. et qu on lui (icvaii cii^aer iq lotu : tel utait ip bruit 
I"'!"'"""' .: ... II 

La li:iû di Tahaniica, au lieu d'aio alutluc par i^c récit, eeutit son, 
ftuic : 'itMiiii. UivmI-- l'( i, .n-ut:. r.,ii::i. F^it à la a^ln viie 

d-ii.i ; : . . I-, ■ ■■ .. ^.l <-•■ :> ' I !<■ i'. 'il.!:.' il^LlTioïKn- mu; ville 



licilée Èoula i)aj.s la nv., «iLita (■oiilcmiilail les IwlN mur^ do la 
prison, ffS tourelles, ecî doiil,!eji purles, ses sui^liels surbaissi'S, se;; 
iCDCtrc3ctfQiic»deiend"eapai'(ii!S si'uicn; dcmouro [orniidaniouaiavaii 
ilmà l airaniiqucdo liidquiour. sur cctie terre iiouvqjio. daDanne co- 
miB d'im .lOHT. Les liurop£en^ n avaioac point encore de toni^ieau en 
AmÉriqnQf qwiU y Rvaipiti dâilt uoa cacliala : c'âiaiejii he leifU nonn- 
mentailo paaaâpoqccqtteBqfiiciiisaDsaieuxet.^nEiBouveiurp. ., 

.£oBsteni^& la vue deœttebasbJic. Coiula demearadabordininia- 
tule. pwa traf PS douceiucnt h .une ppr|q ; Ij^ i|^âa( ue mr^le coniruignit 
l'inuienno h se rolirot- . Eue Ht lo lonc ue ^.pnson par des mea do pins 
en plus désertes : le ciij continuant à ac cliarj^r do nuages,, et les rou- 
liinionts de.k.liudn] se iDulIlpliant, rinfortunOe s'assit ,i!ur la. borne fiîi 
Bonù l'aporgut do la Cour. KUa oiit sa Qlle sur ses .gonous, en (enclia 
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Iftr pfle pour la garantir <Ic la pluie cl In réchaMlfor contre aon cœur. 
■Vn violent CDop de tonnpm!:i\an( Fiiit luwi- ks itus iiCtIiifa, elle fut 
'frnpilÉe'd'utI rayon de imuiii o ljhI s'.'i-lii'.pii.iil ii (lavcr.'; iiut ronitre gi-il- 
16b : V"'"'"' instinct wcrct, èWûtû eo-s plus do rcsnrJorcotlis lumiôre 
qui cklairait l'objet d'un si fondro vt si filiale aiiioui'. Plusieurs lajs Cé- 
*flrill}lpfilllB^'nS; Ic3 vpnla clnpoil^^'nt eos cri^. T* fuUlon? ^u^cllo 
ttlrfflrieiiîa îl diSllHrr'd(*'lotiitM03 cliaiiious, dont l'aif trlèto et lim pû- 
Tolea plaintives lui serviront h \a fuis; à tn'.ir; ^^\b îiiIev il- ?oii r|i;ir; et 
tttfnaWraii'ibè enfant. ■ ' 

■' ï6rte'pïBi*rb'jmiB4iiitre,,-i| ,1 l.thuiimmIu ;,■■[■,■ d' 

s'dlBit retirée pour Ini oljiïi 
itlrfTidtbs étalent dnpnurdif : 
Sil 01!-', sr'-Mr-: \l 



ffftjIiK: flyi'.' mil h\ IrU- , 

kvaiiçant nno main rîili'p. i 
lecaveUtl, (îiV[i( ,.||(. ivr^iiL; ! 

'M n'J^ avait Ja.is cHr. 
ffdnlBmbeîli-, d,; bim : uiii, 

ïkit dd'KJfâii h cdfe eoui lii.. ll.iix de ii,.;^ xert, dan> le 

Willtfà'd'Un'làt'ge t8^'i^r', jelaiénf, eaas fc.con^umi!!. tleijruâïcsrviiiùus} 
nAa tafepij'tle'ror suspviliuo ii un <:m< lu't brùhut Japs le foîn uoîvei do 
B!'IBÏé('?'LTnc"iatiibii)!c i:taît pluiee défaut m rcu^-f J.jij( la Cuaio do 
«lion auiioiiçail le travail delà iiii(tlro^se lic cfi nii^uil. . , , 
' fh 'VIclltû khiiub jcia iiaa^ lë fpii [|ueti|ue.s i-ipcaux^ ut pruuaiil 30i\ 

riiCallâllt,' éllo'^ Vouldt faîré Ica'hdnncurs ^ Célutal, * 

• Féniii t'-CliBf dé)a iàliane profonde', dit l'Inilicnne, tu esanc pia^ 
't'trdbe^ tu tlofe Être là lumîêrçdu con^^il cluii ;j<iL-rui'i^ blancs, «i j'en 
• jugepar tonbospilalité. A foi apparlioat la iiuUc^ moj^je iio w'ib oii- 
« coro qu'une jeurjo mèra. ■, ,^ 
l^n diea?it ïcla, Célùtii s'assit uUr In ^lieirt ilu lovur, iietiartas^a ta 

""l SûHl'voIei'ùo eiifarit a pivscM sâene lavioiiin dans la Jaaguc il^ 
■ in eœur d'Iiuloiisamiz. Tu os Natclioï? J'w (jl« loiifilcmp aux i\iit- 
t'thcîJ'kiiiN, pauvie clii^livcuwai'wV.', coiniiie tues inoiiUléo! que tui^ 
t l'ai^niiiradol Ët puis vaiiii lin enl'anti > .. 
■fiélula liindît en làrmes'éii enlendaiil Jeo paroiM a alfectuuuaos pro- 




nonci''es duns la lanfine dii fou jiavs; tlle ïejela au cou de la nmlioue, 

• Alk'ntls, ulti^i.Js, > [11 [ c.'1'Hlm'ï. Elle courut en trûbuclianl & son lit, en 
armi-lia la couverture qu'elle vint chaufTerau teo, dépouilla maigri elle 
Céluta d'une partie do ses ïtHcmenta, et l'enveloppa avec le Doorrisson 
dans la couverture lirOlaDle. 

< Veni^raljle femme blanche, auesi bonne que ta femme noire da fort, 

• dirait Céluta, je suis bien malheurcuEc de no t'uvoir pas reçne dan« 

• ma caliane aux Matchez. » 

La Tenime blanche n'icoulnit paa; elle préparait du lait dans onBCa- 
Icbasee. Elle l'offrit à l'inilicniio, qui fut ohliijce d'y porter ses lèvrea, 
afin de ne pas déplaire à son hiitosse. 

La vieille prit alors la petite Amélie, et la déposa dans boo tablier; 
chantant d'une voix cassée , elle faLeait danser devant la flamme Pen- 
fant qifi •ourlait. Céluta regardait ces jeoz avec des yeux de mère, 
tandis qae toales saa pmsËeB «e r^riaient vers son mari. 

I Jacquei était toat comnie celaqnand il était petit, dit IkneOIe; 

■ bon enbntl De plearant jamalol n uait lealemeat lea dievenx phii 

• noira que ceux de cette raigooime. 

— • Oeel était ce Jacques^ mamËre?> dit Câata. 

I Comment! reprit la Tieltle femme avec vivacité, Jaeqnes, mon flial 
1 tout le momls le conn^, nn des plus beaux grenadiers qui soient 

• dana 1m troupea du roi, et un des plus vaillante aussi. Le brave gar- 

< ;oal c'eit lai qui me nourrît; sans lui je ne pourrais pas vivre, car 

■ je suis trop vieille pour travailler. Je suis bien ^chée de n'avoir pas la 
I dcmièro lettre qqa mon fils m'écrivait, je te la lirais : n le capitaine 

• d'Artegnctte savait ce que lacqaes dit de lai , il «erait bien Ger. Ils 

< ont été ensemble, Jacques et le capitaine, chercher le gentUbonme 

I appelé René dana une grau de caverne... ■ 

Céluta interrompit cette elfiuion de la t!?ndre°se et de l'orgunil roa~ 
temel , en jetant do nouveau ses beaux Irat autour de son Mlcsso. 

• Grand-Esprit 1 a'écrta-t-elte eo sanglolaui, lu us lu jijl-jv île ce [auvre 

• guerrier, compagnon de mon frère d'.Vrla guette ! C'est la mère de ce 

• guerrier qui me retoit dans sa cabaoe ! • 

— • Qu'as-tut > demanda ta vieille. 

1 Ce que j'ai, dit Céluta; neeuts-je pas la femme de René! 

— . Comment ! a'éoria à son tour la mère de Jacques, tu serais cette 

• Céluta qui a sauvé le capilaiuo, ot à cause de cela ils veulent tuer ton 

• mari ! > Ijî coup frappa l'éliiln au cœur ; elle s'évanouit. 

Ayant biuutût repris ses sens par les soins de sa charitable hûtesse, 
elle lui dit : « Fuiuiue blanche, voilà le jour; laisse-moi retourner à la 

II butte du Bang, je veux rejoindre mon mari. ■ La fieille trouva que 
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trou\ère[it dniii la riii?, l'ûrni:c iMait ilis,-ii(jr. Le sokil, Smi?ri;(sinl à'une 
nuit pomljro, Oclairnit le fleuve, U:s campaimps et la lilio , de rnOoiQ 
que sortirent (le leur dcuieiire Iriiéiireufe les deux meneilles de l'a- 
mour conjuiîal et de l'aniiinr nial,Tni']. 



< Nous touelions à la prison, dit la niÉrc du Jni'ques; on ne t'en ou- 

• Trira pas la porte, et lu ne ponrras pas [larlcr à René : ai ta m'en 
t croia, nous irons plutût chez le ^jouverneur. u Célula se laissa con- 
duire par ES vénérable hâtes se. 

Elles se mirent en ronte. Chamn faisant elles entendirent on brait 
oonfus de clochee et de mDsiqne : lit vieille ee signs ponr l'agonie que 
iQnnait Ja ekiehe, et a'avanta vers le palais dn geavemement, où la 
musique annonçait une tÉle, 

En réjouissance du maringi? prochain d'Adélaïde avec le dérenworde 
René, un bai avait été donné malgré le procËs du irËre d'Amélie et Fo- 
rage de la nuit : il était dan» lu caractère du gonvenicur de ne rien 
changer aax choses prcprÉes, quels que fussent les événements. Le bal 
durait encore lorsque le jour parut, lit mérc dn Jacques et Céluta entrè- 
rent dans Isa premières cours du palais; les esclaves blancs et noirs, qui 
attendaient leurs maîtres , s'atlroupi^rcnt autour des étrangères ; les 
éclats de rire et les insulics furent prodigué? b i'inforlune et à ta jon- 

aus pnrlcB : ils reconnurent la mère ilc leur laiimradc et la liii^^èrent 
paiiJcr. Plus loin , elle fut arnUi-e de niiuveaii par le eoticierije, t.a Kto 
tiiiiii^ait; on commençait h Eorlir du palais : Adélaïde si- montrii à une 
fcnSIru BvPc Harlay ; le coupla i;énéroiix parlait avec vivacité et sem- 
blait oublier la fétu; en jetant les yeux dans la cour, il aperçut les étran- 
gères repoasM'es par le eoiicier(;e. I.e ii'tcraent indien frappa Adélaïde, 
qui lit !.i,^[ieii la vieille de s'approcher sous le balcon : ■ Majeunudame, 

• dit la mi'ire de Jacques , c'est la femme do René qui veut parler à votre 

• père, et l'on ne nous veut pas laisser entrer. 
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— iltfbniinedupriBaniiicrl s'ûcria Adélaïde; cetia jeune Sauraga 

• quiaBBUvâlec^HtBked'ArtBgaDtteU Adiilalde, obaigaastAusinoi»' 
Tements deson bon cœur, ouvre lea porlei, et, daog toute la panira 
dn bol d'an briltaot bymÊii£« , n précipite ao-devut de la nàOieu- 
reuw Câula. L'Iodienne lui présentait «a fille et lut dimit i • JeiuK. 

• EiUDme blanche, le Grand-Haprit loas bânira ; voua aniez un petit 
t guerrier qui aéra plus heureux que ma fille. 

— « Qi» ie Euii Qchée de ne paa la compreodrel disait Adélaïde : 



xv'-a: un aauviiee, défendant une lemme. Mdâbat 
au muicu aea soluats. pnusEé etrepouissé arrive jusqu'à b porte da 
palais. Il disait, loa vquk ocinceiautB ; 

> Je suis venu clicrclier mon ami par l'ordre de ce tuaailon (et il 

■ montrait une chaîne d'or) ; je ne veux tain de mal il peraonne, Uaig 

■ eat-il ici ua guerrier qui m'ose empteher de passorl 

— • Mon frère t > s'écrie Célula. 

■ Obi bienl dit Mïla : Ontougamiz, voici l&sœurt ■ 
La inËce de Jacques expliquait ce colloque k Adélaïde , (piî fit entiw 
ton* ces Sauvages dans le palais.^ 

< Bon manitou 1 disait Uitat^n cmbrai^sant son amie, que je co» 

■ cbùrs blanches! Nouaavon.» fi-apiii'.i li^ur^ tabuncs pour demander 
t rboqiitalilé, et on noue a proi^iiiii! ballus. Et puis de grandes hutbu 

• si largcal ai vilainos! des ji^uerrk're sauvit^i:^! 

— < Tii parips trop, liit Uiilnus.unii. Clierdioua Unontliio 'i il faut 

• qu'il me rcnilc mon .um .i l'iiL-liiiit. • 

Outouyamiï quitlii llélul.i , ut , Huivi de Mila, (unil la prasse k tra- 
vers lua salles. s[Kïcluteurs rcyavdaluut avec eurpri^ ce couple sin- 
gutiar qui, occupé d'un sentiment unique, n'avait paa l'air d'être plus 
étonné ad milieu de ce monde nouveau que s'il eût été doua ses bols. 

< He me déclarez paa b, guerre, disait Outou^anùi en avaiifant Um- 
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« O 
InMc: loRoiLVcrneur montiu im Kmnd i 

vsii eire lu u nene uana la [irisun. i^s cLiarf;i.'ti c; 
ne pararcintpaB snIliMDtes ponrniDliver la peine âe mort; mais le frère 
iTAmtiie Rit condamné i être transporté en Fronce, comme pertarbo- 
tenr da repos de la colonie. Un vaisseau du roi dovait mettre ï Ta voita 
dans quelques heures; le gouvernenr, irrité du bruit doot Rend avait otd 
robjet, ordonna d'oxécutor sur-le-cbanip la sentence, et de transpor- 
ter le prisonnier & bord île la frégate. 

Benê connut presque & la fats lejut^cjuentqai le condamnait h sortir 
de in Lonisiane. et rordre do roxocuEion imtnikiiaio uo i^c. iiisnnii^nt : 
11 Se serait réioni de rnoorir: il fut coniterDé d'être banni. Rcnvovc^r en 



uiQux arroi oo niurc ; un av ivcuuui puinl. Il tli'Kirupurlur UUùluIni on 
n'fidatil pas que cette ladleone lit sa remloc l^tiAie; an lui refusa 
toute commonica^a avec elle, pour abréger des scènes qui trun- 
blsient, dissle-ûn, la tranqulllitâ publiquo. 

■ L'arrivée d'une troupe d'Yazûus, suivie do cclled'Oulougainii, avait 
donné lieu à Oilllebrultï.' oa prétendait que des Sauvages s'iilaient ia^ 
traduits en grand nombre dans b ville avec le dessein de délivrer leur 
cbef, le guerrier blanc. Ces bruits parurent assoz inquiétants nu fjou- 
verneur pour qu'il (It border d'infaolorie et de cavalerie la route que 
Sené devait suivre en se renilant de la priion an fleuve. 



«abrc nu, sort ilo i.i i .lu i lI m ur.' iir i.i [)Ii-.ihk h suivi il un cieta- 
oau, iimmm lu iicio ii .\iii<j>ii:. 

René se jiencIieRurcllc», les bénit lie nouveau; mais la voix lui nmnr|ue 
pourdiro un dernier atliou à la lillu et à la mâro. Lecorl^ges'aiiâle, les 
tonneB ooalent des yeux des soldats. Célata as telèva, entoura Eenè de 
6CS bra», et s'écris : <■ Oii mene^-vous ce gaerrierî Ponrqutû m'empfr» 

■ cheri'ez-vons de le suivreT son pnys D'est-il pas le m'ienT 

— * MaCéluta, disait Kené, retourna dans tes fbF&tB,vaemI]ellirde 

■ ta Terta quelque Bolibide que te« EaropêeuB n'aient point KraillËei 
« laisse-mol aupporler mon sort ; je ne te Vai déjà qae trop fait partager. 

— B Voilà mes maÏDs , répondit Gêlala ; qa'on les charge de férs; que 
K l'on me force, comme Adario, à labourer le ailton : je serai heuranse 

■ ai René est k mes cAtéa. Prends pitié de ta fille; je l'ai portée dans 

■ mon sein. Permets qoe je te mive comme ton esclave, comme la 

■ femme noire des lituncs. Aie refuEonis-tii cette i^rAco? > 

Cette scênecomidiînfait !i ollundrir la fouli; iinpiloyiibicqni, un mo- 
ment aupaiavaiit, t[Oiiv;iit 1.1 ~iiiiti'iicf li.iiH >, et .jiii aurait saliiii 
avec des hurle ment -i ilr J.jii; -niiiilicf il.' li.'iir . 1 c i iirLiun— ai™ diargé 
do faire exéciiti;r Vurràl du l'iI orJonnu ili^ sujiari^r les deux époux 
et (le eonliniier la (riarrlid; maU un SauvoijO, BO Courbant et passant 
sons U \i:nli'[.' ik'.j clievaiix, fio n:un\t au couple infortuné et s'écrie : 
> Me voici cncure! le Viû ï^auvé dcj Illinois, je le sauverai bien de 108 
u mains, guerriers do la chair blanclic ! 

— «C'est vrai, > dit Mila, i;orf ant à son lourde la roole. 

— Et si Jacques Atait ici, dit une vicilla femme, tout cela na serait 

Fomés à regret d'oboir, les militaires écartèrent Célula, Uila, Ou- 
tougamiï et la mère de Jacques. René est conduit ou rivage du Mescha- 



ccbâ. la chaloupe de la frfgato, que monfatent dnnze Torts matelots, 
et que gardaient dca soldats do marine, altradait le prisonnier : on l'y 
fait cntii'i'. AïK^oup de >ilI1i:t dupiîotc, les douze matelots enfoncent à 
la fois leurs niint-s dana le lleuit : la chaloupe glisse snr les vagues 
coruniela pierre aplatie qui, lancée par la main d'un enfant, frappa le 
flot , se relève , bondit et rebondit on eiOcurant la surbee de l'onde- 

Gélu ta s'était traînée sur te quai. Une Crésale était mouillée an milieu 
du Meschacebé ; virée & pic sur une ancre, elle plongeait un peu la proue 



-Il" >-t i'[ilr\uj e1 -iiininjudiie ei la ]iuuiie du li;lliniciit. Il [le lumière et 

iLiir tiLiiii i' sortent soudain delà frégate, et le coup da canon du départ 
[ ''l 'iiiir. : il^: liinE^ues acclamattona y répondent du rivage. Célnta svait 
;i|< Il II Iii nt' : l'Ile tombe évanouie sur de^ballea demarohandisea qui 

Ce inn.i'jrs qii un .-^.iiu.iLir pvbnca dans le UoBchacebé, s'efforçant 
d<' ^nvii: :i i.i in-r ii~ t.ii-.-. mii <|iii Tiivait devant une forte bnse, tan- 
dis qn mil' i[L<!'"ririi' -l'ih'jiau.iii nirie les bras de ceux qui la retenaient, 

Un murmure lointain se luit entendre: d approche : la foule. qui 
commençait it se disperser, se misérable de nouveau, \olci venir un 
officier qui disait à ees soldais: < Ou est^llc? ou est-dlc? » et ils ré- 
pondaient : • Ici, mon capitaine, • lui montrant Leiuta sur les ballots. 
It'Arlaguette 80 précipite aux genoux de Cêluta. < Feoime, s'écria-t-il, « 

* que ton âme, an sêjonrdepaix qu'elle babite, reçoive le> vcenx de 

• rëliûqiiî tedoitia vie, et que tu honorais do nom de frère! > 

A ces paroles, les soldats mettent on genon en terre comme leur ca- 
pitaine ; la multitude , emportée par ce sentiment dn beau qui lonclie 
quelquefois les âmes les ^ds communes, se prosterne i, bob tmr et 
prie pour Tlndienne : te bruit du Oeuve qni battait ses lives accompa- 
gnait cette prière , et la main de Oieu pesait sur la téte de tant d'hom- 
mes involnntairerocnt humiliés aux picda de b veitu. 

Célnta ne donnait aucun signe de vie; la profonde léthai^ dans 
laquelle cllu ét^iit plotijjée ressemblait absolument è la mort; mais sa 
Ëlle vivait sur son sein . et semblait comniiini![uer quelque clialeur au 

d'AmdiC; comme si, en Miulant diinner un ilernicr baiser à SOnenlïnt , 
elle eût espiiedaus oct acte iiialcrniil. 

En ce momeut on vint dire à d'Artaguette qu'il y avait là tout auprès 
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« (l'Ontougamii! frmmo <k Uoii.!! ïoid MiliiUllc .'fl fcuIc ! Comment 
« vais-ii' lairpiioiir GiiiL'rrPr tes as. car III n t? pas aux Natciiezr il n y 

• Bici (]iic des meci^anis uni n ciiicndent ncnauxioiiiiieaux.s 

Les soluats firent alors un itiouvemcnt i us ruuâiaieni tous cos niota : 
t Eolr^x, entrez, notre mare. » Et Is mère de Jacques, avec aa. cor- 
nette blanclie, son manteau d'âcarlate et ta béquille, s'avanga doni le 
cercle oca grenadiers. 

, a Hon capifaiRB) dit^te k d'Artagnette, TOÏoi la mère de lacquca, 

• qiji vient aiUBÎ voir ce qae c'est que tout ceci. Je suis bien vieille 
I |K>nrtant, comme dit le conEoiller Harbj, qui ast un honnâta homme, 
< et tNcn eait lonc 1 car il n'j eu a guère. • 

La vieille, avisant Céluta : ■ Boa DienI n'est-ce pas la jeune femme 
g h qui j'ai donnâ h manger celte nuit? Comme elle parlait de voua, 

• moa .capitaine! — Pauvre vieille crâatm^l dit d'Artagnette, seule 
a danE tonte une ville, recevoir, réchauffer, nourrir Eélufal ettoi-nnSaie 
a nourrie de la paye de ce digne soldat I ■ 

Li iiii'it.' di' Jacques examinait attentivement Céluta; elle prit une 
ilo^i'F maillé. « BMire-toi, matrone blancha, Inidit Uila; tu ne wis pas 

- • Jl' ]>' ^iii—i l>ieu que toi, > répartit en natobez la vénérable 

~ « Mo^icKiiLK.'! K'i'criu Mila effrayée, qiû t'a appris la langue des 

— a Caiiilaine, «. dit l.t mère do Jaci|uef( san^ (>cuu<er M lia, r cette 
^jquno fc(nme n'ont pas niorlc : vite du tettiura ! » Millo \oix rc- 
ptlitnl : tlle n'est pas niorle? 

.. Céluta donnait en elTet ijuelqueB signes de vie. ■ Allons, grenadiers, 
■ dit l^yjallla,b.qui on laissait toutfkire, il laat sauver cutle femme, 
( qni, a eaovè .votra capitaine ; portons la mère et Tenbat cbei te g6- 
t nénil d'Artt^uctte. > 

Un dragop prêta manteau; ony conclia Céluta; Ulla prit dans 
ses bios la petite Amélie, et ne pleurait plus qD'Outougamii et Henà. 



MB NjIICIIÎI. ÎUT 

Des soldats aonlevairt le manleau par les quatre comip. mli^viTi^iit ilcra- 
ccmcnt ]a (llJe do Tabamica; le cortc|:!0 so mit en iiilii cmi'. 

Lo soiL'il, qui se couchait, couvrait d'un rfeemi d ui I: ■ .-.iv.uirp cl la 
cime njilnlid des cypriÈres sur la rive occiilciitale ilii ll-m. ; ^iir l:i nvu 
oriontalo , la mèlropole de la LouiBiaiia opposiiit sc^ vilnuts .■tiiu'p- 
lants aux (lerniors foux du jour; Ibs cioclicra sdcvan'ii: nu-iir^sii ■ ilra 
ondes oomniB des fièches de fou. 1^ SlcBeliacclio roiiî.Ht i^ntre i-x.i deux 
tableaux ses vagues de rose, tandis que les pirOEim- di" Biiimi:!os ut 
les vaieseaui des Européens présentaient aux re^arilj L'Uis nM^ eu 
leurs voiles teints de la pourpre du aoir. 

Dcpoeâo sur une coui^ho, dans un ^alon do I halj[tntioii du frure 
du capitaine d'Artaguelte , Céluta ne parlait poiiit encore ; sea veux 
entr'ouverlB étaient enveloppée d'uno ouilirc igui jour durobait la lu- 
mïârc. Des cris prolongea do vive te roil sa lont entendre an dehors; 
la porte de la salle s'ouvre avec fracas : le grenadier ]ac<]uos, lUi nue , 
Bans hahit, les reins aerrBs d'une torto ceinture, parait. " Lee voici, » 
dit-il. Henâ entre avec Ootooganiiz': personne ne pouvait parler dans 
le sai^ssenMnt de Fétonoement et de la Joie. 

• Hon cBpKaine, > i^rit le grenadier, adresHut la parole b d'Arta- 
enetto , • j'ai exécuté tos ordres ; mais on m'a remis les paqnata trop 
• fard : la tiémte était partie. J'ai couru le otus vite one i'ai pu ï (ra- 
« vers le marais. aSn dn la rciomdro au Grand-Dctoar : hcureuBement 
■ olieavait étéoinisee deiaisEer lomuerrancre. le vent était devenu 



d'une d<.iic,-[LrfAlr,'nie .l'Il,. •.[■■nt J.' Ui yd'.nrd-^ :mu,.-=, dit li; rapi- 

difait;ic'cstCcliita res^uscitœ èn'fLnmie Utauclio. . Tons les cœurï 
élaient plunis des plus 1ju,-.ux aenliraculs ; la religion, l'amour, l'amitiii. 
la rcconnaiE^sancB , se mfllaiont il ce soulosement qai suit une fiiandû 
uouicur pa8ï<uu. lu u oiuii pas, il vrai, un retour compiui aii liOii- 
heur, mais c'était un coup de soleil i trdvers les nuages de la tcmp£te. 
L'dmo de l'homme, si sujette à l'espéranco, saisissait avec aviditd ce 
rayon de lumière, hélast trop rapide. > Tout le monda pleure oncorol 
• disait Uila; mais c'est comme si l'on riait. • 
Ces reDcontres, en apparence si mystérieuses, s'expliquaient avec 
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SOS txs niiTCBEi. 

nnef^ndesimpllcili^, i^mpitiiini' il ArUii^netleavait toarà tonriBiiv6 
et délivré bd fort Rosalie R<m:, r< liiia, Miln et Oiiiougamit; Céluta, 
Hila et Oulou^niiz avalant suivi Ikiii' ii h Niiiivdii^-Ortêuns, tous troii 
Hntrataés pnrlo dévonctonnl an miillimr. Iuuh trois arrivés k qaelqaeB 
lieiirpsde ili.ilance les uns <li's iiiitiv.-, iimir »!■ itiijlci à dos scèaea de 

tendait paa à la serine (]iu; [iiULliii-iit Vr-i l.n ilii [uithIi'I -acdem. Il 
craignit qne ces vioNMioi's, en aniL^tiaiit uni: rir|ituri> Iro]) i)rQii]pte 
wifre les Français et les Saiiv^ipi^s, ne li -'i ni avort: r loiil son plan. 

Dans cette extréniilé, IVdil,'. fn-.inii m iv sa iiiUa dolTiir 

l'abandon des terres pour h- r:Li lii;[ ili' l.i lllMilr il' \itariij; Giépar ac- 
cepta l'échanfic, et d'Arta^u( ;ic hii (Lairr Ji^ poncp la convention à 
la Noavelle-Oricaaa. 

Le capitaine airivaà l'instani iiifmL- oii k-coci^cil venait de pronon- 
cer la sentence contre René. D'.^riH^uetli!, après avoir anuoDcu au 
gouverncnr la pacilication des troubles, réclama le prisonnier commo 
■on ami et comme son Titre. Il niontra lies lettres d'Europe qui prou- 
vaient que René tenait à une famille puissante. Cette découverte agit 
pluaqu? toute autre considératLon sur un liomme à la Ibii prudent et 
ambitienx : 

■ Si voDB croyez, dit le gouverneur au capitaine, qa'on a trop pré- 

■ dpifé cette affiure, il est encore temps d'envoyer nn contre-ordre; 

■ maiB qa'on ne meparleplaBdeceRené, en làveur duquel Harlay et 
( Adélaïde s'ont cemé de mlmportUDer depoia trois jours. • 

Ia cédille pour rélargjsBeniait dn prisonnier fut signée; dioîs, déli- 
vrée trop tard , elle sei^t devenue inutile lana le dévonement du gre- 
nadier Jacques : le capitaine avait amené avec lui Ce Mêle militaire. 
Tandis qne celni-d suivait la frégate, d'Arhiguetle, instruit de toutes 
les ciieonstuices de l'apparition de Célula, de Hila et d'Outougamlz, 
s'empressa de chercber ses infbrtunés : il tilt ainsi conduit par les sol- 
dats au lieu où U trouva Célota expirante. 

Le bouLeur, ou ee qui semblait être le bonbeur, comparé aux maux 
de la veille, rendit à réponse de René, sinon toutes ses forces, du 
moins tout aon amour. 1« ca]iifoiiiP il' Ai (;!i;in'l((= et !e général son frère 
se prnposeii:nt de duiiinT à Ijuls anii- nui: inUU: tite, bien différente 
de colle i)u' avait culicviie Ci;liita au palais du i^ouverneur. Adélaïde" 
et llarlay y furent invité» le» piuniiei^i Jaci|iic» et sa mère étaieui du 
nombre des convives. La riante villa du général avait éléUvree k ses 
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bdteB, et Uila et Outoaganiiz s'aa étaient eiiiparéa comme de leur 

Lu eimplo couplo n'avait pas platM va tout te monde hutircux, qu'il 
ne s'était plus Bouvonu de personne : après avoir parcourn les appni- 
ten^eats et s'Être miré dans les glaces, il s'âlait ictirù dana un cabincl 
reuipli iIb touWs les panireB d'une femme. 

• Eli bii^nl dit Milï, line penses- tu do catt« gramli: liattc? 

— • Moi, dit OiitouHainii, ja n'en pense rien. 

— . ConiniUQt 1 tu n'en penses rien f . ré|ili(]ua Mila en colère. 
«Écoute, dit Outougamiz, tu purk'n raQi<iti.'nant comme una chair 

• blaoche, et je ao t'enlcuds Tu i^ai* (|uc je n'ai point d'esprit ; 

< quand Rsoé est &it prisonnirr par les llliniiiii ou par les KrançH.iK, je 

• m'en vais la chercher, lu n'ai pa>i besoin de penser pour cela ; je ne 

< veus point penser du tout, car jourois que c'est là le mauvais mani- 
. tou di; René. 

— • Outougamiz, dit Mila en croisant les bras et s'aaseyant Bur le 

• tapis, la me fait moarir de honte parmi tentes ce» chairs blanches; 

■ il but que je te rembia bien file. J'ai &dt U une belle drasa de te 
« minet Que dira raamèreT Hua la m'épouiaraB, n'esta put 

— ■ SuM doute, ditOutougamhE, mais dans ma cabane, et son pas 

< dans cette grande vilaine hutte. As-tu vu ce sachem à la robe noire, 

< qui était pendu au mur, qai ne remuait pomt, et qui ma suivait tou- 

■ jonn deajanx'T 

— 1 Cert ao esprit , répondît Htla. La grande salle oit je me voyais 

• qpatre loie ' me platt assez ; elle c'est cependant bonne que pour les 

< blancs, chez lesquels il y a pins de corps qae d'Ames. 

— • N'est-ce pu de la saUe des ombres dont tu veux parler! dit 

■ Oatongamii. Elle ne me ptoU point du tout ï moi : je vojaia plu- 

■ rieurs Mila, et je m savtùs laquelle ^mec. Betournonsà nos bots, 
, nous ne sommes pu bien ici. 

— ■ Ta u rmson, dit Mils, et j'ai peur d'âlre jugée comme René. 

— I Comment jugée ! u s'écria Outongamiz. — • Boni repartit HUa; 
I eaf-œ que Je ne taime past est-ce que je n'^ pas pitié de oeuz qui 
1 souffrentî est-ce qne je ne sois pas joste, belle, noble, désintéres- 
« séeT 14'en voilli-t-il pu assex pour me bire juger etmoojlr, pnis^ 

• c'est pour cela qu'ils voulai«it casser la I61e faRenë! 

— • Partons, Hilal dit Outougamii. Léger nuage de h lune des 

■ fleurs I le matin m te colorerait point ici dans un ciel bleu; ta ne 

■ répandrais point la roBâa lurl'berbe du vallon; tu ne le balancersU 



« point sur leB hriwfl parfiiméps. Sows le ciel n#hiilp|ii des chairs bhn- 

touteo qui était dan - li' i'iiliim>t ctiil [umr AU\ V.]]v f-i> plii^a (levant une 
glace, essayant lep rnli,'-;. ijuVIIf ne savait ecmmeiit arranser; clin finit 
cependant par se composer, nvTd ilnsi vrillrs, dcF plumes, (tes rnbans 
otdcs fleurs, un liiibillcmfut ipie, tb'.mrait iiiif rq)™iss^> la Gi Jce, Sui- 
vie d'Outonsamiz, av™ un uiélangr' d'orgiiuil ut de timidité, elle se 
reudit ii la sallo ilu Teflin. 

CûlntR était aussi [lari'e.. maÏB purée à la manière des Indiennes : elle 
Bvait refuse va lêlcmcnt européen malgré les prièreB d'Adélaïde. Sur 
an lit de repos, elle recevait lea marques ds bionvcillBnee qu'on lui 
prodigaait , avec ane confiision oharniante , mais sani cet sir d'inTério- 
rité que donne, chez lea peuples civilisés, une éducation «ervile; elle 
a'aTaiC an visage que cetle ronsenr que les bîenbilf font monter d'un 
ennr reconnaissant aar un front ouvert. 

Iffila fit la joie de festin ; tons lea yeux étaient fixéa aveo edmlratioB 
■ur Ontoupmi*, dont Rénâ avait raconté les mlraetea. ■ Comme H 
* renemblB à aa scenr I > disait Adélaïde, qui ne se iamit point de le 
ragarder. t Qaol frèM 1 et quelle aœnr I > répétait-elle. A oea noma de 
Trère et de scenr, Rëno avait bussé la téte. 

■ Mila la blanche, dit la future épouBO d'Outougamîi à Adélaïde, tn 
■ ris, mais j'ai cependant noué ma couture aussi bien que toi, • René 
servait d'interprète. AdéfUde 9t demander fi Mila pourquoi elle rap- 
pelait Mila la blanche. Mila poaa la main sur le i i^iir di; llarlay son 
vcùsio, ensuite eor celai d'Adélaïde, qui roiii.Nssaif , at elle se prit k 
rire : i Bon, s'écria-t-ellc, demande-moi ciicoio iKjurijiLoi je l'appoUe 
. Mihi ia liluuchu I Voilà comme je reniais (|""™' n j'ardo (lutou- 

lufiuclte r.'Çiil une lettre du fort Rusalic. l'.vVc. leKrf, écrite par le 
[ièr<; Mrmcl, inornBatanoracnt revenu aux Nati-lu /. avinlis-=ait le capi- 
taine ipi'une nouvelle dénonciation contre llr-Tii' vcnail d'être envoyée 
au j^omernuur général; que, malgré la délivrance d'Adarm. on con- 
sorvait di> ariindea inquiétudes ; que divers Fuc^jai:(.Ts étaient partis dCB 
Natcliei dan^ un dessein inconnu; qu'Diulniiré acrusait llhactaa et 
AJFirio de l'onv"i li™ nu «ai^ers, (andis [|u il riait prohalife qne CCf 
ue^oniitiiniH uei-rélea avec les nations indiennes étaiont l'œuvre mémo 
d'Undoui-c èt de la l'Vnimu-l^lief. Le pore Souùl ajoutait que ai Hené 
avait été rendu à la liberté, it lui consei liait de nepai rester un aeni 
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' tM lutcen. »1 

BMincat h la Nonvello^rUans, où eaa joura ne Ini piinûïSiiic»t pm en. 
sAreté. 

D'Artagueflc, aprâs le repas, cammuni(|ua cette lettre à Bnié, et 
l'invita k rotoumer sur-le-champ aux Malcheï. ■ M<à-il)fime, dit-il, ja 

• partirai inceBsammeDt pour le fort Rosalio; aiaBi noua alloas bieatH 

■ noui retrouver. Quant & Célufa, vous n'avez plus rien à craindre; il 

• lui ecrait impossiblo dans ce mouioat de voue suivre ; mais boh Mre, 
s Adélaïde etHarisy lai serviront de ramillo; lorsqu'elle sera guérie, 

■ elle reprendra la chemin de son pays; voue la pourrea venir cberoher 
( Toas-mème à quelque distance de la Nouvelle-OrléBos. • 

Ilenô voulait apprendre son départ à Céluta : le médecin s'y opposa, 
disant qu'elle était hora d'état de soutenir une émotion violente et pro- 
longée. Le capitaine ee chargea d'annoncer à sa sœur indienne la triste 
nouvelle, qnand René serait déjï loin ; il se flattait de rendre le coup 
mohurude par tontes les précautions de l'amitié. 

Avant de quitter la NouvâlIe-OrlÉani , le fràre d'Amélie remercia ses 
hAtea, Jacigoea et sa mère, le général d'Artagueltfl, Adélaïde et Har- 
lay. • le sais sana dente, leur dit-il, un homme étrange à vos yeux ; 

• mais peut-être que mon sonvenir vous sera moins péniljle que ma 

■ prêsenoe. > 

RenË se rendit ensuite auprès de sa femme : il la tmuva presque bea- 
ranss} eUa tenait no enlÉot endormi sur «0» ado. U aem la mère et 
U flUe eontra Bon cœur aveo on stteodiisBement qù ne bâ étùt paa 
ordinaire : reTeTr3it>il junia Céluta ! quand et dana qndlei drcons- 
taneei la levenait-il I Bien n'était ftaa déchirant k eonteiqder que ce 
bonheur de Céluta -. elle en avait ai pen joui I «t elle Mmlibit le goûter 
on moment d'une séparation qd pouvait ètra éfemellet L'indienne, 
elle-menie, effrayée des élr^tea alftetnensea de son mari, lui dit; 
« Ue faitas-vone des adieux T * Le Mm d'Amélie ne lui répondit rien. 
Malheur k qui était pressé dans les bras de cet homme I U étouOait la 
félicité. 

Dès la nuit mâme René quitta la Nouvolle-Orléana avoc OntouRamiz 
et Uiia; ils rcmotittrent Is neuve dans im canot indien. En arrivant 
BUi Natchei, nii spectarle iiiatlrailu se présent.! ii leurs n'i^^irils. 

rentre du grand villapo et antmir ilu 1('eii|i[c dii Hijleil ; ilos Sauvages 
les regardaient tr.ivniilcr n.v('c imiilli i eue- . el ^emlJi;li(■at avoir ahun- 
donné i l'étranger lii leirc nii ii |i(j-iiii Tir li i. lie li^iu-" ad'n-î. 

oouruKnt k lui : au iiruiC de lours pas , le saeliom tourna la této , et 
fit un mouvement d'horreur en apercevant le frère d'Amélie. I.e vioil- 
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lard (Mj^dau tu main de son novou, mais roftisa de prendre ta 

du mari de aa ni&oe : René venait d'olTrir sa vie ponr tachetor colla 

d'Adorio I 

■ Hon ODcle, dit Ontougamiz, vcux-tu (|uo jo casM ta t£te b cea 

• étrangère qui eèment dans te c)mni}> de la patrie t — Tout est ar- 
< rangé, ■ ropoedit Adario d'une voix sombre, ot il a'ealbnça dans 
OD bois, 

Outoui^miz dit Ii Mila : • Ijtts eaclioins ont tout arrangé, il ne reste 

• plus à faire qne notre mariage. > Mi<a relnuma chez sespareati, dont 
clli! dut k soutenir la colère ; elle tes apaies, en leur apprenaot qu'elle 
allait épouser Ouleugamix. René ee tendit i, ta cabane de Chaotaa : le 
sHclicm était au moment de partir pour tute mission près dea Angtata 
de la Gâoi^io. 

Devenu le maître de la notion , Ondouré avait dérobâ à Ghactai la 
connaifsancci d'un projet que la vertu de CR sachcm cAt repoussé ; il 
éloignait riioiiime vt-ni'rdbte , bIîd qu'il no se trouvât pas ao conseil 
général des Indiens, oil le plan du conspirateur devait être développé. 

Le noble et incompréhensible René garda, avec Chactaa et le reste 
des Natchez , un profond silence sur eu qn'il avait (ait pour Adaho ; il 
ne lui resta de sa bonne action que les dangers auxquels il s'était 
eiposé. Le frère d'Amélie se contenta de parler k son père adoptif de 
ta anrpriae qu'il avait éprouvée en voyant les Français promener lonr 
charrue aux environs des bocages de la mort : le vieillard apprit à René 
que cet abandon des terres était le prix de la délivrance d' Adario. Chac- 
tas ne connaissait pas la prorondeur des desseins d'Ondourà^ il ignorait 
que ta concecaioA des champs dei Natchai avait pour but da aépaier 
les coloos la* ans des aotree , de lu attirer au milieu da paya ennemi , 
et de rendre ainii lenr extermination plus tacite. Par cette combinaison 
taférnale, Oodonré, en délivrant Adario, gagnait l'affectimi des Nat- 
ebei, de même qn'il obtenait ta confiance dea Français en kiU pajant 
ta rançon d'Adario, rançon qui leur devait jtre si foneate. 

• An reste , dit Cbaclaa à René , les sachems m'ont commandé une 

■ longue absence ; ils prétendent que mon eipérienco peut être utile 

■ dans une négociation avec les lîuropcens. Mon i;r^d âge et ma cédU 

■ ne peuvent servir de prétexte pour refuser cette mission : plus on me 

■ suppose d'autorité, plus jo dois l'eximiple du la eunmission, k une 
« époque où personne n'ohéit, Que furai^i-jc ici ? Le Grand-Chef a dis- 

■ paru, le malheur a rendu Aduriu inlrait^iltlc, ma \ni^ n'est plus écou- 

■ tée, une génération indocile s i'st clcvi-e cl méprise les coneoils des 

■ vieiltards. On se caclie de moi , on mi; ilérolie ticctets : puissent- 

■ ita ne pas causer ta ruine de ma patrwl 
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« Atala. Séparé de rnea paasions et de mi\= pronucrB nuillicur? |)rir un si 

■ long intervalle, mes yeux fermés ne pniii ronl pas mrmi» voir fnn'tf 
< noavellea qui recouvrent mes ancienni^s tiacc- H cr'llc-i île la lilli: di; 

• Lopeï, Rien de ce qoi oxistart au moment lip ma captivitt; clini tes 

■ Muscogniges n'eniste aujourd'hui ; monde qup j'ai connu est passif : 

■ jo no suis pluB qiie le il(?i'iiier arljiu d'une vji.'illo futaie tonihéc, arlirn 

• quo te temps a onblié (l'ul>iillrL', s 

René sortit de ebcz son pi^rc le eœur serré , et présageaot do nnn- 
veaax malheurE. Arrivé à sa cabiine , il la trouva dévastée ; il s'assit 
nr une gcrlie de roseaux scellés , dana un coin du tbyer dont le vent ^ 
avait dispersé les cendrcii. PensiT, il rappelait tristement ses chagrins 
dans sa mémoire, lorsqu'un nigre lui apporta nue lettre de la part dn 
père SodBI : ce minbanaire étiât encore retenu pour quelques joars au 
bit Rosalie La lettre venut de France; elle était de la ■upérienrc du 
couvent de... ; elle apprenait à Veai la mort 3a la «œnr ^nâlie de la 
UiséricordB. 

Cette DODvelle, regae dauB aae tolitude proronde, en milien des dé* 
bris de la cabane absndonDée de Céluta, léveUIa aa fond dn «but dti 
malheureux jenne bomms des «WTonirB li pdgnants, qu'il éprouva, 
pendant quelques instaots, un véritable délire, n le mit & oonrirk tra- 
vers les bols comme nn inseosê. Le pèreSonfll, qiû le reneontoi, s'em- 
pressa d'aller oliorcher Chaclas;^ le sage vinllard et le grave tdigîemc 
parvinrent un peu à calmer la douleur du ft4ra d'Amélie. A fbroe de 
prières, le sadiem obtint de la boucbe de l'inbrfnnâ nn récit longtemps 
demandé en vtio. René prit jonr avec Chad&a et la père Souel, pour 
bmr raconter les sentiments secrata de ion éme. n donna le bina au 
sachem qu'il conduisit, au lever de l'aurore, sousunsaSBafraB, au bord 
du Mt^i-i'li^eebi' : lo i il i^;: ion nulle ne farda pas à arriver au rendez-vons. 
Assis entre to> dcii\ mi'uï iiniij, le frèro d'Amélie leur révéla la mjet- 



Qnel(|upa jnnrs aprùs colt« confession déplorable, René hit mandé au 
conseil des Nat<ihez : Chactas était parti pour la Céorgie ; le père Soutil - 
avait repris te cbemin de sa mianon. 

René trouva quelques sachems, presque tous parenla d'Alcnnste. 



assuinlili's dans la raliann rin jeime Soleil ; Ondmpfi *tait \ Innr tfW ; 

il ra^iiiiniiit ilf l:i \m' ilu crime. t*9 ïieillanlB, famaiit liiiira CHliiiimls 
ilnii- 1111 pruloiiii fili^iici'. ruçureiit lo mari do Colula avec un viea^-e 

■ Promis iivs cuiiitTS, kii dit Onrlmir^ d'un air mmiiipnr; va traïfpr 

• avec les UltDois : tu fus la causu do la guerro, beau prisonnier j sois 

* FiiutmiiWDt do la paix. > 

Qu'importaient bu fièru d'AmvIin oes insniteaî Oii'i; fait-ce que ras 
peUM commuuea auprès des cha.^rina rpii roni^'.iii'nt min cœur? Il pi'lt 
ica colliers, et sortit*CD dËDiarant qu'il obéirait aux ordres dos iHcticniB. 

Dans la diaposilion où ae trouvât alors Roué, ce n'était paa sans un 
amer plaisir qu'il se voyait obligé à s'éloigner de Céluta : il la auppo- 
sait au moment de revenir aux Natchez, Uno course solilaire parmi les 
déserts convenait encore ea co moment nu frfire d'Am61io : il se pour- 
rait du moins livrer il sa douleur lang être entendu des hommea. Il na 
chercha point son frère, alors occupé de aon mariage avec Mila : il %tt\t 
trop juste que, pour tant de courage et de «acriGcea, Outougamiz jontt 
d'nua lueur da fëlioité. 

n entrait dau lea précantioni dXïndonrâ d'âlo^erls gdenier blanc: 
il oroigaut que edm-d, demeuré aux Ffatchez, ne dâmélit quelque 
ebose des trames oordies. Le tuteur do Soleil déûrait encore que Cé- 
luta, i non refour de la N'ouvelle-Orléans , se tronvAt seule , afin qu'elle 
pAt âtra liTrés «ans défenee aux pereécuiions d'un détestable amour. 
Ce chef avait calculé le temps que devait dnrer te voyage du frère d' A- 
mélie: seloD ce calcnl do la jalnusio et do la vengeance, René ne pou- 
vait reveniraux Natrhe)', que quelques jours avant la catastrophe, assoi 
tit pour y Sire enveloppé, trop lard pour la prévenir. 

Furiemt d'avoir vu sa proie Échapper h ses premiers pièges, Ondonré 
a'élait abnnrlonnii à île nouvclica calomnies contre lo fils ndoplif de Chac- 
tas. Dana un conseil assemblé la nuit sur les décombres de la caliani: 
d'Ailaria, lo tiitour du Soleil avait dépeint Kenâ comnit l'ïuteur de 
tous les mauï do la nalion. Rcmonlant jusqu'au jour de l'arrivée do 

lùrent celte arrivée, la disiiiirltinn du serpent sacré, le uieurtre des 
femelles de castor, la guerre conlcc los Illinois, îuilo de ce iiiouilro, et 
la mort du vieux Soleil, résultat de cette guerre. Ondouiê chargeait 
ainsi l'innocence de Bea propres iniquités. 

Entrant dans la vie privée de son rival, le chef parla de laprétendae 
infidélité de René envers Céluta, du matéSce du baptême employé pour 
faire p6rirua enfant devenu odiodxàuapère crlmineli il parla da m- 
nitou rancalc donné à Outougamiz pour altérer la raison du dbIT San- 
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Tagc.OndonrA représentâtes liaisons du frAro d'Am61io et du capitaine 
iTArlaguette comme la première cauEc de toutes les trablsona et de 
toutes les vtotencea des Français. 

■ Qnant anx persfcatioas que c«t homme aombloossuyor de ses com- 
■ patriotes, ajoatii-t-il, co n'est évidemment qn' un jcn entre descons- 
fl pirateurs. Remarquez que René éclmppe toniours à ces persécutions 
I apparentes : il n a pomt eie pns aux Naietiez avec Adano. !>oaB le 
« prf teste do délivrer ce eacncm. u est aua rendre eomote a laNou- 



• crnint ijiio sa conscii^ncc ne se montre sur son visaao. ei u Bedcrone 
a aux regarda uea tiomineti. • 

Ondouré obtint un siii;cÈa cnTiipiet; (B conseil fat convaîncti ! com- 
mcat no l'aurait-il pas été? Quelle liaison dans les laits I qnoUe Trmsom- 
blance dans les accusations! Tout se IransCorme on crima : pas nn 
Boniire i|ai ne Soit interprété, pas une démarche qui n'ait un but! 
Les sentiments que René inspire deviennent des sujEla do calomnie : 
s'il a sauvé Mila, c'est qu'il l'a séduite; s'il a fait d'Outougamiz le 
modèle d'nne amitié sablime, c'est qo'il a jeté un sort t ce simple jeune 
faonine. Dei rapporta d'estfmeaveod'Artiienette aontone trahison; nn 
aotereligieDXeitiiniiihnticidei nn nobte dâmoement ponrnasaeliem 
est Qoe basse délatioQ ; ha persécuthniB, lea Bonffraocea mAme tiB sont 
que des moyeDS de tromper; et ri Benâ cherche la soHtnde, i^eetqa'3 
j va cacher des remords OD m'éâtter des tirMta. Dieu toot^masant t 
qaelle est la destinée de la créature lorsque h roalhectr s'attadie à ses 
pas I quelle lumière aa-te donnée aux mortels pour connaître la vérité? 
qaelle est la pierre de toncbe oit l'innoceDce peut laissersa marqua d'or? 

Les sadiems déclarèrent que René méritait la mort, et qu'il se Allait 
awsir da perflde. Ondouré loua le vortnenic courroux des sachoms , 
tuais il Bootint qu'il était pradent de ne saciilicr le principal coupable 
qn'aveolbs antres coupables, une mort prématurée et isolée pouvant 
bire avorter le plan général. Il projiosa ilonc d'oloii,-ner scMilcmont René 
jnsqn'an jOHT où le grand conp serait frappé. Le jongleur déclara que 
telle était la volonté desgénies: le conseil aiinptal'opiRion d'Ondoun:. 

L'intégrité d'Adario avait elle-méTiie été snrpiîse : l'erreur dans la- 
qoeUa il était hit la c«t»e des regaids farouches qu'il Ian(a aa frira 
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(l'Aii i liL- lorsrjiif wlui-,-i ri.vi[ii ilr Ij \Lnm'lli-OrL>anB. Si les ImUena 
r(=m.,',(..iiL>Mt I'Im.[ ■ hlaii.' U- IkjIs ti'i =i; .K'Iournawnt lie lui 

cjuin,' du^ouiuiicdf nu[i, \:i\nn i.our L ijuvo di^s lliiiioia, ignorant quô 
la iiciitonce du mort iJoni Jiiiii'â ci\llLdr':{ l'atulunt menace k la Nou- 
velle-Orléans avait été prOQOucijs contre lui aux f^alclicz par des juges 

BCUTagBB. 

On voit quelquefois à la fin de l'automno une Heur tardive ; elle aourit 
leule dans les campagnes et s'éimaouit au inilieu lies feuillea aéchétu 
qui tombent delà rame des ]iois : ainsi les amours deMila etd'Outou- 
gamiE répondaient on dernier cliaraiu surdcs jonra dedésolatiOD. Avant 
dedemaoderbjeuneSllaen mariage, le rrèredeCélulaseconbrma&jB 
coutume iodienne, appelée Vépreuve du flambeau : éteindre le iBi^hwin 
qu'on lui présente , n'est pour une vierge dernier ten consentaoïent k 
un hymen projeté. 

Outongamis, tenant une torche odonuite à lanuin, sortît an milieu 
do la nuit; les briies agitaient les rayons d'or de Pétoile amourotise, 
comme on raconte que les zéphyrs aejauBientfa P^ihos danslioheve- 
lure embauDiée de la mère des Grâces. le jenne homme entrevoit le 
toit de sa matlrcsse : des craiutce et des espérances soulèvent son sein. 
U s'approche, il rcli^ve l'i-cori'ii sin|iL!uilue devant la porte de la cabans 
deMila, et se truuvi^ il.in» [iniiu: [iiéme de cette cabane où l'Indienne 
donnait seuli;. 

La jeune lille était coucIk .> .ur lui lit mousse. Un voile d'écorce 
de mûrier se roulait en f^cliaipe autour d'ello; ees Lras uus repoeaieut 
croisés sur sa téle, et ses main^ avaient lui s 56 tomlwr des fleurs. 

Un ped tendu en arriiirr, le torijs iichcIiè t-n avant, Outougainiz 
contemplait à la lueur de siui fl^inliL'au la Ecène charmante. Agitée pur 
les illueians d'un aoni^G, Mila murmui'o quelques motSi nn souKro se 
répand sur sea li:vrcs. Uutousaniii croit distinguer son nom dans des 
paroles ï demi fgrméca; il s'IulIIiic au bord de la couche, prend uue 
branche du jasmin des Florides échappéeà la main de Mila, et réveille 
la fille des bois, en passant légèrement sur sa bouche virginBle laSeur 
parfumée. 

Mila s'éveille, fixe des regards eOrayés sur son amant, sourit, ifr- 
prend son air d'épouvante, sonrit encore. • C'est m(Hl s'éciie Outongk- 
■ mis, moi, le tète de Célnta, le guerrier qui vent être ton époux, > 
Mib hésite, avance ses lèvre» pour éteindre b torche de l'hymea, 
retire la téle avec précipitation, rapproche encore sa bouche du Dam* 
bean... la nuit s'étend dans la cabane. 

Quelques instants de silence suivirent l'invasion des ombres,, Outoit- 
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gamiz dit cneiiite a Mita : • 3i: t'niiiic ciuiimG Ja lumière du BoleW; je 

• TEux être ton frère. . 

— ■ Et moi , ta sœar, • râpondit Miia. 

• Tu deviendras cnoa épouie, continiia l'ami de Beaé; an petit 

• gaerriertesoDrira; tabaiaeras ses jeux, tn loi chanteras les exploits 

• de ses pèras; la loi apprendras à pronaniier le nom d'Ontoogamii. 

— >i Td ne plearer, répondit Hitaj moi, je t'accompagnerai 
» danales toiÉta, je porterai te* flèches, et j'allomeiai le bftcbenle la 

«ODlt.» 

la lone descendait akiis k Focoideiit : an de Ma rsyona, pénétrant 
par la porte de la hutte, vint tomber wt )e vimgo et sur kteâa de Uils, 
La reine deanoits samontrait an milieo d'an cortège d'étoiles : quelqnea 
nuages étaient déployés antoar d'elle, comme les rideaux de sa couche. 
Dana les bois régnait nne sorte de dontense obsonrité,' semblable i celle 
d'une ime qui a'eutr'oavK pour la première lois aux tendres pasikint de 
la TÏe. Le coupla benreux tomba dans an recD^llement d'esprit invo- 
lontaire : on n'entendait que le bruit de la respiration tremblante de ta 
jeune S«nT«^. Unis bienUtUila: 

■ Il fiint nons qnitter : l'oiseau de Paube a commencé son premier 

■ chant; retoome sans être apei^n à ta demeure. Si les guerriora to 
g voyaient, ils diraient : Outoiif^nniiz est faible; lenlltinoin In prenilrnnt 

• In foriU de tons Ifs autres iirhii^s. et va flierelier le sassaFraB, 

. phlB. „ 

Outiiugamiz enterra le flamteau nnptial à ia porte do la cabane, et 
s'enibnga dans les bois. 

Le mariage fat célébré avec la -pompe ordinaire ches les Sauvages. 
Le deax époux sooffraient de cet appareil et se disaien t : ■ Noua se 

■ nons marions pas pour être heurenx , puisque nos amis ne le sont 
« pas. > Laissés seuls dans leur cabane nouvelle, ils y goétérent une 
joie digne de leur innocence, lia pleurèrent aussi, comme ils en avaient 
bit le projet. Les larmes qui coulaient de leurs yeux descendaient jua- 
qu'ï lenra lèvres, et Uila disait en recevant tes embrassentents d'Onton- 
ganli-i ■ Ta bonchetoDche la mienne i travers les malheurs do Beoé.i 

Hélas I le fidèle Indien allait verser lûen d'antres pteuni Ce n'était 
pas asseï pour le tateur du Soleil d'avoir perdu le frère d'Amélie 
anprèsde la foule, de l'avoir fût condamner au consul des vieillards, 
1 le voulait frapper jusque dans le cœur d'un ami. 
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I,n fluru">s lies i'Oiii|il(its il'l)nrimirr> Pxi.^rait (|n'niilousFimiz Bssislflt 
à 1.1 ^[^Milu assumlik'i^ lins Sauvages, où le plan gùiiéial devait i^hi: dé- 
veloppé. 

Si Ontougamiï était absont do cette aisemblée, il ne porterait point 
le jou^ [lu serment que l'on y devait pronODCer, et il pourrait dans ce 
cas s'oppoBt^ nu complot k l'inutant do l'eràintion. 

.Si Uutoupamiz no croyait pas René coupable de tnhiian onvera lea 
Netchoz, rien n'empêcherait Ir frère do Célafa, «iiMitdtqn'il connaîtrait 
le secret, de le confier au frËre d'Amélie. 

Il lUlait donc, combinaîion digne de l'enferl qB'OnteDgamÛE Ht en- 
ohatoé pwDn Mnneot, et qne, persnadAen mâmetempa daiiriDiado 
Setié, il w tronvflt placé entre U> néoeinté ie perdre boq ami pour «an- 
Toraa patrie, an de perdre n patrie pour MUTerMn ami. 

Le lendemun dn mariage de l'héniique ami et de la conragenie amie 
de Rend, le joar mâma où Uila, tonte brillante de «&■ Mlicilés, conver- 
•ait avec OntongamiR ni' nne natte semée de Oenn, Oodonré entra 
datu la cabana^ 

■ HanvaiB esprit I s'écria Mila, qne viena-ta Atire feit Tiens-tu nous 

■ porter malbeorl* 

Ondouré, altèctantun sonrin: irDniqDe, s'aisità terre et dit : 

■ Outouganiil je viens t'oflrîrlei veux que je Tua pour toi; tu mé- 

■ ritais d'âtre heurons. 

— ■ Heareoxl repartit Outougamiz, ot quel liommo l'est plus i|uc 
' moi? Où pourrais-tu rien trouver de comparable à ma femme et 'a 

— <i Si: lit: veux point détruire tes illusions, * dit Ondonré d'nn air 

aiti i-^ii'-; 1. iiiiiii< si tii sa\nk tout ce que la nation saitf quel mécbani 
• iiiaiiiluii l'a lie avi^e cette diair blanclie! 

— 1 Tuteur du Soleil 1 « ropliqua (Jiifougamiz rougissant, «joie res- 
< pccte; mais no caloninic pas mon ami. Il vaudrait mieux pour toi que 

Ondouré repartit : < Admirable jeune bommel que n'as-ta trouvé 

■ une amitié digne de la tienne ! 

— ( Oietl ■ a'écria Outougamis avec facoent de l'impatirai», ■ ta 

■ me toarmentei comme le vent qui' agite la flamme da bdcfaer; qn')' 

■ »>t>ilT qne vens-tui que i]banihea>-taT 

— < OpatRelpafrielsditaveonnsoupirOndanrt. 

Au mot de patrie, les yeux d'Outougamii se troublent; il se lAvt 
précipitamment de m natte et s'approche d'Undooré, i|nl tfétait Iev6ii 
son tonr. La crainte do quelque alTreux secret avait passé à travers le 
G(cur du frère de Célula. 
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1 Qu'y a-t-il donc dans la ]i;ilrir? ilil \r [:(j1>Ic Sau\rtf:i>. Faiit-i! pron- 

■ drc )cE armos? marclion^ : où sont ks oiiiiouiisï 

— • LCB ennemis I dit Ondourc, ils annt dans nos entriiillcs! Nous 
f clionsïendiiB, livrés comme des esclaves; nn traltrL^... » 

— • fin li-atlrul nomme-le, > e'écria Outougaiiiii d'une voix où niilio 
ECiilimentB contraires avaient métc Icura accents; ' nommc-lc; inaia 
u prends garde à ce tjue tu vas dire. • 

Ondourc observe Oatou garnie, dont les mains tremblaient de colère; 
il saisit le bras du jeone homme poor prdveiur le premier coup; il s'à- 
crie: « Benél 

— ■ Ta mens, ■ réplique Oatangamii diercbaot b. danger sop bras; 

■ je t'arraobei^ fa laugae infernale; je ferai de toi tm mémoralile 

■ exemple, b 

Hilasejette entre les deux jjiiprriiTs. <t Ijiisse vivre ce misérable, 

■ dit-eIteïOntoagamiï;cbas^i--lu s(:ulciiic[it de tacabane.o 
AU voix de Ullalea transports d'Uutoui.-amiz s'apaisent. 

■ Tntenr da Soldll dil-il, je le vois à prosent, tu tp ^onliiin amuser 

■ de mBRÏmpBcité; mtàa ne renouvelle pas ces jcnv, tcla me fait trup 

■ da mal. 

— n Je le quitte, dit Ondouré; bicnfât tu me rendras plus de jus- 
9 ticB : interroge le prêtre du Soleil et Ion oncle Adario. > Ondourfisort 
de la cabane. 

Outoiigamii veut paraître tranquille, il ne l'est plus ; il se veut rc- 
[Kiser, et il ne fait foninii'nt les joncs Je s3 natte sont plus pi[jiian(3 
que les épines de l'acacia. Il se relËvc, marche, s'assied de nouveau, 
lilila lui parle et il ne l'entend pas. o Pourquoi, murmurait-il li voii 

■ basse, pourquoi ce chef a-t-il parlél J'étais si heureux! 

— s S'y pense plus, lui dit Mila ; tes paroles du méclianf sont comme 
a le Buble qD'DU vent brAltmt cfause au visage : il aveogla et fait pleu- 

■ rer'lB voyageur. 

— cTn u niBon, Mila, a'écrle Ontougamiz; me Toilii bien trao- 

■ quineb présent. » 

MortonS! le conp mortel est ftappé: ta netranverasplosie repos) 
too sommeil, nagoère lêgw comme Ion InnoGence, se va cliarger de 
songes (uneslesl Tel est le bonheur des hommes, un mot ÈuIBt pour 
le détruire. Douce confiance de l'âme, union intime cl sacrée, adïea 
pour toujoursl Sainte amitié, elles sont passées tes délices, les lour- 
menls commcnccnll finiront-ils jamais t 

t Mila, dit Outougamiz, je mu sens malade; je veux aller voir lo 
« jongleur. 

— c Le joDgIenrI repartit Uila. Ne va pas voir cet liommo-lii. 
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<r René t'aime, tu \':imivs : il t" ilmt MJiliiv ,i.\nnn- (li me suGU. SI lu 
( colombe prèle l'oriMlln ii lii il.- Ii; r.n ni illc, celle-«i lui dira dos 

■ choseEqui ta troubliTnnt. |>.iii t> n^- |>.ii'l<> |ias Bon langage. 

■ dit Outougamiz ; jc euis nialniii' , il nie mûrira. • 

Mila posa la main tinr le cinM d'Uutonguiuiï , et dit à Bon épous eo 
le nii^arilaiit avec un di:ini-soiii ii-e : » Maliule ! ouï, bien malade, puis- 

Oiitougamii s'obEtinB h vouloir consullor lo jonslour qu'Ondonrô lui 
avait exprès iiominÉ dana révélation» mystérieuses. • Va donc, dit 
D Slila, pauvre abeille de la savane; inaïséviude te reposer sur la fleur 
D empoisoDiiccdoracets. a 

L'homine ne peut être parfait; aux qualités tes plus bâroiquoB, Ou- 
tongamlK nâlait une foiblesM : de la crainte de Dieu, crainte ulutaire, 
«BUS laquelle il n'y a point de v^u, Outoogandi était descendu jus- 
qu'à la plus aveugle n^nlHâ. La iimplicité de son caraotke le rendait 
radie k truoper; un prËtre était pour le frère de Célata an oraiâe; et 
si ce ministre du Grand-Eqvit parlait a» nom de la patrie, de la patrie 
si chère aux Sauvages, qoel mojen pour Oatougamiz d'échapper & ce 
double pouvoir de la terre et du del f 

L'ami de René arrive à la porte de la cabane du jongleur : dans ce 
moment mémo Ondouré sortait de la demeure du prêtre, et, avec un 
regard qui disait tout, il laissa le passage libre à l'ami do René. Lo jon- 
gleur, apercevant Outougamiz, se mit k tracer des cercles magiques ; 
Oatougamiz élève vers lui une voix suppliante. 

• Qui parleT s'écrie le prêtre d'un m égaré. Quel andacieux mortel 
« trouble l'interprtte des génies! Fuyez, profanel la patrie demande 
H seule mes pri^^. 0 patrie! tu nourrissais un monstre dans t^nsein! 

■ L'infime étranger méditait la niinr: : ;i;ir [ni ]vn fruii'IIu!' îles casliirs 
« ont été masaacréesi il trahissail Céliilo: il v,'i- jit .i r la lijlc lic son 
• enfant l'eau mortelle du malélicc! Coiiiitu' il trompait it ji uiii! H in- 

0 nocent Oatougamiz I Malheur à toi, ojiuiix Je Aljki! si >I<'>urmaie tu 
n na te séparais de ce traître, ai tu refusais de eroiru ù sea crimes I Les 

1 fanlûmes s'attacheraient à tes pas, et les os de les aïeux a'afji Itéraient 
< dans leur tombe. » 

Le jongleur bondit hors de sa cabane et se jeta dans une foiét, oii 
on l'entendit pouaser des bnrtements. 

LerrèredeCéInta demeuTe anéanti: une suem* froide, 01111 croit sen- 
tir découler de son ctear et pénéirerà travers ses membiïs, l'inonde. H 
fendrait avoir bit les prod^es d'amitié d'Outongamli ponr pouvtnr 
pàadre sa doolenr : René un traître 1 lai t Qui l'ose ainsi GalamnierT 04 
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est-il lo calomniateur, qu'Outoii^niiz lepulseo<lévaror!Mais, n'cgt-ca 
pas la prêtre, du SoJei[, celui cjui commerce avec les uspritat celui qui 
parte au nom do la pati ie? Malheureuxl lu ne crois jias quanti le ciel 
mâme t'onlonne de croire?.,. Non, cet ami n'est point coupable; dea 
monstres seuls ont élevé la voix contre lui. I.e frère de Célata vengera 
Beoé aux yeux de la uatiDu; l'éloquence descendra snr les lèrresd'Ou- 
lougamii; il s'exprimera mieuxqneCtaactaB} 3 proposera de combattre 
tes accnsatann... Je pars, je vole ot m'appelle le manitou d'or... In- 
eeniâ! n'enteuds-tn pas le cri des Mtdœes? ne voii-tu pae se lever, 
lee 01 de tes pères, qui viennent témoigner des crimes de ton aini? 

l'élis est la bible peinture des combats qui se paseaient dans l'âme 
du frère de Céluta. 11 quitte la cabane du jongleur; lent et plUe, il se 
traîne sur la terre; il croit ouïr des bruits dans l'air et l'herbe murmu- 
rer 5003 ses pas. Où va-t-iit... il l'Ignore. Quelque cboBe de filial le 
pousse involualairument vers Adario. Adario est son onclej Adario lui 
tiunt lieu de pËrc; Adario, dans l'absence do Chactaa, est le premier 
sacliem de la natinn ; enfin . Adario pst Jn nlue aflliei'! doa hommeH. La 
mallieur est aussi une retijjioii : il doit être coiisulle; il rend des ora- 
cles : la voii de l iaforlune est ct'Ilu de la veril«. Voilà ce que se disait 
Outoogamiz en allant clicrcliir lo h^imIi- vieillard. 

.Le aachem avait vu tinT -r.-! Iil-^ .i i i^lf'- l'i k'- fliiiLiiics di;Kjrer 
sacabaoe; le eacliem a\.ui r\:-'i\\" .-m, ii.-ir-'il- il ■ | i!,|iro.- ; 

sacriSce : il ne restait du tuutc sa lumille, a Ailariii , (|Lie la Qlle iuliiio 
dont il avait étranglé l'enfant. Reiifurme, avec cette Qlle, dans les 
cachots du fbrt Rosalie, il avait dù terminer ses joure a un giliet : 
( Ëlève-moi blwi haut, > disait-ilaa bourreau qui le conduisait au sup- 
plice, a afin qoeje puisse découvrir, en expirant, les arbres de ma pa- 
■ trie. ■ On sait poiirquoi, conmeot, à quel prix, et dans quel dessein 
Ondonré radieta la vie d'Adario. 

Ce fat un grand spectacle que le retour de l'ami de Chactas aux Nat- 
chw. La sachem ressemblait k un squelette échappé de latombe: quelques 
cheveux gris, sonillâs depoosHère, tombaient des deux cAtéi de sa téta 
chauve : ses vâtemenla pendaisnt en lambeeux. Il cheoiinaif en silence, 
les jeux bsiisésisafille venait derrière lui, danslamâmesilauee, oomme 
la victime marche après le sacrificateDn elle portait, attachés à ks épan- 
loB, un berceau vide et les langes désorm^ inutiles d'un nouveau-né. 

Adario ne voulut pomt relaver sa cabane : il établit sa demeure au 
milieu des bois. Sa fille suivait de loin son terrible père, n'osant lui 
parler,' veillant sar ses jours, s'asseyant quand il s'asseyait, avançant 
" quand il ponrsuivoit sa route. Qaelquefois la aachem 'contemplait les 



Ht LU lUTCini. 

Français qui labouraient tes chBuipB <lc sa patnc : l'nngc cilcrmina1<'ar 
n'aurait pas lanci: des regards plus dévorants sur un monde dont le 
Dieu vivant aurait retiré sa Diain. 

Après la délivrance d'Adario, Ondourô déroula aux yeux da vieillard 
le plaa d'une.grande vengeaaco. Il lai présenta poor but la liberté dea 
Natehei, et l'expnlnoo de la lace des blancs de tous les rhrages de FA- 
roérlqua; Il loi cacba Isa ressorts seorats, les lentimenta bi»ite<ix, les 
mystérieuseB l&chetés qui (usaient mouvtnr cette conepiiation : Adaiîo 
n'eût jamais emprunté le voilo du crime pour couvrir un seul moment 
la vertu. 

Lu BBchem assista au conseil secret convoqué la nuit parOndoort; U 
apjirouva ec que le lulcur du Soleil exposa do ses dossdns; savoir : K 
conviirnliciii dfs nntioti.^ indiennes dans une assemblée générale, aOnde 
prendre cunlre li':^ i lraiii^ers Qoo mesure commune; il ratifia la con- 
daiiiiialioii lit; Ili<né. de Kené qu'il croyait coupable d'impiélo et de 
traliisnn. ri"-(>lutiuiis ailoptécs, les vieillards voulurent déterminer 
Ailiirio il se livrer îi bus oecupiilions ordinaires. 

a Tant que je respirerai, ii\t le saehem, jen*anr(^d*HbriqnelftTOflta 
u du ciel. Comme défenseur ilc lu piitric , je Btds îonocent; comme père, 
a je suis criminel. Je consens it vivre encore quelques jonrs pour mon 

■ pays; maïsAdarto a'cst réservé le droit de «e punir, lorsque les Nat- 

■ chez auront cessé d'avoir l«soin do lui. • 

C'était !ice cœur inflexible, c'était à l'homme le moins compatissant 
aux sentiments de la nature , h l'homme le plus aigri par le chagrin, 
que l'ami de René allait demander des conseils en sortant de l'audience 
do prêtre. 

Outougamiz trouva le sachcm à moi^é nu, assis an bord d'un tor- 
rent snr la pointe d'un roc '. il lui raconte les inspirations du jonglear. 
Adario bit i son neveu la tableau des prétendus arimes de René. ■ Ta 
a me tues comme ton fila! ■ s'écrie le frère de Câlnta me on accent 
dont le eacbem même fut touché. 

Jamais le malheur ne se grava si subitement et d'une manière plus 
cneri^i(|ue sur lu front d'uu lioimne, que sur celui d'Oulougamiz : plus 
le marbre est pur, plus l'inscription est profonde. L'infortuné s'éloigne 
d' Adario : il saisit la chaîne d'or, la regarde avec passion, la veut jeter 
dans le torrent, puis la presse contre son cœur et la suspend de nouveau 
sur sa poitrine. Cepeadmit Outougamiz ignorait le sort réservé h René : 
Adario avait peint Thomme blanc coupable, mais il n'avait pas voulu 
accabler entièrement son neveu ; il s'était abstenu de l'instruire de la 
sentence des sachems; sentence prononcée d'ailleurs sous le sceau da 
secret. Le souvenir de Una vint, comme une brise ralïalchhisante, son- 



bgwna peu le brûlant cltagiia d'Oatongami'i ; te Jenne èpaax. «onge 
que répovse nonvolle, qui porte encore aarsa této laconronncdupra- 
iniM'inBtîa, est d^jb demBuré«< veuve bous son toitj il KdétenmM k 
dwTChet des oomoUtiona auprès de sa com|iBgae. 

MIb Tole il Mi elle a'aperfoit qu'il chancelle; oila lemntieDt en dt- 
Mnt: aCeat hUane qui appuie maintenant le tnlipierl Eh bieo! je te 

• l'avais prédit I asdeds-ti» et t^oae tatAte nr mon i^n. Que t'ont 

• ditlei méchantaT 

— iHb m'ont rép6tâ ce que m'avait dit Ondearé, répondit Outonga-' 

• m'a : Adario pnrio nuBsi comme le jongleur. 

— . Quand ce ternit Kitcliiihnnlliiu tui-iiiùrae, s'Écria SliU, je snn- 

■ pandiiei eonlre mon amil Celui qui t'a donné le manitou d'or croi- 
t liiit-il le m^il (|u on lui diraitde toiîi 

l'rtu: qiu'hiion lit monter les larmes dans lea feux d'Ontongamiz; 
MiiLi jik'iiiaiit à Bou tour : lAbt c'est nn bon guerrier qoe te guerrier 

• biauct ila le tueront, j'en aniasAre. 

— • Ils le tueront t reprit Ontougamii; : qui t'a dit celaT 

— < Je le devine , répondit l'Indienne : si tu ne sauvei René une trei- 
« eième fois, il» le mettront dans le bocage de la mort. 

— 'Non, non, a'êerta Outougamiz, ou j'y dormirai près de lui. Qun 
> ne eniB-je à&iii au lica ilc mon rcposi Tout eat ai agité n !a surfai^o de 

• la terrel tout est si calme, imc longueur de Qccho au-desBousl Mais 

• Mila, la patrie! 

— (La patrie I repartit Mila ; et que me Tait h moi la patrie ni elle est 

• injuste? J'aime miens nn aenl cheven d'Ontougamii innocent qoe 

• tontes les têtes grises des sachems pervertis. Qn'ai-je besoin d'une 

• cabane ans Natchei! j'en puis bSlir une dans un lien où il n'yBnra 

• personne : j'emmènerai mon mari , et son ami avec moi , malgré vous 

• tons , nécbantal To& comme j'aurais parlé au jonglenr, D aurait bit 

• destoure, tracé des cereles, bondi trois fiùa comme un orignal ; j'»^ 
t rais ri b sa face, joué, tourné, sauté comme lui et mieuxquelui.il j 

• a là un génie (et elle appuyait la nain anr son eœui) qui n'obéit 

• point aux noirs enchantements. 

— t Comme tu me consoles ! «omme tu paries bien f s'écrie l'eicel- 

■ lent Sauvage; tu me voudrais donc suivre dans le désert?» 

Mila le regarda et lui dit : ■ C'est comme si le ruisseau disait i la 
I llcur qu'il a détachée de son rivage et qu'il entraîne dans son cours : 

• Floar, veux-tu suivre mon onde! La fleur répondrait : Non, je ne 

• le veux pas; et cependant les flots la ponueraient doucement de- 



est lèvres dans la rouf 
ne tirait sa pompe quu 
Les jGuncs bras de Mila 



Lorsque Cduta apprit Icdirpurl duKenii. oncasnva iDutilcnicnt de la 
relciiir à la Nniivelliî-Orléaiis. li» vain Adciaidc. Ilarlay. le général 
d'Arlaguette. le capitaine avec le grenadier étaient retournés aax Sat- 
chei, loi reprÉsentËrent quo ses forces nu Bufliraicnt pasaos htigoBs 
(Tpn Bi long voyage; elle conjura sa sœur et ses frères de II chair bbnch'et 
comme elle les appelait, delà laisser reprendre le chemin db «on payi; 
il blint céder à ses ardentes prières , qae traduisait la vieitla mère de 
Jacques; Céluta embrassa avec émotion cette pamre et vénérable ma- 
trone, son hAlease dans la nuit faneste. • Mon Irère et ma lœnr, dit-elle 
( à llarla; età Adélaïde, souveDes-vous de Céltita quand vous serez 

0 au pays des blancs. l'espéra vous retrouver quelque jour dans la coa- 
n tréedcB âmes, si Ton penDetl'entréudc labellu Tarât que voushabi- 
s k'rcî à de misérables Indiennes comme moi. 

La fillt^ lin anuvcrncur conduisit son aniii' jusqu'aux piroijucs d'un 

• sur !a terre, où vous resterez longtemps après nioi; mais je tflcliDrai 

• de faire le moine de mal que je pourru dans mon rapide paaeage, 

1 afin de me rendre digne de votre souvenir. • Les pirogues s'Éloi- 
gnèrent. 

Lorsque Céluta sortit de ta ville dos Français, son front était couvert 
delà pâleur des cliagrina et d'une maladie cessant à peine. Sa fille, qui 
montrait dëj^ dans aon regard quelque chose de la beaulii et de la tris- 
teeso d'Amélie; sa lîlle, dont le jour natal n'avait point encore été éclairé 
deux toispar le soleil, eemlilait elle-même au moment d'oipirer. Céluta 
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va mrcRH. IIS 
Ik toiait «Oipendire à ses épaules, dons des peaux, blancbes d'hermine : 
tel un o^Bqui traosporte ma petits, tes place entre son cou Oexibta 
et ses ailes on pensonlevées; les charaumtgpatssgerssejonBntà demi 
cachés dans le duvet de leur mère. 

L'flneentiârfldeCétalaétait partagée entre son enlkntetBOn éponxT 
que de maux déjà paiBés t qads étaient ccm qvi devaient naître encore : 
Les [urogaes avaient h peine remonté le 'Meichacebé pendant quelques 
lienres, que les Pannis, par un de ces caprices (d fràjnenle chez les 
Sauragea, s'arrêtèrent sur la rive oricnUile du fleuve. Cétuta descendit 
à terre avec ses conducleurs ; mais coux-oi, par un autre caprice , se 
dispersèrent bientôt, les uns coraTiipnçanl une chasse, les aiilrcs se 
rembarquant sana bruit. Célula s'était a'^soiiiiic îi l'écart, (Ierri;(rp un 
rocher qni loi cachait le fleuve : la nuit était venue. Quand Tt-pousc ili-. 
René se réveilla, elle était nhandonnéc. 

L'iosoucianfc indienne l'avail délaissée, ie courage indien la souliet : 
elle était accoutumée à Iel .«ûliluck-. l.cn ténèljn's piiijnVli;ii,'u( If- Piiiini'j 
de voir la sœord'OutOuiramiz, lît lu vent ne leur pi.Tiiicttai( p[u [l'en- 
tendre SCS cris; rÉsignée, elle attendit le jour. 

Lorsque l'aurore parut, Céluta sortit de l'aliri du rocher; rcsnrdiint 
les dllTérents points du ciel, elle se dit : • Mun mari di' iv n'>[é~l.'i. v 
Et ses pas se dirigèrent vers le septentrion. Klle n'eut pas ni<;nio la 
pensée de retourner à la Honvollo-Orléans ; elle se trouvait plus en 
. sflreté dans les bob que parmi lea hommes. Pour sa nourriture elle 
comptait sur les fruits sauvages, et son sein suffirait au bescrip de sa 
Elle. 

Tout le jour elle marcha, cueillant çii et Iti quelques baies dans les 
baissons. 

A rheure oâ la hulotte bleue commence à voltiger dans les forêts 
américaines, Céluta atteignit le sommet d'une colline; elle sedctcrniina 
it passer Is nnit an pied d'un tamarin, dans le tronc caverneux duquel 
tes Indiens allumaient quelquefois le feu du voyageur. Au midi on dé- 
couvrait la ville des blancs ; au couchant, le Hescbacebé; au nord, de 
hautes biaises où s'élevait une croix. 

Prenant dans ses bras la Stle de l'homme des posiuone, Célola lui 
présenta Eoa snn que renfant débile Serrait h peine dana kb lèvres : 
un jsrdiner arrose une plante qui languit; mais elle continue de dépérir, 
car la terre ne l'a point reçue favoraUement à sa naissance. Dana son 
effroi maternel , Ccluta n'osât regarder le tendre nourrisson, de peur 
d'apercevoir les progrès du mal; ses yeux, chairs de pleurs, erraient 
vaguement sur les objets d'alentour. Telles furent vos donleurs dans la 
solitude de Bersabce, inalbeureuss Agai', lorsque, ilétoumant la vue 



fui hi.-t>' L'I rn>i,l,,. ' 

Au li.'MT ûi\ jiiur, avoir Tait un n>pad lie pom'me-i Je mai ut do 

racine? ih- csnucljcrLiC , la vnyn!Wiise> charfii'i; dé son tri^sor, rejirll aa 

cor,- |jluri ]m>ii.ifi]iir ili. la m.;-.. CrlUi i iiiit ctiiit ,-r\h iifi Runé.aïail 
acfiiu.pli uu pijlcrii.i.?;!' fii ilc-ivuilaril ii la XouM.lk.-Ork.ans ; t)ioù sool 
«avait ce qu'ai ait dnijianili! en secret le ferveiif |ièk;i iii. \lur piciTcen- 
coro tadiiie du sani^ do riioiuiiio as^a.-^siiK' ïi-ail près ili^ l'arlire expia- 
toire : un lijrnint s'écoulait il quelc|ue dwlaULu. 

La sœur d'OatouKamiz s'assit sur la pii'rri' liu meurtre : c)lu prit in- 
volontnircmeDt dans sa main la iirniiclie de châiic que René avait dé- 
posée en ex-voto aii pied ia calvaire; les regards de l'indienni.' se 
fixaieot sur la nuneau desséché qa'olle iialaii^l Isalaioont, comme si 
elle n&t Iroaiâ nne reasemblaoca de destinée enVe elle et la brancho 
flétrie. Célata T^vail au bruit aride du vent dans les bois de la croix et 
dans la cime de que\qaes chardons qui perftùent les rocfaes. Wu«eurs 
Ibis elle crut entendre des voix, comme û les anges do la Croie et de 
la Uort eussent conversé invinblement dans ce lieii. 

L'épouse de René se hAta de quitter un monnnient de douleur, qu'elle 
supposait gardé |iar les esprits redoutables des Ëiii-opéeus. Le lai'^u 
vallon qui termina le plateau des bruyères la L-anduii.it au Ijurd d'un 
courant d'eau. Dans le Tond de ce vallon s'élevaient de pi'lits tertres 
couverts de tulipiers, de liquiilaraLars, de ejpiès, de ni.i^iiolias . et 
autour desquels se repliait l'iindc qui portait son Irihut au Meseliaeelié. 
Du sein de la terre échauffée sortait le piirluro de l'aiigêliqiio et de ilif- 
férentes herlies odoranles. 

Attirée et presque ras^u^l■n par le i^liurme de eettts solitude, (ïliila 
s'assied sur ta inuuasu et |)rep,irc 11: l);iLiqiiet iiialeruel. Elle eouclio 
Amélie sur ses genoux, el il.vi.ui,. Tn,,,. ^4,,.- ! .mtre li-s peaux d'iiei- 
mine dont l'enfant éla.t env i-l,>i,|.-. IJnAqn^^ laiiiieH, tomliées des veux 
de la mère, ranimèrent la lille suiilHaute, eonuiie si cet enfant ne devait 
tenir la vie que de la douleur. 

Quand Céluta eut prodigué à sa lille ses caresses et ses soins, elle 
clierclia pour ello-méiou un peu de nourriture. 

Les lieux ob oUe se trouvait avaient naguère été halutés par une 
triba indienno. On voyait encore dans ud champ anclennetuent mots- 
sonné qiulques rejets de roaia, et l'épi de ce biè sanvogeco était rempli 
d'aoe crâma onctueuse : il servît an repas de Céluta. 

Vers le baisser du soleil , la sœur d'Outougamiz se retira h l'entrée 
d'une grotte tapissée de jasmin des Floridos, et environnée de bulsaODs 
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-d'aTuléaa. Dans celle grntle se vigrent ri'riigicr une fniilf.ilp iinii[)ar>'il 
de cardinaux, d oiseaux moi[ucurB, de (ii'rruclii's^ ik' crilibris- qui i 
laipnt comme des iiiorrcncB an ina du coticliant. 

La nuit se lfv,i revêtue do ri-tlc- bciiiil^ qu-pllp n'.i i\w ilniis ]p= 
litudcs flnii'rioainps. I.p ricl .'tnllp cH.ii( [i^uvi^nir i]r iiuiii-'i- IiUtils « 



liiulr ]Miiir piiiliv li's sii\siK'-, Flii!!:- runi.Liii 011 oiiti'ndiiit les clianta 
esli\iii[ JinairCB dt's raiofs. duul les uri.^ iiiiilaul: le mugisaemcot du 
Ijo'iif iiilmurciir, k'P niitivi. Ii- Imlriiiiril il iiiif cloche chamjjhêlre^ rap- 
polaii'Lit k's si:aic« riislicuit-s ili' i l.iini|ic rmlin'K, ai^ milien (iea la- 
lilciiuï acreateâ de 1 AniLTiiimi suui^i:.'!'. 
LeB zéphyrs embaumcii par les ma!<noIia^, les oiEcaux rncheK eoii!^ 
' feuillaEje, mnrmiirBicnt d'Iwmoiiieiijt's ^liai^li'?. que U.-hita [irenail 
pour la VOIS des enfants k naltie: elk cruyait voir les petEit' génii?» des 
omtires, et ceux qui président au silrncc <fps Imss . descendre du lir- 
maiiicnt sur les rovons de la luae; liigers fantômes qui s i;;;araumt ij 
travers les arbres et le lonij des ruisseaux. Alurs dl^: adies-iait la pa- 
role a sa fille coucbL^e sur ses genoux; elle lui disait ; i &i j avais le 

• malheur de te perdre k présent, que dcïicn<^rais-io I Ah! Si ton pOrii 

• m'aimait encore , je I aurais bientôt retrouvé^ ! Je découvrirais mon 
E sein; j'âpierais loi; âme errante avec les b^ses de l'aiilie, sur la 

• tigo hiimcctën des Hours, et mes !evrc9 te recueilleraient dans la ro- 

• sue. Mais Ion père b éloigne de moi, et les Ames de» enfants ne ren- 
I tronf jamais dons le sein des mi-irs qui ne sont punit mniees. • 

LInàionDe versait, en prononçant ces mots, des hrmrs religlensea, 
semblable h un délicieux iiniitias qui a pi'nin .^n cniiroiine- "t dont le 
Ctcor expose nux pluies fc fond ci i- :ti(ii1i> ru cm. 

Des pélicans, qui \oiiuiTir an liiiiit iic- ;Lll^. i'( iIihli i.' [ilm ..i-.' ri.,r- 
leurderose r^fli^clii-isait li> iirÉTiiin--- 1. uv ..Ir I .mnii-.' . mi'itiri.i.i (:-".|hi 



' la i-eiif^tmn dans les pcaiix d licniiine et la suspendit de iiou- 
18 epaulea par une tresse de cLuvre-fcuille : la pèlurinn qui a'a- 
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aacrt's qu'elU; doit ulTrir au Biiiiil Imiibciiii 

fermait lo clicnii». Elle avail à peine iiiurclié uiil' lieute i|irf.4Ie se trouva 
Oni;B!;(ic au milieu li'iin termin rnupi' i)<; lluqne^- liViiii remplies de cro- 
codiles. TatiiJifi qu'elle liésite sar le parti qu'elle doit prendre, elle en- 
tend lialclcr lierriirE elle ; elle tuurue la tiite et voit briller leî yeox 
vitres et eanj^laiits d'un éaonuo reptile. Elle Tuit; mais ollo heurte dn 
pied U11 autre monstre, et tomlie sur les écailles sonores. Le dragon ru- 
git , Célula se roiËve, et ne sent plus le ptiiils léger que partaient ses 
épaules. Elle jette un cri; prôteîi âlre dévorée, elle c'est attentive qu'à 
ce qu'elle a perdu. Tout à coup les deux maustros, dont elle eenlait 
déjà la brillante haleine sur ses pieds, se détournent; ilB se hâtent vera 
une autre proie. Qoelei regards d'une mère sont perçants I ils décou- 
vrent panni leg hautes barbes Tobjet qui attira les aOreux animiuiii;! 
Célula s'élance, saisit aon enbnt, et ses paa, que n'aurait point alors 
devancéx If vol ilc l'Iii ronde! le, la portent nu sauiniet d'un promontoire 
d'oil l'œil suit an loin le.s détours du Meschatelié. 

Victoire d'une femme, qui dira ton ori;upil et les joios? 1,'oslre îles 
nuits, qui \ientile dissiper daiiK le ciel les nua^-es d'une lem|ii'le, pa- 

ipnoréle périls elle ne s'était pas niOme réveillée dans ton lit de mousse; 
ta parure conservait sa fraiclicur et Baayuiélrie. (^har^ée du berceau où 
l'innra'ence dormait .'nus <les fleurs, Célula avait aecompli sa fuiti', 

corbeillo les guirlandes et les couronnes, ihh la frayeur, qui n'avait pu 
troubler l'enfant, avait uscrcc son pouvoir sur In mère; le win île Cc- 
tuta s'était tari : ainsi , quand la terre est éliranlée par les i-eceusses de 
l'Etna, disparaît une fontaine dans tes champs de la Sicile, et l'af^neau 
demande en vain l'eau salulaira à la sonrce épuisée. 

Que Célutn manquât de nourriture pour son enbnt; que son sein (ii 
stérile, quHuil son cœur surabondait de tendresse, voilà ce que l'Indienne 
ne puusait comprendre. Elle accusait sa faiblesse, elle se reprochait 
jusqu'à ses douleurs, Jusqu'à l'excès de sa frayeur maternelle. Elle cher- 
chait une cause à ce cliàtiment du Grand-Esprit : elle se demandait sî 
elle avait cessù d'être lidËle a son époux , ai elle avail aimé asset sa 
fille, si elle avait été injuste envers ses amis, si elle avait soabaità du 
mal h ses ennemis, si sa cabane, sa Gunille, sa Irihn, son paya, les ma- 
nitous, les géniei, n'avaient point eu à se plaindre d'elle. Les jeux le- 
vés vera le séjour du pire naurrider des hommaa, elle montrait au ciel 



elle eollicilc lo festin accoutume i ses niain^^ supiiluintc^ .-^r tourncEit icrs 

ëOa enfant Juns ^ps liias, le sun i^ciii ;im'c ili.'^ siih,!;lots : ijiio 

ne ponvait-olle l'abreuver de ses larmea ! du moins cettu source étuit 
inépuisable. 

Une inspiration funeste Tait lialtre le cœur de la feuinio ilélaisfée : 
Céluta «lit que lo lait iimlemel n'i'^t.-iit <]uc 1b sang de son âpoux , que 
c'était Bonc qui retirait à lui cette source de vie j maig ne ponvail-ellQ 
pas elle-Diâiiic s'ouvrir une veine, et renipiaccr pat BOu pcopre «angle 
sang qui Ee refusait aux lèvres de sa fille 1 

Peut-âira auiait-allB pris qaelque rèmintloii estr&ae, eos regnrds 
n'avaient aperça des faiûëeg qui montaient des deux eûtes dn Hescha- 
cebé, et qni annonçaient l'Iiabitation de l'bomme. Cette vue rendit des 
fbrces & Câluta ; l'Indienne n'étuit pas d'ailleurs tout à lait détemiinéo 
h mourir, car son époux vivait et vivait infortuné, Elle descendit 'joue 
du promontoire, portant le cher et funeste gage do tsua amour ; mais 
le fleuve était plus éloigné qu'il ne lui avait paru, et lorsqu'elle arriva 
BUT ses bords la nuit enveloppait le ciel. 

La rumée des cabanes s'étcùt perdue dans les ombres ; la lune , on se 
levant, versa sur les flots du Meschacebé moins de Inniiàre que de nié- 
iancolio et do silence. Céluta chercliait des yens cinelque iiaceik'. .Si;s 
rejîurds titivaieut, dans leur SHCce.-.-iinii lapiiie, les lame.» pastaifi.'iis 

Dieulùl elle vit sortir du fleuve, à iiiicl(|iii- [la^ ilVIle, ira jeune iiè-ri; 
presque entièrement nu ; une pagne lui i i'ijjuail les iviiis a la jiioiie Je 
son paya, et sa t^to était Ornco d'une coiiniiine ijc iiluniCn ruuncs. 11 
chantait à demi voix quelque chose île (liiu\ Jaiis -ia laiii:iji>; il friiiLljLit 
leh braa vers les eaux, et seniblail. ailru-ser ii un olije! icuiiilile ik's 

lula ICI ] . 

COlutii répondit : • Je viens de la ville dca Pleurs; la liiclio des îsat- 
■ chez va perdre son faon que voilti, car «on etin est tari. • 

Alors linley : n La biche des Notchez ne perdra point sou faon , nous 
< trauvorons une niëre pour le nourrir. Câluta est belle contnic une 
• fétiche bientaisante. 



— 1 Ceiuta. repnt Imiev. si lu savais i elle est beue coinmo le ps^ 

• mier oeiMiuieaiuuanueiteaitHU Eounrc ne venir visiter «ei levres, 

■ sea dents reRsembleot ans perles de la rosée dans les fenilles mages 

• du bétel. > 

L'ealànt de Cbun arrélant tout i, coup Céluta, et lui moDlratit le 
Oeuve : ■ Vois-ta la cime aiigentéede ces copelmea, Ih-baM aor les eaasT 
> Vois-tu tout auprès )ei ombres deces bétres poerpres, presque ansei 

■ belles que celles du front de me maîtresse T Vnis-ta les denx. colonnes 

■ de ccB nanavas entre lesouellea annarelt la feco de la. Inné, comme 

■ la ICLO de mon Izëpiiar entre ses denx bras levés pour me caresser T 

• Eh biCD I ce aoDt les arbres d'une ne. lie do l Amoar. tie d'irapuar. 



• Souvent aus9i nous parlon^^ de la pntrle : noue chanlonï- Ninag, 
I ^eiiiiar ', et leu iiuiouni aei< iious. je l'epientis louica les nuiui la 

* roro qne tn me vois, et que je portais qnand j'étais libre sons les 
« bananiers de Hodinga. re^tc la force do ma main dons les airs ; il 

• me semble que Je lance encore iazagaie contre le tigre, on que j'en- 
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" fiitu-^ Lliin< lii L'Lii'iilc drî In panflicni moii liras entôuro d'uno écorce. 



" i-hii\ loiil i-v l;jLii'ln= :i li-^tiiurmes. Je vomirais dévorer les fuiiilies 

0 du tun lit, car ta ruiiclii; c-l ilïïiiiG, Û lillcdpla Huit! divine comme 

1 ie nid Acs liiranddli'.': ul'rii'niiii'.s, connue ce nid qu'on séH û la (abls 
» lie nos rois ei i|iie cotuposint u\ec de* débris ilo fleurs les aromates 
" les plus préiieuï. > 

Ainsi disait Imlc)'; il bnisait l'air en (en autour do lui, et cl>ai^<}nit 
l'étlier brillant d'aller trouver les lâvresdelaCeninieainiâe, parlarouta 
Impatiente dca déaira. 

La petite Amélie tint aIor& jeter nn cri.' Iqjey imposa ses deui 
mmae èoY la lite da la m&n; ei dit : • Vous éia» la renmra. 'des tn- 
n bùhtions. ■ 

A^uoi CÉlnta répondit: «Je prie le Grand-Esprit qu'Iiéphar ait des 
a eatraillea plus beuieoses que les miennee. ■ 

ËUKut des pebples dé CÛn, vous repliquAtag aVec une grande viva- 
cité : ■ l'aime Izépharcorome une 'perle ; mais son sein ne tnrtera jàmais 
« un esclave : l'éléphant tn'a enseigné sa saoessei ■ 

En conversant de la sarle, l'âponse de René et Bon guida étaient 
arrivés anx cases des nÈgres do Tbabitation. tes toits écrasés ilo ces 
cases se montraient entre de hauts tournesols. Iiiilcy et <'élutn travor- 
sèrenl des carrés d'ignames et du |>atale9,iiue I'cm laie afriraiii nillivo 
dans ses courts inûmi;iita de loisir, pour sa snljsiiilaiice ut (xiiir adli; 
de sa liiniille. Un calme profond ré^'iiail dans cei lieuï : sur cette (erre 
étrangèin, dans lacoufliis de la un itiidc. Ir soinnieil lie r(;ait ces exilés 
des illu-^ions de fa liberli' l't ili' i.i [latn,' IniIi v dit k vois baiSOÎlCé- 
luta : <• Ils doraient, mt-s <n'l\'^ lilili.^ [ II-: jii^uu^éjl ils prennent des 
■ Hirces, afin de travailler jloiir iin nuitie. Moi... <• 

L'Américaine et i'AfrifUia eiitiérent dans une ciisi' ilniil Imlin |HMH«a 
doucement la porte. 11 se dé|iouilla de sa pa^m , iin'i! i-.n 1m pulj, il s 
citaumcs : n Car, disait- il, nos maîtres prélenilinl une riiabil dt: inun 
« JiayB est un Ktielio qui leur portera mallieur. ■ 1! re]iiit l'iiubit da 
l'esclave , et réveilla une femme. Celte fciume descend de non hamac de 
cûloh iiléii, souffle desil^iarbous assoupis, en jelaiit dans le fuju-r des 
cannes de sucre de^chcôs; unegtande Hanuuc éclaire subilemcal l'ia- 
téHeut- de H casé.Célnla recHAbAtt la Ué^i-esse Claximel Glazirne de- 
meure immobile d'étounemeut. I.cs deux femmes se prennentà pleurer. 




rit rric< ; eiiN de larmcfl pins douces que celles 




travers les fûrél- de sirullicrs, da- 
lie, 6 mon Isépliar! tu rends déli- 
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• Bonne mère des pays loiatains. dit Cétata. voire petite (Ille m- 

• dicnnecït prCtc à mourir : mou eein sest ferme: jcspÈni que le vStra 
( est restù ouvert 6 votre fils. ■ ■ 

Glaiirnc répondit :• lo croyais ne pins vons revoir. Mod ninitre. aux 

• Nntctici, m'a vendue avec Imlcv. parce qiic j avais ea trop de pitié 

• de vous cbc2 le bon blanc d Arlaciiclie, Mon inallre n aunait pomt 

• la pitié : voilà ma joie dnnp son l.orceau. . 

GJaziroe dcrauvnt un [lerrnnu cariio boiis uni' natic. pnt son nonr- 
n m le nf nldeCé- 



- . nili?^ i-K^ndis nmal^ it ptir loi Ci-i I^'uliilk's rt h;k ce : 

• pianie oe mon pava, qui le rcimra la fL'CouJiUr. Miiis lirt 
. Vclomner, le jour va naître; mon nouveau miiîlre bail kvs (ui 

• dicnncs; no reviens plus aux euscs. Cache-loi dans la lan' 

■ m i;uiiuuira à un iiuu bui;ii;i cuiiiiu uc noufl autrCB eaclavos. Aa mi 

■ lieu du jour je t'iral porter la pâture, et aamilten de la nuit, pleurer 

• avec toi. Mon cœnra'eet point Sût de l'ader des blancs ; je ns suis 

• point née sans père ni sans mËre, quoique ma mère m'ait vendue 

• pour un collier. • 

Glaurne remplit une coupe de bois de citronniEr d'une liqueur parti- 
culiin, et la prâsentaïla vo|agaase, comme la Madianite otTraiton 
vBBo d'eau à l'étnmger, aa bord du puits du Chameau. Célula vida la 
coupe et sortit avec Imloï, qui la conduisit au lieu désigné. 

A l'heure où les cigales , vaincnuB par l'ardeur du soleil , cessent leurs 
chants,. Cétuta untendit un cri ; c'était celui que les nègres poussent dans 
tedésert pour écarter les Borpcnti et les tigres. Elle découvrit Glazîme 
qui j-cgardait s'il n'y avait point <1el>bllc^ nicnluur. 

ta négresse, se glissanl ilanji li^ buis, qin^Iqiic dm-'f. au piuil 

d*nn arbre et su retira. CéTuia, s'avain'iiiil à .siin tnur cnlevii la cale- 
basse dêpogée. Il y avait du lait pour la lille, des fruité et dul giileaui 
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l)oiir la mère : ce coninitrce claiideslin de l'iiifurtune et de la iniatre se 
faisait a la parla du rkbo ot de l'iiei^ux. 

Les ombres revinrent snr la terre. Céluta ouït vers le milieu de la 
nuit un brniEse[i]enl légor; clic étendit la main dans tes ténèbres et ren- 
contra bientât celle de Glazïrne : le lionlieur repousse le boabeur, mais 
les larmca appellent les larmes; gIIcb viennent se m^ler dans les cneara 
des infortunés, comme ces ciiux sympathiques qui se clicrclienth tra- 
vers icE reuilles <J'un livre mystérieux, et qui y font paraître, en se 
confondant, des caractères disposes d'avance par l'amonr. 

la nËgresBB apportait avec elle son fila : ells mit l'hosiis padfiqDS 
entre les bras de llndienne, qai tentit ce compliment k la hgon de la 
nature. Les lionx femmes s'assirent ensuite Bons na lérébintllâ danâ 
Qnc clairière; alh^ pavlèrent de leur frère d'Artaguette, que l'une avait 
Btinvé, que l'atilii' m :iit ramené blessé an camp des Frangais. Glaziroe 
prononça des iiamli'-^ m^i^iqui'^ de son paya sur la Site de Câlala, sor 
ce vaisseau ii peine ébaucbé que la llammo avait h demi dévorâ dans le 
clianlicrdolavle. Puis la négresse ouvrit le haut de sa tunique d'cielave 
dans joqueiie eue tenaii cacnée une colombe ; elle rendit la liberté It 
ruiseau iiioncnui. picin de iraveur. allongeait \<! coli hua lia sein de 
1 .iiritanie. ll'i uminumu u une âme pure qui s'envole vers les deux, 
CTiiapiicc lies nrisons de lu vie, rappelait en même tempe l'idée de la 

■< iiiii' [Il f\-i!\ii aue mafiue va moaiir, dit Cêluta, ptùaque la 

■■ "iii- NU /luii: ; lu coiuuiue a porté au redoutable Ifiaog le* 

" i.iii.i' 'Ti' .1 M ; [ves louiDus, pourguérirtafllla. 

" < <ii' <i 1 i: iim iiavs. répartit l'Indienne : je m'j aceou- 

>i i< -u ^ un n m iiiijiiu iiu iiEivs deablancs. » 

i.iii/ri;iii iieiiJUNi une leniiii' no roseau dans laquelle elle avait enve- 
nu'i'i' lin l'iKiiiiiiiiui' III' I umin iiirieain; elle adressa à ce félicbe des 
k ses lèvres ce maniton du mal- 
jieur. iieii^iun ucb iiiiui'Luiit,-^, vouij eies partout la même! les cbagrios 
ont une source commune : cette source eat te cœur de l'homme. 

Ces feiiimcs sauvages, « rempUeBdes merveilles de Bien, voulitrent 
endormir leurs enlonts : elles tes placèrent sur des peaux moelteuBei, 
l'un près de l'autre, dans lea festons d'ane liane fleurie qui descen- 
dait des braïkcliea d'un vieuxliquidambar : leflbdeGlau'metautnaet 
obscur comme l'ébène, la âltede Cêluta parée d'un collteret étloiaDle 
comme l'ivoire; ensuitq elles agitèrent doucçment le berceau saspendu. 
Cëlu la chantait, et ta nature lui inspirait fa la fois l'air et leapuotesde 
■OD hymne aa Sommdl. 



I Enhnt*, ^us heumix ijue von mères, que votre Bommeil soit ^n- 

■ lement paisibli? et sins mif^i^t! N'Atcs-vons point sur celte br:!ndia 

■ de fleura les deux pénie^ de ia nuit et de la lumière! voas Mes blanc 



1 1.'nn porte la chevelure Jorée du malin ; Tautre couvre sou Tront 
■ du litxr orèpc dn eoir. CharmantcH nonpareillcs, reposez ensenibla 
I dans ce nid : snj™ plus heurcui que ïoa mnri'S. ■ 

Les accents de la voix de CéluU ^'taient pleins de mélodie; ils Mir- 
taientdc eoa An>e, et «on âme était comme une l;ra aaaa lkni«in des 
togee. SoUidté an repoe par le laleafiBsemeDt gnidaal da monvement 
èe h> bRUKha, te couple inaoocnt «"eiidonDit : lea Biraa conSèrent a la 
briM le «oin de balancer encore tcnrs naDrrissaas. 

Hais le niauliswis commençait à chanter le réveil de l'anrora; leadeox 
amie» snu^rrcnt k pe réparer; avant de ()ui(ter ce lien, elle» aiDttaè- 
reut quelques piprrps pour en faire nne marque an siècle futur, et lei 
appelérenl, ciiiicunc daii-^ Bii larJL-ue, l'anlel Femmes Afllîiiéea. 

L'Afncamf promit de rfienir. Ij'pciidp.nl I Inilicrne cri vain espéra 



milieu des iiuaiits. uuii-i Hppdrte non lir'rnipr adiim. 

Après deui jours d'attente, (lelula so rétolut il poursuivre sa route; 
H lui tardait de revoir ses amis. Etie part; elle franchit des ruisjenui 
sur des brandies entrelacées, léj^crs ponts ipu' iec Sauvages Jettent en 
passant ; elle traverse des marais, en sautant d'une racine à une aulro 
racine; elle. se cache quelquefois auprès d'un" haijilation où les blanca 
prennent leur repas dans le ctiaiiip jiar eiiK laiiotm'; ; Inrsqu'ils se sont 
retirés , elle accourt avec ime nupe di^ p£?lit-i oisoauv qui (guettaient 
comme die les miettes tombées de la lalilc de l'homme. Après ans 
t om d h e longue et ptoible, elle entre dam ses forêts natales, et arrive 
enËD «nx Natcbot. 

fjB pramter Indisa qu'elle apergoit c'est Oaàoatt. Le bonnnau s re- 
«onnola victime; il s'avanoe vers elle, et d'une voix adoucie, il laft- 
lidteile son retonr. «Où est René? dit Téluta; cliefcrDel, te deTaw-je 
rencontrer le premier I n 

— o Ton mari ,> ri'^pondit Ondourc avec une modération de langago 
que ces regards démentaient; • ton mari est allé, par ordre des sa- 
■ chenis,c)iBnter1e calumet depaixanx Illinois. ■ 

Qaaod on s'est attendu i, quelque malheur, fout ce qat a'ost pas 



ce malbenr pénible un bien. • Il v'itt > s'écrie Célalit et elle PB Mot 
soulagée. 

Les Sauvages emironnont tiiontrit la nièco d'AJario; Milaet Oiitou- 
naroiï fcndent la fonle et se pri'i ipitont (latis lo eein do leur soenr. 

H Je suis la femme de Ion l'rt:re, > s'ccrie Mila Bonglotanl île joie; 
' mais je suis toujoars ta petite Bile. 

~ a Tu es la Temnie de mon trere, ■ dit CélatB avec m molivainent 
iif. pWifir dont clic ne se rendit pas compte; « aime-le et partage 

— Il Ok[ ilit ilrjii \>\uf pleuré pour lai dans quelques joUrS 

l.n ï(i\Eii;( u^r. ciiLiLiLutc .1 fii ral>iinp, la tronia dùvastée, telle que 
Hi'iu' l'iiviiil Irdiivs' ■ ii son rplonr. Mutajela un regard triste 

sur la vallùe, aur la riiièn;. sur lo sentier de la colline à demi caohé 
duiia rlici'be, sur tous cea objets où son (cll dceouvrait les traces de la 
fuite du temps. La cabane fut promptenient rclablïc dans Boa pretaiief 
ordruparOutouganiizet parïlila ; ils vinrent demeurer BVeo lenrsceliri 

Cependant le couple ingénu n'osa raconter b C6lut«j'déjh trop 
âprouv^, ce qui e'élait passé anx Natohei pendant eoti abMnee) it 
n'osa lui dire les mnlhoured'Adario, les ealonnieB dont Senéëtaitla 
victime, les vertueuses inqaiâtudet d'Ontongamii. La Blta de Tabandca 
voyait qu'oo lui cacbalt quelque chose : tont Ini partUwait extcaordi' 
nnire, râloignement de Qiactaiat de René, rétablinetnedt des Fm- 
cais sur le cbunp des Indiens, l'atToetition dei Indiem qui marmn- 
raient des paroles de pais dn mime air qu'ils auraient entonné rbjmne 
de guerre. Adario n'était point venu voir m nike ; où élalt-lll ÔHuta 
résolut d'aller trouver eon oncle, de lui demander l'eiplicatioa de ces 
niisltrcs, et (Ib s'éclaircir du sort de René. 

Ivdieloppi'i^ d'un voile, l'IloBort do sa cabane, lorsque les étoiles, dôji 
thnsErrs de l'orient par 11; iTcpusci[|i\ semblaient s'ftrc refugirés linna 

v^i|)eurs mHlLn;ilL's i;ui !^iLiii'[it lu cours des rnissciiux ; elle arrive au 
iirantl s ilhif-'c, clitrclii; la i-djnno d'Ailario, et ne trouva qu'un atoas de 
C!'!idrP9. Un fiha.^ïcur ïiyntii passer : n ChasSeUI-, lui dit CélOta, OÙest 
u iMuinlenaiit la donieiiie il'Adariu'/ » 1^ chatsear lui mouM an holi 

Laficur d'Où toueamiz s'avance vers lo bois; elle aperçoit A l'entrée 
la fille d' Adario, sentinelle vigilante qui observait lia loin les mouve- 
ments de son père. Lesacliem errait lentement entre les arbres, comme 
un de CCS e|iectreB de la nuit qui se retirent eu lever du jour. Sa tète 
cbauve et ses metnbres dépouillés étaient bumidoe de rosée; sa haohs 



•i terrible dans les combalE , reposant sur une de sos épaules du», prèj 
de son orralle, eemblait lai conseiller la vengeance. 

Ulnta ne le «entait pas la bardiesse d'aborder le sachem ; «tie l'ea- 
teodit poower de profonds sonpira. Le vieillard tonme tout h coup la 
tête, ^ l'écrie d'une voix menatanle : ■ Qui suit mes pasT 

— >Cest moi, ■ répond doucoiiii^ut Coluta, 

• C'est tw, ma niÈce 1 Ne me présente pus Ion lînfanl; mes mains sout 

• dÉvimntei. 

— • le n'ai point apporté ma fille, » reprend ri'pouse de llprai, qui 
déjh embiasee les genoux du sachem. • Et nia cousine T • ajoute Céluta 
d'une voix Buppliante. 

• Taconnne! dit Adario ; oh est-elle? qu'elle vienne! elle n'a plus 

• rien k craindre de mes embraBsements. ■ 

lu Elle d' Adario, assise b l'écart sur une pierre, re^iiriluil do loin 
cette scène avec nu mélange de terreur et il'enïic. Kllc an iiKi t au ^i.^;nL■ 
que lui dit Céluta : pour la première fois, depuis h; rilmir du (ori llu- 
salie, elle se sent pressée sur le cœur paternel |>ar.la nmin rpii lut a 
Boa 6lfl. Adario, surmontant do la Wto ces deuï fcinrues , et les serrant 
contre sa poitrine avec son bras armé de la )inclic. retheinblnit h un 
bûcheron qui va couper deux arbnslea charijé.-i de HcMirs. 

Lo sachet» , se déçaiieant des caresses de ee^i reiiiiiies : • Il n'est pas 
temps de pleurer ecniDie un cerf; c'est du Fani: rju'il nous but. • Mon- 
trant d'imi; niuin la (erre à (k-luta, et de l'autie la vofllii des arbres: 

■ Voilï, lui dit-il, le Ut tt le toit que les étrani;cr3 m'ont laiesée. 

— 1 Est-ce eux qui ont incendié ta cabane? dit Céluta; tesenbnts 

■ Hta poarront bitir une autre. ■ 

lea lèvres d' Adario tretablèrent, son regard parut ^|arê;il Rnsttsa 
nièce par la main Uas enfanta 1 dis-tn ; mes enibnts, ils, sont libres! 
( Ils ne rebâtiront point ma hutte dans la terra de l'esclavage. • 

Adario rejeta avec violeni^c la main de Céluta. I.a fille du sachem 
cachait dans ses cheveux son ^isu(;e baigné de larmes. Céluta s'aperçut 
alors que sa cousine no parlait point sou Gis ; elle eut on eOrens soap- 

1,'épouse de René crut devoir ealnier ces douleurs, dont elle ne con- 
naissait pas encore la source , par (Quelques paroles d'amour. < Sachem , 
0 dit-elle, tu es un rempart pour l( s .\iitrhei ; et j'espère que mon mari 

■ altachement pour lui, ûte-lui de devant nies yeux; que le roc qui 

■ me sert de couche ne soit pas souillé de l'enipi-einte de les pas. 
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l'aiijiur saoe rivalo. Mui . f uliuiiil.raiiei', lor-iqui^ lu os calomnié. 

Les grandes Amee s enienucnt : Adano admira sa niâcc. « Tu es de 
mon sang, ait-il, et eesi pour cela (|(ie ramaar ae la patne triom- 
phera dana toa cœur de l'amoard'un homme. Que peux-tu opposer à 
ce que je t'td racontét 

— * Co que j'y oppose? répliqua vivement Céluta : la malheur de 
René. Uon mari conpablel II ne l'est point : lu en as trop dit, Ada- 
no , poar me couvaincre. H'as-tu pas été jusqu'b me parler de ïliliT 
C'est k (noi d'avoir affaire avec mtpi coeur, de dévorer mea peioea , 
ai fen ai: mais chercher à me foire croire it des trahisons envers lea 
Nstcliez. par le resecntimeDi d une inOdéiilâ qui ne regarderait que 
mon aacbcm, le mugis pour la vertu m ignorais une ton grand cœur 



iTii iiiMiiMS wmv. ciiiiimii! (1 uviiir uiiniiu pour ruiiiiui! sa 
a emi; mais que font la raison, l'êlévatioa des senli- 
ments, la génâroàté de caroclÈre contre ces vagues soupçons qui tra- 



l3ll tu lUtliHU. 

vment le Haarl on «"en défend, oa Ica repotme; tBioe tentative 1 iU 
retMbaânt comme ces totifse» i|ni ae reprmliiiKent d«nB le cours d'un 
pénible Eammeit. 

Célutar^aiînei pas IremlilanH sa caliaiie; «Ile ï trouve se b aimables 
lifltcs. • Mon rterc . ilil-clli! m oiilmnt. je faia tout ; on Iramii qui:ii|iii; 





dn Recrut était ignoré de la fcjiiune. lU- I «mi et dii I iiiiim ilii Rmii' ; iIm 
ne poLivniGnt donc apporter de; n'iLicdc [i nu mal ilont la iiuliire leur 
lilml inconnue. Mila tic .savuil uiilic clio^e <|ut do tuer Onciuiii-o : dio 
SDiitcnait par son eiimcliTa recoin le TriTe et la eœiir, dont les iinea , 
d>rai(-elle, élaient an.'^^i |ic>?nnk':^ qnu !e vol d'UD aigle blEUic. ■ Lea £a- 
' chems, moulait JliTn. ont plus di; sa:<esse quO uoni, mais ils n'oimeat 
■ point. OpposDiiR nns oeurs h leurs tiUcs, et noae tauroaa ^len com- 
< ment agir quand le moment sera venu. ■ 

PrM b donwmmer les rorfaita, Ondouré aenlait aea paillons s'eiHl- 
tcr. CàtUtdt de retour de bdq pèlerinagD, parut toute divine anx yeux 
du scélérat^ Une fcnime en pleura, une Temme qui vient .de bire des 
Dlioaca Gxfraerdinalrea, a des attraits IrréeiatiUes ; plus l'âuie s'élève 
t'ers le ciel, plua le ompt ae couvre de grAcea, et le criminel, pour son 
supplice comme poOr celui de sa victime, aima parllcnliàrement la 
lieauléqui tient à la vertn. a Quoil cette fbmme, diaajtOndouré,aidé-> 
a voDâe ii non rival g ne m'accorderait pas même un aouriret Célula, 
a tu aerw à moil J'assouvirai sur toi aiei désirs, fu^a-tu dana lea 
a bras de Istnort.» 

Au nilliou de ion trionipliS) Ondouré éprouvait pourtant une vive 
iii<|iii<'! tilde : la jaloulie de la Femme-Chef, endormie pendant les trou~ 
hli'-i nii<L iNalchei et pendant l'abf once de Céluta, jetait maintenant de 
tiDiiM'lIcs nammea; elle menaçait le tuleurdu Soleil d'un éclat qui l'edt 
ym\\t. Lue fi^éne inatlendut) fut au moment de prodalre la catastrophe 
qu'il redoutait. 

La fCte de la pèche avait été proclamée, lite sacrée à laijuelle per- 
sonne ne fe pouvait dispenser d'asBlBler. Céluta s'y rendit avec Mila et 
■on frère : le grand prêtre ordonna ta danse générale des Temmea. La 
imur d'Oulougamiz fut obligée de Ggurer dans oliœur religieux i 



émue parties Bon na ato a te 

elle eotuneace ii faire [Jarn r M^-i hh-:. rar ja iiiiii-ii aaiis=i sriii iiiiiuhsh: 

tanlAt elle lève lea bra. 

tentAt die indioe u é m n e. 

de langueur et de tniieseo uf i^mlo aioulait un i:iiarini! ii ses «races. 

Ondourâ dévorait des yeux ia Coucliante Sauvage; Akaiiue, qui na 
le perdait pu de vue, «e eenlail prête a rugir comme une lionne. Dans 
rillasiciQ dsBl paisioa, elle cmf pouvoir Jutler avec sa rivale, et des- 
oenditdaiu l'aiène. Les DMBveaenlsde la femme jalouse étaient dura; 
les maini s'agituent par coBveiiiaMi m* pu sa marquaient parister- 
vailea coort«et prédpitds} te crioM avait l'air de peser mit la ressort 
qui la faisut tressaillir. Honteux poor plie, le tuteur du SolatI détourna 
h vue : la FemMe-Cbett'm aperçut, et n'ayant le courage ni de cesser, 
ni de oontinuer la danse , elle se mit k tourner sur eOe-indiBe avec dea 
espèces de bnrlemeuti. 

Alors Hila, qui vonlat tenir compagnie à sa sœur et lented'AliaD» 
aie, vint voltiger sar le gazon. Ses pteds et ses bns bo déploient par 
deB monveaicals brillants et onduieux; ello se balance comme uu jeune 

rivreoedu ptaliir dans ses yeux; c'est un faon qui bondit, un oiseau 
ijtiTOle; die BE joue, flot1«, nane dans l'air (■nmiiii! un iiapilliin. 

LeoDotrastequ'olfraientles trois Icntmof Étonnail k'b Nutchez et les 
F(iui;ais présents à la lèle : c'claieul ia douleur, la jalon °is et le |iluisir 
qninâlaient leurs pas. Un bjmne ordinaircimi'ul ihanlt'à uL'tfe rt'iiMiiu- 
nlu était lépété en dialogue par les dan^u!<!:»; Céluta disait: 

. Retire-toi, vagabonde du désert : le hi'uit dn tes pleurs cr-t pour 

• mai ploa détestable que ceini de l'ondéi^ i|ui prrd la inuistKiu : ji' iLaia 

■ leiinrortoaés.Hacabaae fie [datt dans lafolitude : janiai»un tumlK-au 

• as m'a détournée de mon cbeinia; je le foule aux piuds, et je passe 

• for «on gaioD. ■ 

ta femste-Cbef répondait : 

■ le anu étrangère, je inia le aeipent noir qui ne lait point dp. mat. 
1 Uon époux est loin, mon enbat va mourir : matrone de la <»bam 

• aolilaire, soia t>onne,4oans il Manger à anfaiai} leigéaieat'en ré- 
I coBpeaseront : celui que ta aiaiea ne lara jamaù btk.eilu eofant 

■ prêt k mourir. > 
Mila répHqnait : 

■ Viens dame ma eabane, viena, peim* étrangète : caetbenT kqoi 
< repouMe l'iafertunél Viens, n'implore plui «ette matrone. Ceat uoa 

• fammedeMng : sèanaineMnithamicidei, le* lAvreadeeoa eatantan 

■ caretNÎeBt fmd wm eeia ; «llesia Weaieiit UMiffrir. Lonqns aon eor 



la fin .hi rl l,->i-. Irr:i,:u-. v,lir,T.t l„,Hl.n Irin.-i vciN, il forlit de 

tà la 

ioiiir>. i-ii im wiicii iiuiiia urusqiiomcni ics leui, luiaiiiit sinueà 

i.c coiipie impur arrive :i la cabane du soieii. Abansie eciate en re- 
pracue» : • toiia uuiic, s L'cnc-i-siii', reiui a quij ai loat eacnuei 
•I Honneur, repos, vcitu, tout a péri dans la fatale passiiui qui ma dé- 

■ vore! Pour toi j'ai livré mon âino aux mauvajs génies j pour toi j'ai 

■ consenti à laisser tuer la Grand-Chef. J'ai approuvé tous tel com- 
( plots; esclave de ton arubltioii comme de ton amour, jeme suieétn- 

• diëeà satisfaire lesmoindroa caprices de loB crimes, j^ureiue, an taat 
•1 qu'on peut l'étie sous le poids d'une conscience bourrelée, jemedi- 

• ea\f : il m'aime! Ksiirit des ombres, oriscianez-nioï ceou'il but foire 
. nour conserver fou co^ur '. ]},■ oucl nouveau forfait dois-ie Bouillcr mes 
. miiinfi pour donner ulus de charmes il mes caresiosî Parle, ie suii 



■ dans le sucrel de Ion canir, à cette aiuta qui te mOprise. . 

AkanaiesWte cotiiNje é],oiiva,itée île c.M|u'eliB va dire ; ses ~e.iv 
sont tacliés de sang, fen sein ^e ^<mlle et rompt les liens de Reur, Jout il 
était eatouré. Eue a aiiprociie du eue: luauiet. appuie ses mains auï 
i^KUties du guerrier, oi pariant d une voixctoulTee. presque sur les lè- 
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vresdutrallre : « Kcoulc, lui dit-clk, plus iraniDur; il ue me faut à 

■ présûiit que des vengeances 1 J'ei IkvuriGé les [irojele, sera les niiensl 

■ Qne Célutasoit envelopfiâe, avec saninari, dans la massacre que ta 

■ médites. le vem Iffliîi dsos ma main œtts Ute diaimante, la piéseo- 
c iér par ses cheveux eaaglants k tea haseere. Si tu hésites h m'oflrir 
. ■ ce préseut , dès demain j'assemble fa nation, ja rends l'éclat h la vertu 

■ que tu aa tcmio, je dévoile tes crimes et les miens, et nous recevrons 

■ ensemble le châtiment dû k notre perversité. > 

Akansie, les yeux attachés snr ceni-d'Oadouré, cherche à surprendra 
SB pensée : ■ N'est-ce qna cela qne tu demandes ponr t'assurer de mon 

■ amour, 1 répondit l'homma infernal d'un ton ^acé, < tn seras satis- 

■ folte : tu m'as livré René, je te livrerai Célula. 

— D Mais avEtnt qu'elle EOit k toi I • a't'crLe Akaneie. 

Co mot lit hocher la lito à OiMluiiré : \i: eteli'ial vit qu'il était deviné. 



blier ceut. qu'il avait déjà commis. Les alTreiti amants se quittèrent, 
piinétréa ilo l'horreur qu'ils s'inspiraient mutuellement : au seul souve- 
nir de ce qu'ils avaient découvert dans Tâme l'nn du l'antre, lenra i±e- 

Célula, dont la téte venait d'être demandée et promiec, était rentrée 
dauB sa cabane, plus languiBEante qne jamais : elleavait trouvé Amélie 
accablée d'une fièvre violente. Mila prenait l'enfani deos ses braii et lui 
disait : « Fille de René, en cas que tu viennes k mourir, j'irai, le matin, 
« respirer ton Unie dans les parfuma do l'Euiorc. Je ta reiictrai enBuilc à 
« Céluta; car que serait-ce si une autre femme allait le ravirà nous, si 

■ tu descendais, par exeinple, dans le seïn d'Atansic! » 
Outougamiz, qui écoulait ce monologue, s'écria : o Alila, In es toute 

■ notre joie et tante noire trialesie. Est-ce que tu rasbioatét cueillir 

■ une Amet Tu me donnerais envie de mOnrîr pour renaître dans Ion 

L'idée de la mort, tout adoucie qu'elle était par cette gracieuse 
croyance, ne pouvait cependant entrer dans le cœur d'une mère sans 
l'épauvanlcr. Cette mère demandait inutilement des nouvelles de son 
épouiL. Od n'avait point entendu parler de René depuis son départ. 
Chactas était absent; le capitaine d'Artaguette et le grenadier Jacques, 
après avoir passé un momontaafbrtSosBlia, avaient été envoyés a no 
poste avancé sur la frontière des tribus sauvages; tous les appuis man- 
quaient k la foisàCéluta, et elle allait encore être prïvéede la protec- 
tion d'Ontongamiz. 
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lin soir, taaisa a\ec ea fœur a <|ui'lr;ii<! ilislancR ilc sa cabano, oita 
entendit du bruit dani l'onilire : Mila prétendit qu'elle voyait un hn- 

■ Co D'eat point en fanUme, dit Iml^y, D'est moi qnl viens violer Cé- 

■ Inla. — Guerrier noir, s'écria Ctiuta, quitoram&aeiciTGtazime eit- 

■ olle mveo toi, cette colombe étraneire qui k téchaoBé ma petite co- 

■ lombemuan* aiiott 

— • Glaïiroe est toujeun esclave, répondit Imley; malB j'ai rompu 

• mes chaînes et celles d'Izépbarj Ondouré, leEàmeuKelief, me nourrit 

• dana la foret, en attendant l'assemblée an grand hc 

— '1)0 quelle asecnibiéo parloB-ta? > demande Célota étonnée. 

« Tais-toi, rpprit Imlpy, c'est an secret qno je ne sais pas entière- 

<• li'it ivloiiniCT. J'ii'iilL'iiiiit lU'Jii le chant du coq de macaie; je voie déjà 
i il ti';ivi'rq l<'ri nrliri"^ l:i l'iimuodes pipas des Zangars ! slmley, dansant 
et rli^irii^iriL, 'i' r.>{ili>iii:i-a danals bois, laissant Blila riante etchannéa 

I.'indiscrèlo légÈreU? de l'Africoin jeta COlula dans de nonvetleB in- 
quiétudes : quel étnit le voyHgf que devait lileDfût cnll^'p^ead^e Outou- 
ganiiz et dont l'Iudien n'avnit jamaia parlé? 

Oiiloui;an]iz ii'Hvuit |iu parler do co voya^ie , car il imiorait encnro ce 
qu'il était au moment d'upprciidrc. iinli?y , chiif di>s noiis qH'Oiidoiini 
avait délmnclii'ii k leurs uidtlre!!, pour k'>< armer un jour ronlrc les 
blancs, ne savait pas lui-niéine le fond du couiplot : il connaissait seulc- 
ment quelques dctiula qu'on s'était cru obligé de lui apprendre, afin -de 
MDtanir acn coai^e et celai de ses compagnons. 

L'^qierition d'imie; ne Ait précédée de cdle d'Adaiîo qUe de quel- 
ques heures. le sachem vint à la cabane de Célutacberclierscn noreaj 
il l'emmène dans un cbamp stérile et dépouillé où toute surprise était 
impossible; il parle ainsi au jcuuc liomuic : 

o L'assemblée générale des Indiens pour lu délivrauiu des chairs 

■ rouges a été convoquée au nom du Gruud-Ksjirit par les Natchei. 
f Quatre messagers ont été envoyés avec le calumet d'alliance sm 

■ quatre pointa de rboriion : les goerros particulières sont pour un mo- 

• ment suspendues. Le calumet a été remis à la première nation que les 

• messagers ont Fencontrëei cette nation l'a porté à une autre, etainu 
> de suite jusqu'à la limite où latorroaété bornée par le ciel et l'eeu: 



a <Io ta rommu, qui (o protf'geraj elle tu donnera pour poijténté di^s 

■ mies que personne ne voudra tpouser. a 

Outuiigamiz regarda le sacbem avec dee iannos d'indïgnalioD. 

■ Qa'ai-ja bitt iui dit-il. Ai-je mérité que mon oncle me parle aiadl 

■ Depuis quand ei-je refusé de donner mon sang k mon pajsT Si j'ai 

■ jamaîB eu quelque amoar de la vie, oen'egt paa'en os moment. 

— ■ MourriB cette noble ardenr, s'dorie Aderio. Oui! jo levois; tu 

■ esprétfcsacriSer... 

— ■ QuiT • dit OutougamiE en rinterrompturt. 

• Toi-mâme, • repartit k sachem, qui sentit l'inqimdenDB dota pa- 
role à demiéobaf^e àsea lèvres; * va, mon neveu, va f occuper de 
• ton départ; ta aiq>rendrei le leitesarlo rocher du grand iBo. ■ Adario 
quitta Outongwmz, et celu'hd rentra dans la cabans de René plein d'une 
nonvelle iristeasedont il ne pouvait trouver la cause. On sut par quelle 
profondeur de baine et do crime Oudooré avait voulu qu'Outougamii se 
tcouvU b l'assemblée générale , afin de le lier )iar an aerment qu'il ne 
pouirait rompre. 

Mila et CûIutHobemaient Ouloutianiiz; elles lo virent prêparor 8M 
iirim'3 ilans un ciidrnit olisi uv di> la nihiinf;il tira de son Hein la chaîne 
il'or, et lui ilit : « Manitou, te |inrtiTiii-]i; aïœ iiioiï oui; les guerriers 

sœurB étaient hors tl'i^lies-niéiiiue en entendant Uutougamii parler ainsi. 

■ Uon frère, dit Célutn, tu vas doue faire un voyagsT 

•— ■ Oai, ma sœur, • répondit le jeime gtierrier. 

s SaraB-tulonglempilditMils. lésais qnatu Vas au rocherdugtaiHl 
.lac. 

— ■ Cela estviHi, repartit OutougamiE, mais comment le sds-(ut 
1 II a'agitdela patrie, il Ibut partir, i 

MIa ne trouvait plus da paroles : assise sur sa natte, elle pleurait; 
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DU A'itmetdo lagorde du Soleil ee présente. ■ Guerrier, ilît-UbOntoii'- 

■ ffimiz, les socbema oBsembléB t'attcadeDl. 

— • Je le anii, • répond Outongamii. Sliln et Célnla 'volent n leur 
tnari et à leur lïère. * Qaaitd te reverroni-noua? > dirent-elles en l'en- 
toarant de leurs braa. 

« Les lionos, répondit Outimpamin, ne pressent qite les viens chi5- 

■ nea ! je suis trop jenne eiirruv jinurmie vous vous atlaclne/, ii nioi; 
€jcne voua poarrais soittenir. 

— iSi je parlais ton Bla daaa nion sein, ciit Mila, ma (juittcraie-lu? 
( Ceiiiiurnt TiTOnH-nniis sans Ran6 et sans Outougamiz? 

— II îii fts sage ( (jmmfi une vieille matrone, Mîla, i répartit le San- 

a Vf ta IÎ4! pas à mes ehcveiiT blancs, dit Slila avec un sourirej c'est 
€ do la neije d'été snr la montagne; elle fond nu |ironiicr rayon du 

L'Allouez pressant Outouganiïz de partir, Ci^lula s'éeria : nGrind- 

■ Espritl fais qu'il nona rapporte lo bonhour! > prière qui n'arriva pas 
jusqa'aa ciel. Les deus ibmmes restèrent ear le seuil de la cabane i, 
écouter les pas d'Ontougamis, qni retentissaient dana la nuit. Qnand 
elles n'entendirent pins rien, âles rentrâreat et pteorËrent jnsqn'an 
lever da jour. 

Arrivé b la grotte des sacbama, OntoagamiE apprit que le jonglenr 
et Ondourê, avec leur suite et tes présents, étaient départis etqn'il 
les devait rejoindre. Les viaillarda exhortèrent le ftire de Célubi 
soutenir l'honneur et la Uberlâ de sa patrie. Le même garde qni l'avait 
amené an conseille conduisit dau la forêt oà se croisaient divers obe- 
mius. Ootougamn marcba vers te noid ; il tronva le jongteur et Ondouré 
an lien désigné : ce lieu ctait la Tontaine mAma où Céluta avait ren- 
contré son mari ot son Trèro , lors de leur retonr du pays des Illinois. 

Snr la cétc scptenlrionalc du lac Supérieur s'élève ttno roche d'une 
banteor prodigieuse, sa cime porte uuo farèt da pins; de cette forât 
sort un torrent qui, sa prôeipilant dans le lac, rcssambla h une zone 
blanche suspendue dans l'azur du ciel. lac s'étend comme uuo mer 
■ans bornes; l'Ile des AnJCs apparaît à peine à l'horizon. Sur lescdtca 
dn lac la nature se montre dans (out^ sa magiiificcnce sauvage. Les 
Indiena racontent que ce futdusoniniel ile \ii Haebc-holce i\iio le Grand- 
Esprit examina la terre après l'avoir faite , et qu'en mcinnirc lic relte 
merveille, il voulut qu'une partie de crld^ (cn r fc-IlU lisililn du heu 
d'oâ il avait contemplé la création au sortir si-n niams, 

Cétait k ce rocher, témoin des oeuvres du Grand-Esprit, que toutes 
les nations indiennes se devaient réunir. Une flotte ansai nogibrcuse que 
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Binsiilièro commençait à s'asjfmlilcr an pieil (Ui rnclicr; lo caaol ])Csant 
do rlro(|uoi9 vogunit auprès du canot Itigor du Hnron ; la [ûragiip da 
rilliTioi!', d'un Bcnl tronc de châae, flotlait avec le radeau du Pannis; 
la baniuG ronde dn PoutoHoÎB était lOutevée par laTSgue qui ballottait 

LCB d^utéa dee Natchez gravireat la roche sBorage; de jeuDea Id- 
diens de tontes les tribui les accompagnèrent. Sor les deux rivée da 
tonent, dans rëpaisseur du bois, ils conitrui»TCDt, en abattant des 
pms, Dno salle dont les troncs des arbres renversés IbmMient les 
méges. Au niiliendocet amphithéâtre iisalIumireDt un immense bûcher- 
Toutes les nations étaot arrivées, ellea montËrent bo rocher da 
Grand-Esprit, et vinrent occuper tour k tour ['enceinte préparée. 

Lea Iroquois pérorent les premiers : nulle antre nation n'aurait osé 
pasccr avant eux. Ces gnorricrs avalent la titc ra?£c, it l'exception 
d'ane tonlTo de cheveux qui composait, avec des ptoniee de corbeau, 
nne espèce de diadème; leur front était peint en rouge; leurs sonrcib 
Étaient épiiés ; leurs longues oreilles déconpées ee rattachaient sar leur 
poitrine. Chai^ d'armes eoropéoooes et sauvages, ils portaient uns 
earoLine en bandoulière, un poignarda la couture, un casse-téfeâ la 
main. IJ:\ir dômarche était Hère, leur regard, intrépide : c'étaient les 
ré|niblii'.ii[iB île l'éhit (1« naliiru. Soûls de tous les Sauvages, ila avaient 
n'fi.=le nus Birnpêcns el Jomptr les Indiens do l'.\mcrii|ue scptenti io 

torrent, la place la pluE honorable. 

Après eux parnrent loa Algontiuin?, '.■vs'.r d'iiiic [latinri .■lulrrfjiia 
si puiasanlc, et iju'après trois siècles il.' .muTie ks Imqiioirf iii.ucnt 
presqne oxlarminée. I.c«r langue, ilevenue la langue piilie (lu désert, 
comme celle des Grées et des Roniains dans l'anden inonde, attestait 
leur grandeur passée. Ils n'avaient que deux jeunes hommes pour 
députés : ceux-ci, d'uno taille élevée,' d'une contenance guerrière, ne 
portant ni orpements ni peintures, entrèrent simplement et aans dan- 
ser dans l'enceinte. Ils passèrent devant les Iroquois, la tète liaulo, 
et se placèrent en silence s^^ la gauche du torrent, en face de Icu's en- 

'Les Burons venaient les troisièmes : viCs, légers, braves, d'uno 
flgore sensible et animée; c'étaient lea Français du Nonvean-Honde. 
De tout temps alliés d'Ononthio ' at ennemis des Iroquois, ils occu- 
pgîent qaelqpea booigodeB aatonr de Quélieo. lis se pi^ipîlèrent daae 
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tenaii a la dibid ueux iieooB cudaninifi. ci iniirmuraii k voix basse tics 
parotos magiqnoi, Lo viemard qui lo xoivoit eiaii un nasnmo ou un roi; 
IBS CJWveDZ lODgs floltueiit sar ses tnaiiics: son coroa nu était chargé 
d'biérogivphéa. La pemcr qui marcuaii après la vieniaitl portait soï 
m téte un berceau, par honneur ponr laaenhntaqu'on adorait dans aoa 
ptjs. Cm trots Sauvage* ropréieotaiont les natioDS Abénaqniseï, babi- 
tantei de l'Acadie et des cAtea du Canada. Ils prirent la gmeho dM 
Iroquols. 

Un botnme, dont le visage annoogait la majesté tombée, se [H'ésenta 
)e dnquièine mr le rocber. Un manteau de plumei de perrocbes at de 
geais bleus, suspendu h son cou par un cordon, Oottalt derridre lui 
comme des ailes. Célait un empereur ds cos anciens pcoplss qui habi- 
taient jadis la Vii^inie, et qui depuis sb sont retirés liane Ici montagnes 
aux EOnBns des Carolines. 

Un autre débris des grandeurs sauvapcs venait aprËs l'empereur vir- 
ginien : il ftnil rhrl des PiirFioiictiî, nireii imli.-éiios tics Caroiines, 

une couleur fuiirie. lu anJroiync . rtio iljiittux tti^^-rommun chei 
les Paraouatis, portait iirriic> lii' Ci; cKpr Lin loniis, |jivtre, ou itn 

Parurent alors le.-i tli'pnd'S Je= niition^ conriidtiéej de la Floridt;, 
les fameui Criques, Muscogulpes, Siminnlcs et r,li(.'ior]uois. Un nez 
aquilin, un front élevi'i, des yens longs, distiiisn^iienl Cf.s Indiens dea 
anltca SauvaRcs ; leur léic élail ceinte d'un l)anile;iu, ombragiio d'un 
panache; en guiso de luni(]ue, ils portaient une chemise oufopceane 
boufTaotD, rattachée par une ceinture ; le Mico ou le roi marchait à leur 
téte; dea esclaves yamaEËcs et des Peminea ^raclenaes les suivaient. 
Tout co cortège entra avec île granilcs cértimonios ; les nations déjà 
asuBee, excepté les Iroquois, se levèrent et chantèrent sur son passage. 
Le» Criques B'aisircnt au fond de la salle sur les troncs des pins qui hi- 
saïent foesau lac, et qui n'étaient point encore occupés. 

Lee CliicaiiawB et lee lUinds, voitins dos Natchez, leur lessem- 
blaient par lluddllement et par les armes. Après eux d^lèrent les 
potés des peuples Trannnescbecebéens : les Clamoeta qui sonlD^enf 
eu passant dans l'oreille des autres Sauvages pour les aaluer; les Ce- 
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ùis, qui portaient au bras ganctie un petit plastroa de cuir pour pnror 
les Biches; IcsMacoutos, qni liabitcnt des pspècca de rucbefi, ccmniQ 
dc3 abeilles; Ica Caclicnoulia, qui ont appris h faire la guerre bdieval, 
qoi lancent nne fronde avec lo pied, et eassent, en galDjinut, la lâta 
k leurs ennemie; les Oaras, nu orftae applali, qui marchent ffli imitant 
(a danse. de l'ours, et dont les joncs sont traversées par des Ol de 
poisson. 

Des Sïtiva^;cs petits, d'un air doux et timide, vCtus d'un hsbit qni 
1^'ir descendait jusqu'à la nioitii? dos cuisses, s'avancèrenl: : ils avnient 

tmtcs déiiris des Mexicuins. 11 se lit un profond fii!L.'iii'L' ihiiii: l'^ii^sem' 
blcc il mesure qne ces Indiens passaient. 

Les SiouK, peuple pasteur, anciens hâteSi do Chacliif , aillaient fci inc 
la marche, si derrière eni on n'eût aperçu tes Esquimaux. Une triple 
paire da chaussona et de bottes foorrésa abritaient les cnisses, lei 
jambea et les pieds de cei Sauvages; deux casaqnes, Fune de peau de 
cjgae, l'antre de peaa de veau marin, enveloppaient leur corps; nn 
capactiOB) ramené sur leur tête, laissait à peine voir leurs petits yeux 
eonvertade lunettes; un toupet de clioveux neirs, qui leur pendit aor 
lefniBt, venait rejoindre leur barbe rousse. Ils menaient on laistedea 
chtraiaemblablBiàdBsIoups; de la main droite ili tenaient un harpoii) 
âe 1b matn gauche, une outre remplie d'bnile de baleine. 
' Ces pauvres BaHtaros, eo horrauT aux entre* Sauvage», brent re- 
pouués de tons lea nings oft Ils se voulurent asieoir i le caeique mexi- 
cain les appela, et leur fit nne place aupria de lui; OulmigamiE le 
remercia de son haspilatitâ. L'assemblée ainsi complète, un grand bstm 
fat servi. Les goerriers des diverses nations l'âtonnaient de ne point 
voir Chactai i tous crânaient avoir été convoqués par son ordre, et )«• 
Ticillards avaient amené leurs flls pour être témoins de sa sagesse. Oo- 
donré balbatïa quelques excuses oil, mieux instruit, on eût découvert 

C'était au coucher du soleil que devait commencer la délibération; 
Outougamii ne savail ce qu'il allait apprendre, mais il pressentait 

Cûucliiint. de EPrlc i|uo Ici dL'jiut'.'î , a?sis ikiiis le liois sur le tronc des 
pins, dùcoinmii'nt la vnslc iicrspct-tiic (Iii lac et le soleil un-liné sur 
i'iiorizon : !c Lécher brûlait au milieu du coueeil. La rotlie élevée jior- 
tait dans les tirs, comme sur un piédestal, et ce bois né avec la tsrro, 



3tB tas nitTCHU. 

ot celte asscmb]£e de Sauvages, pr£te à délibérer sur la liberté de tout 
DD monde. 

AuBdlAt quu [fi disque du Bolail toucba les flola da Isc, par àeSi Itle 
iw Ames, le jonelear des Netchez, les bras tendus vers l'astre du jour, 
s'écria: aPeaples, levex-voes! * Quatre iaterprèlesdeaquatra laDgaci 
mères de l'Aménciue râpotàrent le commandement du jongleur, et leo 
députés se levèrent. 

Le ûleace règne : on n'enicnd que le bmît du (orrunt qui coule an 
milieu dn conseil, et qui cesse de gronder en se précipitant dans le lac 
où il n'arrive qu'en vapeur. 

Tous les yeUE sont Giéa sur le jongleur : il déploie lenifflnent un roa- 
lean de peaux de castor; la dernière enveloppe «"entr'auvre : oa apei^ 
çoit des ossements bamains 1 

( Les Toilli, s'Écrie le prftrc, ces témains redoutables! Ossements 

• sacres, vous reposerez encuro dans une Ecrri' libre! Ooit pour vous 

• nous allons cntieprendre îles dm-i's (;ui uj .se sont |ioint encore vues! 

■ sur vous nous allons prêter le sei ii]eiil d'un secret plus prorond que 
€ les abîmes de la loniLe , dont auus vQua avon^ i-cllnïs. i 

Le jongleur s'arri^le, puis s'écrie de uuuveiLu : il'cijpIcB, jurez! • Il 
proDODCC ainsi Id formule du plus terrible clos serments : 

• Parle Grand-Esprit, par AthaCnsic, par les cendres ne nos pères, 

■ par la patrie, par lu liberté, je jure d'adbérer fidèlement à la résola- 

• tien qui sera prise, soie eu gcnéial par tous les peuples, soit en par- 

■ lïcnlier par ma nation. Je jure que, quelles que soient les mesures 

■ que les peuples en général, ou ma natiuu en particulier, adoptent 

■ dans cette assemblée, je garderai un inviolable secret. Je no révé~ 

■ lerai ce seoret ai & mes frères, ni k mes sœurs, ni à mon père, ai 
« il ma mère, n1 à ma femme, ni à mes amis, encore moins à ceux 
« contre qui ces mesures pourraient être adoptées. Si je révèle ce se- 

■ cret, qne ma langue soit coupée eo morceaux, quel'on m'enferme 

• vivant dans nu tombeau, qn'Atbaâoais me pcrarsaive, que non coq» 

■ après ma mort soit livré aux moudiet, «t que mon flme n'arrive ja- 

■ mais an paya des Smes I s 

Agité du génie de ta mort, le jongleur sa tdt; il promène des yens 
hagards sur l'assemblée, que glace une religiense teirenr. Toat à 
eoop les Sanvagea, déployant un bras armé, s'écrient : ■ Nous le jn- 

Le imitil tombe sous rhorizon, le laobat ses rivages, ie bols mur- 
mure, lo bAcber do conseil pousse une noire fumée, les ossements 
semblenf treseaillir : Outougamiz a jaré. 

Il a jure I et comment eAt-il pu ne pas prononcer le sennentT La reli- 
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les prêtres entourent le jeune Sau\aL;c, el iirmioiic 


:cnt sur lui des pa- 


ralca mystéricnsog. OuCougiimiz revient du preniii' 




douleur : il n'ose plus se plaindre devant les niinii 
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Ondouro porte la psrolo aa nom des Matclicz. Six sacLenis, chargés 
de garder dans leur mémoire le discours du chef, se disfrib lièrent les 
bâcheltes qni deraîent servir à noter la partie du disconrs que chaosa 
d'eux était' obligé de retenir. 

1 L'arbre de la pais, dit Oadourê, étendait ses rameenx snr toulo 
« ta terre des chnira rongea qni croyaient être seule dana le monde. Nos 
1 pères ?ivaleat laasemblés h l'ombre de Tarbre : les tbrëCs ne savaient 
< que ftire de leurs chevreuilB, et les tacs, de leuni poiSBons. 

■ Donnez douze coHiera de porcelaine bleue. ■ 

Le Jongleur des NalebeijettedanKecollierf au mQIeu du conief I. 

■ Un jour, reprit Ondoaré, Jonr blall nnbmit vint du Levant; 
s ce bmit disait : Des gnerriers Tonûesant le tea et montée sur des 
a manBtres niarini nonf arrivés h travers le lac sans rivages. Nos aïeux 

■ rirent : gaorrien mexicaiBS, que je vois ici , vous savez si le bruit 

■ disaitvrai! ' * 

<c Nos pèrcH, cnSa convaincus de l'apparition des étrangers , doUbô- 
B rèrcnt. Ils dirent : Bien ([ue le.i éfraniiers soient blancs, ils n'rai sont 

« Alléchés par n 13 richesses , les WancE JoBri'n dirent di! toutes parts 
• sur nos rives ; llosicains, iln vous ensevelirent dans la leiio; Clii- 
B cassaws, ils vous obligèrent de vous onfoncer dans hx soiituile; l'a- 

■ raoustis, ils vous exlemii lièrent; Abénaciuis, ils vous einpuisijii- 
B lièrent avec une poudre; Iroquoie, Algonijuin^, Hurous, ils \ûus 

■ détruisirent les uns par les autres; Esquimaux, ils B'eniparérent de 

■ vos Blets; et uou», inrortunés Malchez, nous succombous aujour- 

B.-U1IUIW. 31 
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I i;(>rs qui' [1011^ iuiiiLi- i\\u6 avec ic calumet de paix. 
I DiMiii v. iliiii/.i' |ii'iiiiï d'élnn pour In cenilre (ici morts. ■ 

• |>ui]ri|iiui , ciiiitiiiii!! Ondouni, ni'ôleudititB-ja Bar laa mBnx 
t que les i;trani:er9 uni Hiit ^oiilTrir h noire patrie? Voyci CM homiBoa 

0 injLisli^s ^e tiiultii>lii'r h l'inlini , taiiilla que nos niLtiaos diininaecit taaa 

• cctsc. Ils UDU3 iléIrulBcnt cmoin jilus par leurs vices que pu* leur) 

• anucs; ils nous dévorent en s'appracbant do nous :naiiHiiD pauvona 

1 Tcwpircr l'air qu'ils respiront; none no pouvoDi vivre aar la mâme iol, 
1 les lilanca , on avaDsant ot m abattant nos bais, nom obueent do- 

• Tant ea\ comme an troupeau de chevreuils saoi sùla. La terre nu- 

• quera bientât h notre tuile, et te dernier des Indiens wra massaciâ 
n dans Ja damiËre de iqb Forâta. 

• Canaei un grand soleil de pierre ronge, ponr la molbear des 
( Nalcliez. » 

La jongleur Jette une pierre en forme de Eoleit au centre du conseiL 
Ondonré se rassied : les bauva^cs frapi^ent leurs caasc-lCtcs ou signe 
d'^pland LSEC mcnls. 

Le chef nalchez, voyant Ica cspiils préparés à tout entendre, crut 
qu'il était temps de dévoiler le Ri'iiet, Il se lâve do nouveau , et, re- 
prenant la parolo, il (ïitol>seri iT dalionl qn un coup soudainonicnt 
frappé est le Bcid moyen do ilclivivr tes IndLcna: liuallaqiier les lilaiics 
il force uuvcrie. c Hait s h\[io--it :i iini> m:iioti ueilJine, puisque 

II' L'ii'iii' l'I.iiit l'i'.'iui' . |i 'Il ii.i^i'i- 11! ],i i;.,miure <lo le punir; que 

COlk r .1 H'- '' 

. Itaiis (uus li'.i 1U'U\ iiii il M- lioini' (les IHaiics, il faut que les In- 
« liions [laraisseiil leurs amis et iiH'jhu leura CBclavoB. Une nuit, les 

■ clmirs rouges se le\ eroiil a la fois , et esterai me ront leurs coneiDiB. 

• Les esclaves nous noua aidi'ront ilana notre vengeance, qui sera la 

■ leur; dcas. races seiont délivrées du m'orne coup : les Indiens cbei 
1 lesquels il n y a point d étrangers se reuniront a leurs frères opprimes 

• pour accomplir la justice. 

Cl Lu moment de cette justice sera Dié à l'époque des grands jeux 

■ chez les uaUoas. CeBjeuxoflriroDt le prétexte naturel dos rasseodile- 
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0 rosi>au\ .|iril y aura ilo jours k complpr liii jour de roiivertiire ûsb 

• ji'iix Qii jour do l'usikution ; !cs jongleurs eoroiit cliargfs de la garda 
« de ces govbca; clinquo nuit ils rptin-roiil un rosneu cl le hrûlcront, 

• de sorte que le Jci nier roEcau hMé sera la dtrnïcitt heure des litancs. 

1 Jetez un poignard.' •> 

ha jongtenr jplte un poignard auï peds dea guerriera. 

Ici ae briBBDt Ica paroles d'Ondourà, do mËmc que BO rompent quel- 
quefois CCS cbetnea de ht qui attachent les prisounicra diuis les ca- 
ciiota : libre d'uae attention pénible, le conseil commence ti s'a^'ler. 
Un murmure d'horreur, (fétonneroent, de blâme, d'approbatian, cir- 
cule dans les rangs do l'asseipbléa , grossit et bionUlt éclate en mille 
claniears. Les Sauvages monté» sur tes pins abattus D'étaient éclairés, 
dans la profondeur de la nuit, qu'à la Ineutdes llaRiinesâa bdcher; on 
les eût prie, h travers les branches et tes trônes des arbres, pour on 
peuple répandu parmi les mines et les colonnes d'une villo cmbiaséo. 
Tons voulaient parler b laTois; on se u>cnut:ii<; ua levait les maesoeB; 
le cri de guerre, ponssé de la dinc du roc , se perdait sur les Rata dn 
lac où le hUchcrdu conseil se rfillétBit cominu nu ]iharu sinistre, 

Los jou^leura courant et lii , agitant des baguetlps , maniant des 
seriipiils, BU li™ d<: rétablir la paix , ne (aif aient qu'augmenter le dé- 
Èurdre. On venait de inrttre au\ prises les prinripes les plin chers hii\ 
hummoi : lu lileilù Je tout li-mps, la nmiiilo de loule élciiiilé. Ou- 

h 80 faire Cil 1 en [lie. Le chef de cette nation s'élaul levé, un ;.rélL une 
oreille attentive et inquiète h l'opiniou d'un peuple .-=1 n li ln e. 

L'orateur ri'péta d'ahord, seinn l'usage, le di^cun^ (niicr il'On- 
doui'é, dont chaque divitinn lui était soiifllée pur un de« Kai-lieius 
charges dos bûchettes de la mémoire. Ensuite, répondante ce discouis, 
il (lit : 

t Ce que lo chef des PJatehe/ a | ropitsé ci-.l grand, mais est-il juste? 

■ Cliaclas, mon vieil ami, n'est pas Ih-iledims; j'y vois Adurio : les 

■ yens do Cliaclas sont tombés comme deux Étoiles, sous un ciel qni 

< Kous ne soniracs point les amia des blancs; depuis deui cents 
I neiges nous les combattons; mais uno injuslico jiistilie-l-cllc un 
< meurtrol Deviendrons -nous, en nous vengeant, semblables aux 
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■ ohaira blanclics! Llroqoou est un chSnc qni oppoïc la darelâ de «m 
( bois à ]a hache qaî le veat couper; mais il ne laine point tomber 

■ lei brancbos pour écraser celui qui Isn^ppe. On n'eat pas libre parce 

■ qa oa se dic iiorc : la premrère piorr^ do la cabane de la liberté est la 



Ile 



Ontlnurl! paroiEsait consterne : ilc ees cli'sseins Rviirti-a. il ne lui 

rompu t ordre de la ueiiueraiion, ec renoii l aspuranvii an tuteur dn 
Soleil. 

■ Qaoil dit ca Chicassans, estes bien un Iroqnois qaa noos venons 

■ d'cnteodreT Le peuple qui devait noaa soutenir dana une gttcrra ea- 

■ crfenons abandonne! Si cesoi^oeilleux cjpr£9, qui portaient jadis 
* leur tâle dans le ciel, sont devenus di.'s lierres rampants, qa'ils se 

■ Inssentronlor aux pieds du chasseur él ranger I Quant au Oiicassaws, 

■ détenninâ à délivrer la patrie y il adopte lo plan des Natcboi. ■ 

Ces paroles furent vivciricnf;^!!$enlicB pur ks Iroqiiois, qui don- 
nèrent aux CliicaEsaWB le nom (jS''diums Tugitirs et de Tureta cruels. ' 
Los Qiicassaws répliquèrent en appelant les Iroqnois oiseaux paricun, 
et loups changËs en dosoes apprivoises. Toutes ces naUons, se divi- 
sant, semblaient prêtes k se cbarger sur la pointe du roc, à se préci- 
piter dans le lac avec l'eau du torrent et les débris dn bûdier, -lorsqae 
les jongleurs parvinrent k obtenir un monteot de bIbucs. La grand 
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uvs iiranches d'un pin dont il tient le 



(Muix. dont 




lie no peut le dévoiler sans périr 
le cciseil : la prcmiiiro rejclto le 
ipt(?, la troisième veut gardei' la 
Liple suive l'opinion à laquelle il 



pas ceux qui veulent une vei^ance 



, Quand DOS frères dentenréa en paix ear leurs 
cav. ucui-Dire ee déteraiineroiit-ils à nous 



t son Bvig aan]ilfi. Alors se lit la 
■119 du nord et de l'est, les !ro- 
iqiiiitg au pi-ojcl des Niitdicïi les 
K's Sioiix , les Tannia , dirent qu'ils 
re iirojel, mais qu'ils voulaient vivre 
qui , en remontant vers le eep- 
nuiEoliacebé, les Chicaarows, les 



uniiH la conjuration. Mais tous ces peu- 



un uiverses opinions, avaient juré eur là 



rts 



Qraieni an secret inviolable, et tous dë- 



vec cette loi ladieDne larement démentie, 



qu'ils seraient fidËle» 6 lear serment. 
' ' le Toilli donc décidé le sort des blancs aux N&tchezl ■ s'écria On- 
donré dans un transport de joie, en Toyant le nombre conoidérable des 
nations dn midi engaséea dans le oomplot. 

Jnsqu'atora nn rayon d'espérance avait sontenn le malheureux Ou- 
tongamiij. mais qaand nn tiers ds rassemblée se M déclaré pour le 
prqjet dit tatear da Soldl, Vani de René se oeatit comme nn homme 
dont le Créateur a détourné sa bce. n s'avance , ou plutôt il se trahie 
■u mitten de' l'asiamMie : les ans, selon leur position, le voyaient 
comme nue ombre noire snr la flamme du bttcher; les autres l'aperce* 
v^nt comme le génie de )s donlenr, à travers le voile mobile de la 
flamme. 

r Eh bien! • dit-il d'unci voit concentrée, mais qu'on entendait dans 
l'immcnsQ bUcucd de la terre et du ciel , « il faut que je tue moa nnii ! 
' Cest moi, sans doute, Ondouré, que ta ohar^ems de prier le coup 

■ de poignard. Nations,' vous avez surpris ma foi; liélas! elle n'élaitpas 

■ difficile & surprendre! le suis «mple; mais ce que vous ne surpren- 
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a Ei'i'jiiciit tlii Pi.'C]'ct: [uûij quund \OLis serez piiïts à frapper, Oiitousa- 
N w\/., a\ci: lu iiraiiiloii (l'or que voici, «ora debout devant Ronû. For- 
B -^n. V: fi'i' lili'ii liiii^ : [jiiiir nUcindre le cœur de mon ami, il &iut que 

jouni! Iiommo so tut : Bi's veux étaient levés vers le firmament; 
c'étiiit l'Ange lie l'aniitiu redemauilaut sa céleste patrie. eacliems 
éeuutaîcnt pleins de pensées; ilsentrevayaieni un secret qu'ils croyaient 
important de connaître; ils eonmiandaicnt le silence au conEeil: les pro- 
diges de l'amitié d'Ootougamiz, connue de toute la BOlitude, budent 
l'adiniration dsa jsunes Sauvages. 
Le n^re deCéluta ramenant ses leffiàe lur l'aaeembtée : * Guerriers , 

■ pourquoi âtea-vous muets? Enseignei-moî donc ce qu'il faut que je 

* disebma sœur et h ma hmme, lorsqu'elles viendront au-devant de 
« moi. Que diroi-je à Reuâ tni-mËme! Lui diiai-je : Chevreuil què j's- 
« vais tronvâ dans le marais des Illinois, viens, que je rouvre ta btcs- 

• sore que ma main avait rerniâe? ■ 

OulouBamiz, portant (ont à coup tes deux mains à tu poitrino : o Ju 

■ t'arracherai bien de mon eâa, aflreDS secret I s'écriii-t-ii. (Is île mos 
( pères, vous avez [leau vous soulever et mardier devant uioi, je per- 

■ Icrai; oui, je parlerai; je ne serai point un BEsa^siat Renù, écoute, 
o cntenils-lvil... Voilà tout te ijui s'est passé au conseil; ne va paa le 
0 répiitiTl Mais, HenÉ, n'cs-lii pas coupahle?... Alil Dieul j'ai parlé, 
o j'ai violé mes >oriijL'iils , j\ii tralii hi patrie! « Oulo'usainii Jefaillit 
devant lu iiiklier; di Ivs iiiiorriiT.-i ■.oi-iiis ne i'uM-ijCiil rt'lcu;i, ii tuin- 
boil dans la naiiime. (Jji lu cuîIl'Iuj ii lYcai t tur des branclitts. 

pélur ce ,i.riis aiiiii'iif ilf-.j.. ilil [,i [lù.iL'sie iî'Oulûu;;ar]ii/,, rausiie |or 
un nulùtiLO. li.i|jiilieniC!; de pai lir, its imlioui l(j\ ùreiil , et l'on ouliiia 
le frère de Célula. 

fjis tfiijua c)ui avaient adopté le plan dus f-atciic/. reçurent do jon- 
gleur les gerbes funéraires : dans cliaquogcrlie il y avait doute roseaux. 
L'^oque dos grands jeax, qui duraient douze jours, commentait le 
dix-haitibnejour de la lune des cbasies; c'était ce jour-là raimo que 
les jongleurs, chez les difTérentes Dations conjurées, devaient brùlei- io 
premier roseau : les autres roseaux, successivement retirés pendant 
onze nuits, anhouceraîent le massacre avec l'épuisemeat de la gerbe. 

Les Indiens comnioaeèrcDt à descendra le sentier étroit et dangerens 
qui conduisait au bord du rocher. Lorsqu'ils arrivèrent au village, le 
jour éclairait Itroriiou, mais il était sombre; et le soleil, eaveloppA 
dans les nuages d'une tempête , s'était levé sans aurore. Les Indiens se 
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us KKicati, !!i3 
rembarquèrent ikna leurs canota, eo ilhigcant vers toai les poÎQts tlu 
rhoiiiOD : la -Hotte, bientôt dispersée, «'évanouit dans rimnunsitù Jn 
ho. Lo.joDglear et Ondonré atmndonnèrBat les derniers le rocher du 
ccHiseil. lia invitèreotOntongambi, qni avait lepria aw rmii,& lea anivre; 
l'ami deRenû, les regardant avec horraor, leur r^nditqoe jamais il oa 
se trouverait dans l;t socicli; de deux pareils méchants; ils lo quittèrent 
sans insister duvantase. Qu'importait à Ondouré (|u'Oulougamiï eo pré- 
ïipil.U ou non du Imut du roclicr? Outnngamit lilait liii parnn sermtmt 
qu'il uo romprait tans doute jamais; niais si, dans son (léaL'^i|lui^, il at- 
tentait à sa ïie, le socrot de la lumbg paraissait encore plus ^fir à On- 
dourt! que celui de la vertu. 

Ouloueami^ demeure aseis sur la puintp du rodier, ea lai t: du lar, u, 
l'codroit oil ie toircnt, quittant la tirre, B\'l,iiii;ail diini* l aluun'; l(n,-iaii- 
denr dra EPntEmenta que ce speclacio iiifpuait s alliiiit a^cc la «randcur 

défen.lrHit Milj . dont li; sein porli; pcut-Olre If fila d'dutoiiEKifiizï On nu 
pi;ut pas riMdi-r lo suent n Ikne. puisijiic lieue est ]ieiit-i^tru coupable, 

eauver l'homme blanc? 1:1 lactas reviendra, l.baclas eora imtiii an mys- 
tère 1 lu sagesse do co eacbem no peut-elle provenir tant do m^henrsT 
. 81 OntuL-gainiE ae précipite dans te loo, aa mort sera {nutile k Benâ : oe> 
luî-d ii'en périra pas moiiu : Ontoofiaiiiii, en prolongeant sa via, pont 
trouver une occasion Inoapérée de mettre il l'abri les jonrs de bob ami. 
Ahl ai Ton pouvait faire savoir lo seorot à Mila, qui a tant d'esprit, elle 
aurait bientôt tout urra.n4:<':l Qui Fait atissi si l'innocence doRenénoKTa 
pas découveile? Alor*^, ipiel Ijonbeur! conimo lus obstaclea i'aplaai- 
raient, comme on passerait du diisoapoir au eomble de la joie! 

Outougamiz, après avoir roulé toutes ces pensées dans son àtne, so 
lève : ■ Yivona, dit-il, ne laissons pas à Célula le poids de tous lea • 

■ maux; ne nous reposons pas lichement dans la tombe. AdMi , boia 
•I du saogl adieu, reober de malédiotloo ! puisse AthaSasio te prendre 

■ pour lou sutel I ■ 



OatongBiniE «e précipite par Télroit rentier, bùuant lu b(h;hcr dn 
conseil quelques ceodrei qui rumaient encore; image de ce qai resle des 
vain* projeta des hommes. 

Le IVère de Céluta marcfaa tout le jour et nue partie de la nuit sui- 
vante : des Sioux, qu'il rencontra, In portèrent, dans leur canot, de 
llenve m fleuve jusqu'au pays des Illinois; ceux-ci, cratjtnant nue nott- 
vclle invusiun ilcx KiiliHxv. H'i'ldii'ul rKliiiisIi At:\i\ iriils lienea pins 
haut. Ters l occinent. uuioussmiï, rsnrenant su route nar terre, tra- 
vi-rsBieflriianin»i ii^ninins iids nrofjici?? ne son emiiiu. Le noleuuoù René 

muni Niicm. Il iii!!:i.i'MriiL ■■i\n iiirirruM. l'i visir.ii m manu Kur laquelle il 

CI1IIVMII . ui 'iiMFii i.i nuu. I iinii'i iii' nu u:ii(iii.'!isu : n niiiiuaGa quelques 
so rère lld Belles plumes, 
tach rai a eo d Sis d'or, et je , 

t KiiH l'i.i iciai nul 1111 iif [Liiiii lujiii les lonrs de faies. Aoriez-vouBjft- 



un uomnii; i?\™iii iii ciificiiuii a puiser oans m 
vetles forces , pour qu'elle? ilevinasent égales aux périls de Reni^; il se 
retrempait, pour ainsi dire, dans ses malliours passés, pour s'endurcir 
contre MIO malli<;nrpri>s™t ; il s'oxcitait ii l'amifié par son propre exera- 



Hené n'était point encore aux fiatcli?/., Uniluiirc fi uI et le jongleur 
avaient devancé de deux aurores le retour du inalliei^icnx Utitougamb. 
Lbs jours de Céluta et de Mils a'étaiont écoutés dans la plus proronda 
retraite. Par rliabîtude de souffrir et par la langueur du temps, réponse 
de René était tombée dans une tristesse profonde : la tristesse est le 
relâchement de la doulenr; sorte d'intenuisBiOD de la Qèvre de l'âme, 
qui condait h la gnÊriton on à la mort. D n'y avait plna qoe Jei jeux de 
CélntaàsoDrirajsabanebeiielepintvBitplns. ... 

■ Td mesambleeun peucalDM, > dirait Uila. 

• Oui, loi léponditsawsnr, je nii biteàpiéMnthlamauvaiaa noor- 
■ riture : mon cœurs'tdimente du chagrin qu'il repoussait avant d'y être 



La nuit qui précéda l'arrivée d'Ootoaganui, les deux Indiannes v«l- 
Ici'eut plue lard que de coutume : elles s'occupaient de Renù, io^uisabls 
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fnj'at da leurs entratiens. Lonqu'elleg foieat coachiee mr ta natte, 
elles continuèrent de parler, et, faisant la milieu de (enr adversif£ 
des projeta de bonheur, elles s'endormirent avec l'espérance : l'en&nt 
malade B'assoujnt avec le hochet qn'on-lnî a donnâ dans ton ber- 

A leur téveil, MUa et Célnta troniteent debout devant elles Outon- 
gamix pile, difiut, fesyenx fixes, la bonobe entr'oaverfe. Elles s'élan- 
cent de lear couche :< Mon Mrel — Mon maiil idbrent-âlesàia lois. 

■ Qu'y a-t-U? René est-il mort! Allei-Tons monrîrf 

— • C'en est hit, > répond l'Indien sans ciianger d'attitude; • pins 

• d'^ouse, plas de sœnri 

— ' René est mort I > s'écrie Céluta. 

' Que dis-lu! I reparlit Outougaïuiz avec une joie sauvage; iReoé 

— • Ciel! <lj( lu il' --iK'-j lu mort de ton ami! De quel mal- 

— ■ Noux miiiiiitj;) loiiH |>i-rdii»! ! ■ munnure Outoagatiiiz d'une voix 
sombre. Se déBaHeaiit des bras liu sa fommo ut de sa su;ur, il so pn/L-i- 
pitu hors de la cubune : Mi!a et Céluta le suivent. 

Elles sont arrêtées tout à coup par Oadouré. ■ Avez- vous vu Oiilou- 
« gomiz? • leur dit-il d'un air alarmé. • Oui, répondenl-elles ensem- 
ble; il est hors de ses sens, doub voloas après lui. 

— o Quu vous a-t-il dit? s reprit le tuteur du Soleil. 

• 11 nous a dit quu nous étions tous perdus, ■ répliqua Céluta. 

■ Ne le crovpi pas, ilit lu chef rassuré, tout va bien , au contraire; 
« mais Outûugamiï ost malade : je vais clierchor Adario. • 

rapprochait du la ciiliann : il marcbait lentement, les bras croisés. Les 
deux femmes qni s'siançaient vers lui l'enlendaienl parler seul; il di- 
sait : • Manitou d'or, tu m'as privé de la raison : dis-moi donc mainte- 

Mila et Célula saisiasont l'inforfiinù par ses vùtements. 

• Que voulez-vous de moi? s'ëcric-t-il. Oui, je le jure, j'aimerai 

• René en dépit de vous; je me ris des vers du sépulcre qui d^k dévo 

■ lent mes chairs vivantes. Je frapperai mon ami sans doute; mais je 

• baiserai sa blessare, je SDcerai son sang, et, quand il sera mort, jf 

■ m'attadierai k son eadavie, jniqa'b ce qoe la corruption ait passé 

• dans mes oa. • 

Les deoK ludiemios ijdorées ambrassaieut les genoux d'Outungamic 
d les reconnaît.-* C'est nous, dit Hi la, psriol • 
^tongamii lui met la nain sur la bouche : ■ Qu'es-ta dit! on oe parla 



2SS LU nioBii. 

( pTuB, k moinB qt» eom eolt comme une toml» i tolit vient !i priSsont 

■ àea morta. Il y a nu Eâcret. 

— iUd «eoratl repartit vivement Mila, on seeref panrloK amlBldo 

■ quoi t'Bgit-il donoT de noire vieT de celle de Sené?* 

Alors Onlougamiz : « Arrache-moi le cœur, n dit-il ï Mila sa lui prâ-- 
Notant «on BOin, oli la jounc éponio applique ses lèvres de namme. 
■ Nedéchirez pna ainsi nica anlmilloB, clil Célula : parlo, mon cher 

■ OutoOgauiii; vïeiiE le ru|)o$er avec nous ilane ta cnljnne. ■ 

Une ytàj, raudroyBalQ ÏDlerrompil cette E<^ùnc. c As-tu parlé? disait 
cette veïxj la terre a-t-elle tremblé eoiis W.s pns? » 

— «Non, je n'ai pas parlé, B répondit Outinipamii en se touniniil 
vers Adario qui COaduisaitOndourà; o mnis m: n-oyer. Ikiuvi.-!' L'ii 

■ moi docile Ontongamii : homme de Iit, aile/ pui lcr vulre vertu 

■ parmi tes onrs du Labrador; buvez avec ilciicei le eang de voa en* 

■ fenla; quant h moi, je ne boirai que celui qno voua ferez entrer ds 
> force dans ma bouche; je voasenrejctteini une partie au viniBB,etje 

■ voua coDvrirai d'une taclio que Ir miirt n'uiïui'i^m pas. » 

Adnrio fut lorrasei. « Qiie uii? roprnnln' :-lu',' dit-il à ann neveu. 

a Psrdnnnp, dit>il nu vi^'iliard; oui, J'ai itc cruel ; Outoiigamiz pour- 
II tant ne l'est pasi Je euia indigne de ton amitiét mais laieae-moi la 
s n>icniie; laisac-mni mourir; coDRoIe, après moi, oea deux fbmtnes. 
t Je t'en avertis, je auccomberal , je parlerai : je n'ai paa la force d'aller 
cjnaqn'aa bout. 

— ■ Noua oonaolarl dit Câlutat esUoe Ih l'hommo qui conaolét lua- 
« qiatd Je me mis tae, J'ai âcouté, j'ai devinâ : Il a'agit de la mort de 

■ René. Allons, Ontongamtz, couronne ton onmge, âgorge calni que 

■ tu wd^fvrét Sa voIxmonrBotelaremeroiera'eDCorede ceqne tuaa 
« fait ponr hi; il cherchera ta main ensanglantéa pour la porlerà sa 
s bouche; ses jfeas ne te voient d^à plus, mus ils të cherchent encore ; 

■ ils se toament yers loi avec son cœur exidrant. 

— ■ L'eateada-tu, Adario? dit OntongainiE. RâiEste si tu le peux ti 
OnloDgamii saisit Célata, et, dans les étreintes les plus tendres. Il 

se sent tenté de l'étonlTer. 

« Femmes, i^écrie Adario , retirez-vous avec vos larmes. 

— «Oui, oui, dit Mila, prends ce ton nimnç.int; mais sache que 
B nous sauverons René, malL-ré loi , iiiEikié l^i p^ilric : il faut que Celte 

■ dernière périsse de ma prnpiii uiaiii; jimcuilii^iiii li-s caliaiies. 

— «Vile ikoueaeen', s'i-crialc vieillard, Bijauiais tu oses le préseo- 

> COWtlUH. 
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11 UTili!\uiil moi iULt: ta lungue nniMilito, (u u'ccliapperaBpas à ma 

— ■ Tu m'appelles ilioae»eo! dit Mila; de quiT de mon libérateur F 

■ Ta as raiBod : je ne serais pas ce que je sais, ri je n'avais dornii sur 

■ ses genoux! 

— B Quitte ces femmes, n dit le vieillard à son neveu; ■ ce n'est 

■ pas le moment de pleurer et de gâmir. Viens avec les eachems qui 
< nous atlendeat. ■ OaloUgamiz sa laissa entraîner par Adario et par 
Ondourâ. 

Mlla et Céhita, voyant leurs preniera effirts înatiles, dierchèrent 
d'autres moyens de dficauvrir le secret d'Outougamiz. Par les mots 
énigmatiqaes du jeune guerrier, elles savaient qn'tl y avait un mvBlère; 
et par sa doulcn)', ellea devioaicut que ce mystère enveloppât le bère 
d'Âmâlie. Dans celle pcnEce, avec loote l'activité de Tamilié Ehiter- 
nelle et de l'amour conjugal, clle3 suspendireot leurs plaintes; elles 
convinrent de ee séparer, d'aller cliaCDue de son cdtâ errer k l'entrée 
des cavernes eil s'assemblait le conseil : elles ospéiBtent surprendre 
uuciques paroles insiruccives de leur desiinée. 

Dès le soirniâme. CClula se rendit à ia Grotte des Bochers. et Ulia. ^ 
lu (:iiv.Ti!iuli'<> IIi'llnui^M. 

n né- 



P ppn 
nice. tiiir Km nlus i;i-uisiei-s menson.ces sur René, car toute fautorité 
uu trana pri^ire, lie iiuicr contre ja lorco uo l amiiLo. Lorsque Je Irère 
uui.i:iuiu vuuiui^urur, ica^ai'ui's un .'^uicii cuiuuc omro uo le suivre uu 
loin; (li^ii saclicins vt Adiirio liii-miïiiie inanliuient à quelque distance 

U se rendit il la cabane de René; Ccluta était abeentei Uila, aoli- 
taire, attendait le retour de son amie. En voyant entrer Outougamii, 
elle lui sourit d'un air de tendresse et de suiprise. Mila avait quelque 
cbose de cbenaant; on aurait passé ses jours ît la voir sourira. «Je 

* croyais, dit-elle à son mari, que ta m'avau abandonnée. Oii es-tn 

• donc alléT le ne t'avais pas revu depuis le jour oft tu ea revenu do 
■ désert. * Elle Bt signe à Outougamis de s'asseoir sur la natte. Ouloit- 



t60 MS HATCttKE. 

f^mU répon^t qu'il étaii resté, avec les Bachcms, et plein d'une joie 
triste on entendaHt Hib lui parler aieo taat de douceur, il B'agsit au- 
près d'elle. 

MilasuEpendit «es bras au COQ du jeune Sanvage: n'Eues infortuné, 

I lui dit-elle, et moi. Je suis mallicnreasc. Après une si langue absence, 
I pourquoi n'cs-tii pas vpnii plus lût me ennsolor? Tu n'as plus la rni- 

■ snEi ; j'iii il 1h iriicimi'. liclirnns^oiis (hms les forêts : je serai 

■ je pri'pariTLi la couche, lu rpposeiaa ta ti}tc sur mes genoux lorsque 
• tu la sentiras pcFantc ; tu me diras alors le spcrct. René vicndia nous 

— 1 Qu'il ne picnrc pas! ilit Oninu.çaniii ; s'il pleure, je parlerai. Je 

■ vcLii im'il me promcltc de ne pa? m'aimcr, afin que je tienne mon 

■ frniicnt. S'il dit qu'il ni'aimc. jp. In tuerai, parce quejn traiiirais mon 

" ' ' • Il II ■ r I I ■ ■ 




la foi du sernienl. Mila trauva dans son mari une rûiisLince à laquelle 
elle ne s'éluLt pas attendue; elle i.i^norait à quel point Oulougamiz était 
jias.'-innné pour sa patrie; quel empire la religion avait !<ur lui; quelle 
furce ajoutait à sa vertueuse résistance ridré cjue René était coupable, 
et que ce blanc poDmit apprendre le secret aux autres blancs, si le 
secret était révélé. C^uta, qui Teasemblait davantage i. Boa Trire, et 
qui le connaissait inieinL, avait désespéré dès le premier moment de lui 
bire dire ce qu'il croyait devoir ttu're; elle l'admirait en versant des 
lannea. 

La Batem déclinait vers l'antomnaj saiKiD métancotiqne oh l'oiseaa 
de passage qai s'envole, la verdarequi se flétrit, lalbuitlequi lombs, 
la cbateUT qni a'éleint, I» jour qal s'abrège, la nuit qui a'élend, et la 
glace qni vient conronner cette brague nuit, rappellent la destinée de 
rhomnie. Les grands jeux devaient être bienfJf proclamés : le jour du 
massacre approchait. Aucune uouvdle de René de parvenait k Célnta; 
l'Indienne ne «avait plus si elle devait craindre ou désirer le retour du 
voyageur. Un matin elle vit entrer dans sa cabane le reliijieu:^ d'une 
mission lointaine. Ce n'ctsit pas un pn^lrc d'aelant do snieiice iiuo le 
père SonSl, ni d'un lèle à provoquer le martyre ; mais c'était un hnnmie 
charitable et doux. H ne se mêlait jamais de ca qui ne le re^arduil pas, 
et ne cherchait k convertir les âmes au Sei^eur que par l'exemple 



AmBlie Bur i!u» fe-criuu 1. , uc vuuimi pus un sk uoiiimi lu lumiis uu s«r- 
" Tiir la caesino an religieux , impalienle qu'elle était J'enfcnJre l'uipli- 
<»tion du collier. Ci>lii(a, plus hospitalière, prépara le léger repas. 

Tandu qu'elle s'occupait de ce soin, le religieux voyant la Gllo de 
René dans h» bras da Hila, la bénit , et demanda ai cette petite était 
chrétienne. L'enfant ne paraissait point eOiajë, et soariait aa vieax 
aolitairs. Celal-cl, interrogé par le* deas sœurs, fit, lea lutneaaux 
jeauL , TélOBB dn capitaine d'Aria^tle et du biave gr^iadiar Jacques. 
C^ta apprit avec peine que khi frère blano, fixé h va poste éloigné, 
était Bonffrant depnU plosleurs mois. 

Uila dit au missionnaire s ■ Cbef de la barbe, n'as-tn jamais été re- 
• poussé des bnttea? — Mon bflton, répondit le Pèie, est totyours 
■ derrière la porto, >> Célnta serrit I* casnoe. Quand cebi fut fait , elle 
tira la lettre qu'elle avait mise dans son sein , et pria le Père de la tra- 
duire. 

]"o\pli>oMo confrpilicfion du cœur humain I Cette femme qui, la 



loi,nrai'cii ip nit lII ^ i( r ril I I - U( » | 

fixant lia IL \ e ir bl- ( t I | i Ki 

core prodiiitH.Le PereouiFf l;i k-ltns picml si Imi lii' ilf siiiii. 
élèuedesamaradroilele pnpicr ii lu limUnir .k^pes 5cu\,i 
en silence To première pa^o. A iiil^uii' ipi n ^i\jiiii.ait (ians lu l 
voyait l'élonnement se ptindrc sur fini l.i lula ctaii 

prisonnier de guerre assis sur le liVpicd avant il être livre 
mes; Mila, perdant tonte patience, secna : ■ Explique-ii< 



• collier : ut-ce qœ ta tw le cpnipretida paiT > Le Père traduliil on 
natchei ce qui mit i 



l£ITItE DE SÉNÉ A CËLUTA. 



c Je compte!! vmi attendre aux Natcfaei; j'ai été obligé de partir 
I mbitemeiit sur an ordre de> Mchenia. l'ignore qu'eEle sera l'iesue da 

• iiron iDjBge i il «e pcnt ftJra qne je ne toiu revoie plus. J'ai dO voua 

• parettre si bitarre, qae je teiwa fflché de quitter la vie mni m'étre 

• jutiBd anprèt de voua. 

• J'ai resa de rEnrape, h mon retour de la Nbavelle-Orléeni, une 

■ httre qui m'a npprii l'accompliMement do mes destinées : fal laconté 

■ mon biitwre Cbaolaa et an père SouSl i la rageise et h> rd^ion 
I doircnt Eealee laconnatlre. 

• tin granà malheorm'a frappé dani ma première Jennene; ee mil- 
> heur m'a Tait tel qne Toni m'aTOE vn. J'ai été aimé , trop aimé : l'auga 

• qui m'environna do nt tendresBa myilérienaefei'mapanrjanaia, eann 
I les farir, les sODicea de mon cxisteneu. Tont emonr me 6t horreur : 
< un modèle de temme était devant moi, dont Heo ne poDvait appro- 

■ cher; intérieurement consumé de passions, par na conUaste inexpli- 

• cable je suis demenré glacé sons lamain da malhenr. 

• Céluta, il y a des existences ni rudes qu'elles semblent accuser la 

■ Providence et qu'elles rorrigciaicnt de la nmnie d'Clic. Depuis lo 
. cDmmsûcement da ms vie, je n'ai cessé de nourrir des chasTlna : 

■ j'en portais le germe on moi, comme l'arbre porte le getmo do son 

■ fruit. Va poison idconnu ae méleit fa tous mes sentiments : je me 
k reprocbaia jaaqn'fc ce* joiea néea de la jeanesao , et Dtgitives comme 

• elle. 

■ Qaelliii-jebprésentdiutale monde, et qu'y hisaia-je aapar&rtmtt 

■ j'étua fonte(i<* tieul , alors mâme qne la victime palpitait encoré eu 

■ pied de l'autel. Elle n'est pins, «tt4 Tictime; mata le tombeau m 

■ m'a rien dté; il n'est paa ptna inexorable ponr mnf que ne l'était la 

■ aanctntdra. Néanmoins je sent que qnelqoe ehase deDËceBsaire ànna 

■ jours a disparu. Quand je devrais me rojnuir d'une perte qui délivre 
t daaxames, je pleure; je ilcmHnUc, rumine ?i on me l'avait ravi, ta 

■ qoe je ne devais jamais ivlrniner; ju di'siro niouiir; tt, dans nue 
s antre vie, une sc]iaratiun <[ul md tue n'eu CDntinuura pas moins 1'^ 

■ temité durante. 



■ L'étcrnitfl paul-Mre, daiu ma pu ûaanco d'aimer, ai-je com|iri9 

• ce mot incomprâbenwUe. Le ciel q sa et sait encore , bu niomont 
« laime oii ma nain agitée Iraoe celle lettre, ce qne Je pouvais élrp : 

■ les hommei ne n'ont pas conna- 

* J'écria esaisHiie l'arbre du dâaart, an |iard d'un llpuie sans nQin, 

■ dans la vallée où s'élèvent losatèmes TorËta qui la conf rirent larequo 
« les temps eamniBncèreqt. Je supposa, Céli)ta, que le cœur de René 

■ s'ouvre maintenant devant loi ! vois-tu |e monde oxtmard inaire qu'il 

■ renferme? Il sort da ce cisur des flammes qui manqqent d'alimi^nt, 
Il qui ilr'vni'CTiiiiint la nature fans Hm raEsasiées, qui te dévorcruiei^t 
D (cH-un^mn. Prends ;^;n-ili>. Ii'nitiii; de \erlii I rtciilc (levant cet slitmo ; 

a Eoliludcj tu m'as dit : René! llenijl qu'as-tu foildeta sœitr? Suis-'jq 

• doue Gain! ■ 

CONTISUÉE Ul LkVEB Dft L'4tl><)SI> 

n Quelle nnit j'ai passfel CnJateiir, je te rends crAres; j'si encore 

■ des forces, iiuisqno mes ycni revoient la iuniiiVi^ que tu ua faili^I 
« SaoB Oembcau pour éclairer ma couree, j'errais dans les ténèbres i 
a mes pas, comme intelligents d'eui-mAmes , se frayaient des sentiers 

• b travers les lianes e( les baiBSOiiB. Je diercbais ce qui ma fuit; je 
« pressais le tronc des cbénea; mes bras av^entbsfdo de serrepqud- 

■ qoe cbose. l'ai cm, dans mon délire, sentir ans écorca arida palpir 

■ 1er contre mon cœur : an degré da chatenr de pins et j'aaimais des 

■ êtres insensibles. Le sein nn et déchM, les obcveux trempés de la 
f vapeur de Ib nuit, je crojals voir une femme qui se jetait dans mes 

■ bras; elle mo disait : Viens écbangér des Ibux avec moi, et perdre 
( la vie! mêlons des voluptés à la morti qne la voftte du ciel nous 

■ esche en tombant sor nous. 

n Céluta, vous me prendrez pour un insensé : je n'ai eu qu'un tort 
1 envers vous, c'est de vous avoir liée b mon sort. Voue savez si Kciié 
0 a résieté, et h quel proilisc d'nmilio II bciii devoir te sacriliœ d'une 

« j'ai vu nvrc 11 no 'oi te i.rq-(im a'ik' mu vie s'allart prolonuLT au 

• jours do ton cufance; plus tard je ne verrai point se do.cbpper en 

■ toi la douce imo^ de ta mère, mêlée aux charmes do ma sœuf et 



• qui; en intre lui cbi Iic l'axoùs Jo sa li^iidti^s^e : li n'est piifl lion de 

0 s'accoutumer il ilra trop aimé. Qu'on no parle jamais do moi & ma 
< fille; elle ne me doit rien : je db souhaitais pas lui donuerla vie. 

ce Que René reetc pour elle un homme inconnu, dont l'étrange des- 

• tin raconté la ÎAssù rêver sans qu'elle en ijiinèli'e la causa : ja na venx 

■ Hta à ses yeux que ce que jo '-m-, lui [it iiiLli: ^ongo. 

■ Cëlnla, il y a dans mu imIj.li.i' Jr.- y:v..tr, . ritsdemBmaiD: o'eaf 

■ rhieloire de mon cœur; el\', Iu fim' ,'i in r-iinne, et personne ne 

• la comprendrait ; anéantisse/. tliiiuLies. 

» Rotournei eûhs Io toit fratcnid; lirùlez celui que j'ai élevé d« mes 

1 mains; sciiiei des plantes parmi ses cendres; remicî à la forùt l'hé- 
<c rilagc que j'itvali eiwahi, KlVaee^ le bcnlier qui monte île la riviijre à 

« moindre trace de mon passage. CepentlHnt j'ai écrit un nom snr dca 

• arbres, dans la profondeur des liois : il serait iiDpoï^iblc de le re- 

■ trouver; qu'il croisse donc avec le cliÛns inconnu qui le porte : le 

■ chasseur indieii s'enfuira A la vue de ces caractères gravés par un 

■ maavBis génie. 

■ Donnez mes arme» à OntongamB; que cet hamme sublime fasae, 

■ en mémoire de moi, un dernier elTort : qa'ïl vive. Chaotas me suivra, 

■ s'il na m'a devancé. 

■ Si eoBa, Câlula, je doia moDiir, voue' pourrez obercher après moi 

■ l'union d'une âme plus égale que la mienne. Tonferois ne croyez p» 

I désonnais recevoir impunément lee caresses d'un autre homme; ae 

■ crojex pas que de faibles embraesemenls puissent eS'acer de votre . 

■ fime ceux de Kené. Je vous ai tenue sur ma poitrine au milieu du dé- 

■ sert, dans les vents de l'orage, lorsque, après vous avoir portée de 
' l'su Ire c6tâ d'un torrent, j'aurais voulu vous poignarder pour fixer le 
<t bonheur dans votre sein, et pour me punir de vous avoir donné ce 
c bonheur. C'est toi, Être suprême, source d'amour et de beauté ; c'est 

II toi seul qui me créas (cl qncje suis, et (ol seul me peux comprendre I 
u Oh ! que ne me suis-je ]irécjpité dans les calaraclea au milieu des 
« ondes ecuman tes I je serais riniln'' ihins le si'iii Je la nature avec lyu la 
a mon énergie. Oui, Céluta, ii \ûu.s me perjei. voua rcsterei ituve ; 
a qui pourrait vous environner de tirttc Hamiiic; que je porto avec moi, 
« même en n'aimant pasf Ces solitudes que je rendais brùlanles vous 
( purattraient glacées anprèe d'un autre époux. Que chcrcbericz-vouB 
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■ dans les tiois et «omi lee ombra^L'sî [l n'est plus piuir vous d'illu- 

ions , it'ciiivrcmtnt, de délire : je t'ai (ont i eu te iloiiimnl taiil, 
lU plutdl en ne to doDDant rien, car una plaie ineiirable était au fond 
le mon âme. No crois pai, Céluto, qu'une femme é laquelle on a 
t làit des aveux aussi cruels, pour laquelle on a formé des souliaits 
lassî odieu\ qu(! les niii'u? ; nu crois pas qun cette femme oublie ja- 
mnis l'homme qui l'aima do cet imour ou de celte haine extraor- 
dinaire. 

• r!Ùs-je fait de ma houlette ou de ma couronno? Je m rais éiritlemnit 
« fatigué de Is gloire et da génie, du travail et ilu loisir, de la piob- 
I péritc et de l'inrarlune. En Europe, en Améi'ii^iic. la «ecit'ié l't. la 

■ je le serais sans remords. Je voudrais n'Hiv. pas né, ou i!lre à jaimiis 

v Que ce soit ici an dernier adieu, ou que je doive vous revoir en- 
, Céluta, quelque chose me dit que ma deatiaée s'acccomplit; 
n'est pas aujourd'bul même , elle n'en sers que plDB Ameste.: 
: ne peut reculer que vers le malbeur. Regardez donc cette lettre 

La lecture était aclievée que Céluta ne releiait point sa tflte, qui 
fl'était penchée sur son sein : toute la sagacité îlila n'avait pas auffi 
pour expliquer le collier^ toute la reli^^ion du iiiissionnaire n'avait pu 
pénétrer le sens de la lettre ; mais le cocar d'une épouse l'avait mieax 
compris ; rien n'est intelligent comma l'amour malbeurwix. Célota ap- 
prenait qu'elle n'était point aimée ; qn'nn lien {«terne] ne lui avait pat 
mâme attaché René ; qu'il y avait, ^na l'&me de cet homme, du trouble, 
presque du remords , et qa'il se repentait d'un malhaur comme on ae 



Célnta releva lentemmt eoû tmat abattu : 1X11008, dit-elle , mon 

■ mari est encore pItaB ioCarlnDé que je ne le supposais; un méchant 
• eaprit ra persécuté: je dois 6tte son bon génie. 

Le religieux Tendit la lettre h l'bidîenns en lui disant : ° Souffrir est 

■ notre partage ; la nouvelle alliance qne JésuB-Christ a faite avec les 
I hommes est une alliance dedouleBr:c'eEtda son gangqu'il l'a scellée; 
« je vais prier [wiur vous.» 

I.e missionnaire tomba à genooz, et, les mainB jointes, il répéta, 
dans la langue des I^atchcz, l'Oraison Dominicale : te calme de cette 
prière fut une espèce de baume répandu sur une plaie vive. Quand le 
l'ère prononça ces ma(« : Délivre^ttfia du ml) les deux fciuiuus aw 
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glolùrent il'a(toailri»«cniont Alors lo religions, K reloTuit ttTeo pems, 
roniens son froc aur sa l&le grise, tmvorta la cabane d'ua pas graTO, 
reprit BOD bâton à la porlo, et alla, auesi rapidement que Icloî permet- 
tait sa vieillesse, consoler d'autres adveraitâa. 

Alita, qui portait toujours Amélie, la rendit ii Célutu : celle-ci la re^ot 
en la couvrant de baisers et en fondant en larmes. Mila, qai devinait 
M sœur, lui dit : s Ta l'aimerai ponr loi, toi <[ui es sa mère; moi je 

* raimerai ponr son père. » 

Hais Mila se sentait aussi un peu découragée. Qui avait donc pu trop 
aimer Reao? Quand on arraclierait le guerrier blanc à la mort, que g»- 
gnerait-on h ccln, puisqu'il ne voulait pas vivre! Mila ne s'arrâlant pot 
loui^lompa k CCS ri:t1cxianB, et revenant h son caractéra : 

" ("est assez, pleurer pour un collier obscur, mal interprété, que 
D nous no comprcnnns ni toi, ni moi, ni le P^re do la barbe. Le danger 

• est h la porlc île notre cabane : pourquoi nx^teril des peines vérï- 
I tables de; peines chimériques? Kntre la réalité du mal et les songes 

■ de nn» ccrnr.?, nous ne »iurions où nous tourner. Occiipons-noua du 

■ préfcnl, nous penserons une autre fois il l'avenir. Découvrons le bc- 

■ crut^ eauvaus René, et, quand nous l'aurons sauvé, il faudra bien 
' ■ qu'il s'expHquc. 

~ (Tu as raison, dit Ccluta; sauvons mon mari. > Mila prit Amélie 
dans ses bras, puU la rendant encore h sa mère : a Tiens, dit-elle, jo 
« délirais avoirnn petit guerrier, je n'eu veosplaej garde ta Btle: elle 

■ te prélère à mol quand elle pleure ; elle mo préfère à toi quand cite 

■ rit Va dirait-on pas que le collier lui Tait aussi veraerdeslarmeaT> 
Milaiordt poDralleràladécouvertedu secret. 

Renéavait écrit onaantre lettre aux encbema, pour leurBononcer que 
les Illinoia ne paraissaienf paa encore disposés à recevoir te caîn mat do 
paix. Plus heureux dans sa uili9loD,Chactaa avul tout obtenu des An- 
glais de la Géorgie : A se Aaposait h revenir. Lo lutenr du Soleil espé- 
rait que le vieillard serait mort avant de revoir sa cabane : on racon- 
tait qu'il toiicbnit h sa Un. 

bi l'emm(]-l.lid, iilfemlarit h (élcdc .■^r nvale, laissmt en a]iparenCo 
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Uiielellrc il'AilpliilJe, adressi'e à Rpné, sV 1 an t trouvée ilans les dÉ 
péciiGS, Oiidourii, que Fcbrano inniruisait de tout, s'empressa d'aa 
noQcer iirc oouïello trahison Uu fiUadoplif de Chactas ; mais, en même 
Icmpa, pour achever de tromper le cominiuidtuit, et pour aïoir l'air 
de DO a'octuper quo do plùsirs, il ordonna une chasse bd bnllle dp 
l'antre cAté du HeBchacebê. 

Hila n'eut paspiatM appris celte non velle, qu'elle ditàCélatai «Il 
a DOns faut aller à «^te chasse , oii se trouvcroDt taules les matrones; 
« je vcui cpie li; jungluiir m'apprenne aujourd'hui môme le secret. » 
Q'Iiita con^t'niit Iri.qti'mciit h siiivi-c Ailla: elle doutait du Boccès de sa 
icimc araic. (iiii iciuîiiLi ui^ uiœ lE niovoD dauieiia se comptait serïir 



uiiul miirir iiurritiu j im l'iicoiu mua me ; m ii criiiit noiiniint 

des roseaux. Elle appelle lejODgleur; celui-c[ tourne enlin la téte,et, 
reconnaissant une. remme, il se prêdpile k terre tout lialetant. 

■ le t'assnre , dit Mila ea arrivant à lui , que fai eu autant de peur 
* que toi. Je te suivais, parce que tu m'aurais sauvée : d'une seule pa- 
> rôle lu aurais fîiit tomber lebatQe mort à tes pieds. 

— • C'est vr^ , ■ dit le jonglear reprenant an air sidennel ; ■ mais 
■ que j'ai soif I ■ 

Slila portait & son bras nue eorfaeille, dans cette corbeille, unOacan- 



I Le (jrand-Ksprit m'a bien inspirée , s'âcria Mila : j'ai par hasard 
■ ici de l'essence do feu'. Ahlbongéniel si un booune comme toi allait 
i mourir, que deviendraient les Matchext 



— ■ tlila , ilit le prêtre essuyant son Tront et se rapprochant cTc ta 
I moliciciiEo oncbantcresBE , ta m'as toujours Beniblé avoir de l'esprit 

• comme une lienninc. 

I Et toi, ■ dit Mila veroint l'esaeuce de feu dans ta coupe, • fn 

• m'as lulijolirs paru IjL'au tiimme le génie qui préside aux ehassee, 

les fnniees iK: l ivr. Kse ™iiirin' le^ peuples de l'Orient les va])eiirs de 
l'upium. D Je ne l'a\»i» januiis >ii île si près,' dît Mila remplissant de 
nuuveau lu coupe et la. pré-ciitanl il la main avide dn jongleur; a qne 
« tu es beau : on dit que iii parler Uut de laagueal Est-ce que ta en- 
main gaiii:lic sur son éjjaulc, semble regarJcr avec aiimiralion sa vic- 
time déjà séduilo. 
Le lien était solitaire, lei roseaux, élevés. «Mila? > dit le janglenr. 
■ Que veuit-tuT > dit rindiense aBËctant un air trouMâ et un pea 
honteux . 

D Approche- toi , > repartit le prfitro. MiIr parut se vouloir défendre. 
<c N'aie pas peur, dit le priïtre, je puis n'pandrc la nuit autour de 

— ' C'est pour cola que j'ai tant de peur I ■ répondit ïlila; <> tu es 
un si gmnd ningieien ! ' Le prClre, prenant Mila dans sea bras, Faittira 
sur ses genoux. « Uois donc it ton tour, charmante colombe, • dit-B, 

• Mail • s'écria Mila : elle feignit de perler la liqueur i. sa bouche, 
tandis que le prêtre, tournant la coupe, cherchait k boire sur le bord 
que les l&vres de llila avaient tanihé. 

Le jongleur commentait h sentir les effets dn poison, les objets Sot- 
laient devnnt ses yeux. 

( Ne vols-JepM, dit-il blfila, une grande cabanef ■ C'étaient des 
roseaux agit^ par le vent. 

t Oui, dit Hila, n'est la cabane oii I» sucbems sont rassemblés pour 

• délibérer sur la mort de René. 

— c C'est étonitant, > lepërtit le prêtre balbutiant, i car ce n'est pas 
encore si tét. > 

I.e cœnr de Uila treandllit ; elle pressa involontairement le jonglenr, 
qui In serra )t son tour dans ses bras. 

« fas encore si tôt! dit Uita; mais c'est... 
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— «La douziÈme naït, pendant la lune des chasecs,» dit le prétra. 
« Je croyais, répondit Mila, qnt c'ftait la trdziiinio? 

— "Je EaÎB mieux cela que toi, repartit le jongleur; il y a douie ro- 
c Beaux daaB la gerbe; nous en l'ctirons un chaque nuit, 

— <t C'ert fart bien imaginé, dit Uila, et René sera tué quand ta 
« retireras le dernier T 

— «Oai, dit)Q prêtre, et il sera tné le premier de tDD8.li 

Le prâlre vonlat ravir na liaiaer II Milft, qai, aa lien de am lèvraa, 
lai piéeeata l'esseoce de fea. • raimenBa mieus l'antre coupe , > dit le 
jongleur. 

■ liais, reprit Mlla, tu diaqoelleiiâ seratuâ le premier de tona; on 
«tneradona d'antres eh^n blancbeaT 

— « Ehl certtÙDement, ditlejoDglearriantiIela simplicité de Mila; 

■ cela sera d'autant ptoBadntirabk, qn'iU leront aasemlilôs comme .un 
« troupeau da chevrenils pour regarder les grands jeux. 

— • Obi comine j'y danserai aveo toi.' > s'écria Mila, appliquant, 
avec le dûgoilt de ta [fature, mais l'exaltation de l'itmiUé, un baiser 
■ur le front du jongleur; nje n'avais pas entendu parler de ces grands 

■ jeux! J'aime tant les jeuil 

— « Toutes les nations qui ont juré le secret, dit Icjongleur, se ren- 

• dront aux Natrlie?. Ouloiii;ami/. le Simple a juré cauiiue les autres; 

Mila flc lôve, s'arraclie aiw lirasiUi [trc^tre qui toiijbu, et dont le front 
Ta frapper la terre. Cet hOHjmc eut une idée confuse de la bute qu'il 
venait de commettre; mus l'ivresse l'emportant, il s'endormit. 

Mila chercbe Céluta ; elle l'aperçoit saule, asaïse à l'écart; elle lui dit : 

■ Tout ast découvert; les blancs seront massacrés aux granda'jeux : 

■ ton mari périra le premier. • 

< courage, dit-elle, il but sauver René. Je coura au fort avertir Clié- 

■ par. Toi, va cbercber Outougamiz. 

— (Arrête, s'écrie Céluta; qu'aa-tu dit! avertir Cbéparl Ualbeu- 

■ reusel ton pays! s 

Ces mots retentissent dans le cœur de Mita; immobile, elle fixe sea 
regards aur sa sœur, pais s'écrie : ■ Périsse la patrie qui a pu tramer 

* nn complot siodienxICen'eat plus qu'un repaire d'assassins. Je cours 
( les dénoncer.! 

Célnta frémit : € Ifila! difrelle, songe à ta mère, & ton père, h mai, 

■ à OntougamÏE. Ife voia-tu pas qa'en prâveoant un massacre, tn ne le 
c fais que changer en un meurtre beaucoup pins terrible pour loi I ■ 

BEIa A^mit; ell^ n'avait pas aperçu cet antre péril ; mus tout à coup 
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• Jo ne m'KtbtndBLS pas, lorsqu'il s'agissait de la vie de Rond, qoe tii 
< serai* ai calme ; qne ta bslsnceiais praderament , comme nn «aohem , 
a le bien et la mal. 

— • Femme, reprit Célntsamématloa, quel que soit ton coear, ta 
il ne m'apprendrai pas à lùmer; mais ne cmia pas non plna mltveiigter i 
( je serai mainteDant aossi malbeureaie que mon Mra et aussi dia- 
( Crète quB lai. le Bsis moarir de douleur; je ue Boia pas perdre ma 

Hila embrasas Célata. ■ Pardonne-moi, dit-elle, jo sais tropau-doe- 
€ gonade toi pour te jnger. i 
Hila raconte &8aeœur comment elle a surpria la (ai du jongleur. D'- 

luta liISme doucemi^nt son iimie : • On ni' liiit pas im|iunerat-nt ce tiui 

* n'c-t |iaj liien . lui tlil-i'lli: ; m\and il n'y aurait quo lo tourment du 

MiNl cl (■..■■lik'M'di'lri MU, .■[,■:,' h M; ( n,ir, Jr Ouluujjaini?, : fllM lo 
rencontrèrent sur k burd Ju ai-..-,,-. lI.' I.i i-liiia-^c, à laquelle il nn- 

Icur dire î N"t-tail-il pas aut!,i uiallicureux qu'elles? Céluta lui dit en l'a- 
bordant : I No nous fuis pas; nous ne te dumandoas plua rien; nons 
I coimaissoos les malheurs. Mon frère, je ne t'acmae plai ; je t'ad- 
I mire : tu es le génie de ta vertu comme celui de l'amitié. > Outou- 
gftmii ne comprit pas sa ea-ur. 

t Plenrana tous trois, dit Milii , neus savons tous trois le scerot. 

— t Vous savej! le secret ! > s'écrie d'ntie voix rurraidabic le jeime 

t Esprit! je n'm pas vïolâ te serment des morts I je n'ai pas tué la pa- 
f trie ! > Et , pldn de l'elTroi du parjure , il échappe aux bras dans 
lesquda il et! voola mourir. Hil^ -vole aur ses paa sana le pouvoir 
rejoindre. Célnta, abandonnée, se jette dans une ptrt^ue avec des 
ehasBenra qui repassaient la flenve , et regagne sa cabane. 

Un ami qui disparaît au moment d'un grand danger laisse un vida 
immense : Célnta appelé sa sœur en approchant de sa demeare ; aucune 
Vbîx ne lui répond : Wb n'était point rentrée sous le toit fraternel. GA- 
Inta pénètre dans la cabane; elle on parcourt les dilTéronts roduits, 
revient k la porte, regarde dans la campagne, ut ne toit personne. 
Accablée de latigne, elle s'assied près du foyer, tenant sa lille dans ses 
bras. Là, se livrant k ses pensées, elle est encore moins opjircHaiu jur 
le péril dn moment que par le souvenir de la lettre de Bené.' La sœur 
d'Oulongamiz n'était point aimée , elle ne le serait jamais 1 Et c'était 
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celui qu'elle mloiait, celui qu'elle cherchait à iaaver aux dépens do sea 
jours, qui lui nvait bit ca barbare Bveu! Célutaia trouToit tout il coup 
jetée hor^ do la vie; elle sentait qD'eHe s'euliiiigsit dam aneiolitudo, 
oomma l'âlie m^ilérieux qui STaît trop aimé Kenë. 

ie maokawis chanta le coucher du «olcll, le pals parfbmé de la Vir- 
psie éclata ii la premiâre vi'ïllo do la nuit, la fln do la nail Dit aanoncéa 
nnr lo cri de la eîsnsnn el l'omie île Teinta no revint nnii. L'nubo ouvrit 
les bamèree du cioi fians rameuter la nvmiiiLe. sa conma^e jnieie : co<t- 
ro ée n 



te d'Oatongamix. fTétait- 
lunier à aee rovers. et uu 



trWerle dt^ relie cabaini qiiVII(.Nivait nperi:i. IVtranger clan? le huis- 
son (l'azali-as. Comme lo cœur lui baltil lor;ci>ie le guerrier lilanc s'assit 
auprès u oiiei avcg queues douces eue prépara lo icaiin uu BCrmeniue 
Initié! Qu'ils sont déjà loin ces jours qai virent nattre un amour 
si tendre! Doux eadtanlemeals du cœur, projeta d'an bonheutsans 
ternie et sans mesure, qu'âles-vous devenus! (^ane, qui protcgcStes 
Isjounease d'OutougamiK et de Cclula, acroï-vous changée comme vos 
Datlres! aurcz-vous vieilli couimc eux! 

OuijCetIo cabane n'était plus lamâme; dopuis longtemps inhabitée, 
elle était vide ot sans génies (ulêlaires : quelques petits oiseaux y fai- 
saient leurs nids. et l'herbe croissait alentour. 

Environnée dassassins, abandonnée ito loua ses amia, iivree sans 
ueCcnse à l aniour impur du tuteur du »oieii. accaoïee ou manieur oi: 
do rindiiïérence de René, Célula ne il(>=irait plu^ qu'une toriiiio pour 



raijpee de terreur ini reniiinjuant cjuc Milu i.'ûlait jias uvec eus, l.o 
iiarU peocuaii vers la leire; lepoius au tiiasrin paternel nvaii en- 
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IIp courbé ce bout loOexible : Adario n'était ploB qu'un mort tenté 
quelques joun parmi tes vrfaat8,'pour w lenger. 

CélalA s'avança ven lui. cTe voilà, roa Slle,'> lui dit-il d'aneinx 
pluine d'une douceur inaccoutumée; •J'allais chez M, mnia puisque 

• nous wmmes eupria de la cabane de ton Urère, arrêtons-nous li. La 

■ vieux ohasseur commence à trouver la course nn peu longoej il se 

■ repose partout oï U rencontra on dn{. • 

Touchée du obangeaeatdn vieillard, et attendrie par sa bonté, Cé- 
Inta entra aveo mm frère etaon oncle dans la cabane déserte. Ilaturoit 
obligée de s'asasDir sur le sol humide : ■ C'est ma couche de loua les 
< jourB,dit Adario; il font que je m'habitue k la terre. >> 

Incertain, pour la première fois de aa vie, le secbem avait l'iur de 
rassembler ses pensées, de chercberiea paroles. Oulougauiiz, se réveil- 
lant comme d'ua songe, et reconnaissant le lieu où il était, dit en se- 
couant la téle : a Ailario, tu n'es pas prudent de m'avoïr amené ici : lu 
I veux i|UC je tuD Renù, et c'est ici même que je lui ai juré une aniilié 
. éternelle. J'ai juro depuis, i) est 'rai, quo jo le tuerais; mais, dis- 

• mai, a(ii|uol di!s ir.\i\ semieiits duis-je être Sdèleî M'eit-ce pas au 

— '< C'est a ta pati'ie que tu as fait le dernier, répliqua Adario, et tu 

— ■ Sur des nsscmcnta iip|jtirtL'B pur le jongleur, repondit Oulou- 
ganiii; mais étai™!-™ ceux du im-s anrflrea? l'ai iciilu ronnatlre la 

> couchésiir le gazon; j'ai prtli; roreille : mon père ulim dîiEis ta tMuljo, 



• couche de poussitre, enlrt mm^ dciiv. n'i lmf ji.tr. plnM iiairi'^i; iin'uiu! 

• feuille de platane. Je senlaid iiuiii ai'iu nliuiJir a iiii^siiu^ i]ue \i- <:œiir 

• du mort s'approchait de ma poitrine ; il me eomniTiniipidit ses glaces. 

• J'otaii calme el henreun ; c'était comme le sommeil. 

— • Insensé! s'écria Adario, ton amitié t'égare. 

— .Pour ce raot-lîi, dit Ontougamii, ne le prononce jamais, Adario; 

■ lu n'oiilonds rien à l'amitié. Si tu voulais appeler encore mou père en 

■ témoi^-na);e contre moi , tu te trompurais , car il a reçu mon serment 
I d'amitié dans cette rabane, ainsi que cette femme quo tu ne daignes 

• seulement pas regarder, et qui pleure... Je vois René; il vient lécla- 

• mer, en ce lieu même, le sormenl que je lui ai fait. 1^ manïlou d'or 
I s'agite Burma poitrine : non, mon ami t non, mon frère f je ne renie 
I point mon sermentl Approche, que je le renouvelle entre les mains, 

• entre celles de ma sicur : Jo te jure... 

«Impie! • a'écrie Adario, lui porlBolaiie main riilée ii l« bouchoi 
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• fraiTia r](ic la terre ne to dévore coiiimo l'ondo a englonfî Mila. • . 

— ■ Mila ! ■ dirent ii la fois le frèii! el la fivur. 

"Oui, Mils, ■ répète Adario d'unt! voix in»{|iiiée : 'elle a eu le secret, 
< et elle a péril d 

Oulougamiz reste pêtriQë; Céluta inonde la terre de ses [armes. Ada- 
rio , an biaa levé entre son nevea et sa nièce , semble encore proférer 
le motqDÎvientde les anéantir : elle «i péril 

OutouganiU se lève, prend ra sceur par la main, la eontramt de se 
lever, la reganio qoelque tempe eo Bilence , et lui dit : ■ Il ne sera plus 
I aiméi Renél le mdI ctBOr qui f aimât encore, le seul qni te voulût 

■ «anver, le senlqnî protestât de ton ianocence a cessé de bftttre ; car 

• ma scsuT et moi noos dontona; nous sommes sans Corce, nous ne 

■ savons doub dëi^der m pour la patrie ni ponr Pamitié. Célata, j'ai 

• perdu ma femmo, tu aa perdu ta. compagne , celle qoi t'a «ni vie k la 

• cité (tes blancs, qui t'a soignée dans mou abience, qm fa soutenue 

■ dans l'aliiieiice de cet autre que nous allons lner. Milaioarte! René 

• mort! &a petite fille va bîentAt mourïrl Cbactaa, qui s'en va ansiil 

• Célnta, resterons-nous scnisti 

Célatune pouvait répondre. OulongamizBe tonme vers Adario , toQ' 
jours asEiBà terre. Il lève son casse-téte, et dit : «Qnia toé Hilaî> 

— «Athaensic, répond froidoment Adario; l'esprit de malheur l'a 

■ saisie ; elle s'c-it ellc-[ihèEiK' |ireeipi1éc dan^ le neuve. 

« j'irais trouver Cin'iiar l'I [iie Lui'tlrp ,i lu {lHi"' Je.'. eliair~ Ijlauehcs • 

Adario, se levant iadi^nô. ot ï-LUDuant ses !aml>caux : < J'ai cru, 
« inrime, que tu n'en voulais r]ii a mes du; sens blancs; je le les livrais 
t avec j'oie, afin de t'engn^'er ',i -^anh'! le secret, à sauver la patrie. Je 
1 fiie dirais : Il lui Taul une liliation de Eani^ pûur ^^tislaire au preEiiier 

• ?i i[iu i;t il a r.iit; rju'il la puise à mes veinesl Mai? que l'ombre 
. ii,i>iii.-> ilii 1,1 I Il i c dï trahir ton pays ait pu passer d.nns Ion ISclie 

■ e l'iii Heliii'-iiii , teéiérati je te vais livrer aii\ flEieliem-i ijui te 

• du piùtre. J'avais juré de votre vertu; je m'étais engagé pour elle; 

■ je venais demander ù Céluta le serment du secret : vous êtes deui 

• traîtres, et jo vous abandonne. > 

Adario fait un mouvement pour se retirer; Célula l'arrête. • DéseEipé- 
I rezde mol, luldil-elle, maisnoa pas d'Outougamiz. • 

— a Et pourquoi, dit celui-ci, veux-tn qu'il espère de moi? Oui, je 

• sauverai mon ami , si l'on ne me prévient par ma mort. > 

— s Allons, dit Âdario, épouse lidèle, ami généreux, révélez le se- 
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' • crut h Rcnël Mmt cnRi'ilc votre pays anx étrangers; mna, dïgnea 
I cabota, songez qu'avant cette victoire il faut avoir incendié dob ca-' 

• banes, il finit avoir ËBorsé vu croches et voeaniis. il but avoir nrra- 

• cU un à un les diovem de la tete d'Adario . il 6mt avoir %it de son 

• crâne u canpe dn ie»uo do Bcnë, > 

Pendant ce discours alTroiix. (Vlula l'I n<i(oti!;.-iiiiiz rf^^rnihlaii-nt It 
deux specires. Adano s'aniinji'in' ih' iih-<-r. » ii.i i l'uuii. m 
. bat-il qn'Adnrio tombe h t.-; ni lU / i-ail. . lu l^' icrras !i le- l;-^ 
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t nelle dans ta conduite, quand ta peux te donner en exemple à l'uni- 

Outougamiz avait éi^outû dane un sombre sitenco; Céluta {laraisaaJt 
siiiiponil lie entre ta mort et ta vie. i Que veux-tu demoi?! dit-elle d'une 
voixlri;[i]l)lun(u. ' Un liuniient pareil à celui de Ion fi'Èn:, répond Adarïo: 
u jure cotre mes mains iiastu garderas te secret; que tu ne le révéleras 
a pii9 au cou|iablc, qui le divulguerait, à un homme dont tu ocposeèdes 

• pas niâinc l'amour, cjui te Iraiiissait comine la jjalrio. ■ 

Ces mots enlrcreol prtifiindiiiiieHt dans tu eo?iir de Célula; mais la 
noble crcaturo, s'élcvant au-deasua du sou mallieur, répoudit ; ■ Pour- 

• quoi Bupposea-tu que jo no possède pas lo cœur do mon époux? crois- 
( lu par lù me déterminer à-1'imnioler à ma tendresse mëconnueî Si 
I RmM lie m'aime pas, c'est que je ne suis pas digne do lui; c'est une 

• raison de pluade la sauver, et, par men dévouement, de mériter son 

glle s'arrête, carses larmca, qu'elle av^t retenues, et qui coulaient 
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inf éricnremenl, rilonffhîant : « Adaiio, roprit-cllc , tu es ingrot : Bon*, " 
■ à la citâ dcB blancs, proposa sa t£to pour la ticnue... 

— •NoRroinnucâmeiisonee.* dit AdarïacDrintorromnant: 'cette 
• aeène était arrancue entra nos ennemis pour aone inapirar piae de 

- . Miilbniroux s'ûcHa CéUita, iiucl fatal efnio fait mécon- 



• rai ilonc poini; maij pour ic consoler, jioario, saotie que m ma venu 
. no me tait garder le Eccrel, loua les eenueDls de la terre seraient 

En prononçant ces mots, Céliita panit Iransfigurée et rayonnantei 
■ C'est assez 1 • a'écrie Adario pressant sur «on sein la main de cette 
fenune; • je.BDÏa satiefaït, les sacbems la Feront. Tu vieDS de bun an 
I serment plas rcdonlable^ue celui que je te demandais. • 

Adario retourne an conseil dessacliems, et Oatoaganiiprâte encore 
an viciUard l'appui de son bras. Câuta reprend le cheotn de la cabane 
deBenê -. son Ame Était comme aa abîme oï les chagrins divers rodaient 
confimduB. 

La plaie la plus récente derlnt peu b peu lapins vive : lorsque l'âponse 
de BÛiâ, descendue an bed de son eceur, commenta à debronillar te 
chaos do ses sonlTraDccs, celle que lui causait la perte de Uila k Ht 
cruellement sentir. Céluta Se représentut tout ce que valait ta steur i 

quelle inù[>ui^uLle gaieté arec un cœur profondément sensible! l'oiseau 
chantait iiiciin:; liion que ïlila, et elle aimait mieux. Los peines mâmo 
qu'elle i]oiiuaL(-é(aii.<i:t mâléosdo plaisirs, et elle donnait tant do plai- 
sir sans iui}limgi^ ib peines ! Ces clieveiix charmants sont maintenant 
souillés dans loi lliniu^'i ilu lliïiiie! eetle liouclii!, que l'uimiur eeinlilait 
entr'oinrir, est lumplitîde sable! Celto liiniuio i;Lii cl:iit Iniil ûmç il y a 
quelques hcuies, ri ttc trmnic quo la_vii? animnit île tuuln s.i imiliililé, 

été vile oubliée, la tendre amie quiu'emtait que pour ses amisl Sa 
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faniilli; n'y pense ilûjà |iliis ; Ouloiif:anii/, mSitii; a fiU- pntralnf ailleurs : 

caijillii;, la liiiEnt clianyi i- iW roule ; elle diemiiiLi \,t.-< le nru\c! [imir y 
cliertheric corps de sua uiiiiu. Cùlula avait injudluniL'iU afeus.i son frère j 
Outouganiiï u'avait point oublié Mila. Api'ès avoir recoadnit Adnrio, il 
di'EccnJit BU rivage du Mcecliaocbc; il ifsarila d'ahord passer l'eau, et 
côlojant ensuite la fleuve, alteulïf à cliai|iie oljjel i|Ui! leeoiirant onlrat- 
nait, ii crut ouIruD murmure : « Esl-ce lui ipi [>aile3, Mila? dit-il; e»- 

■ tu muntenant uno vague légère, une liri.qe huhitante des ro^eauxTTe 
a joaes-tu, poisBOn d'or et d'azur, h travers les forâtsde corail? Bfo- 

■ bile hiroudelle, traces-tti des cercles à la surface du SeuveT Soqb ta 
• robe de plume, d'âcaLite od da cristal, ton cœuf aime encore et plaiat 
« René. ■ 

Un jeune magnolia, que le Heschacebé avait environné dans lador- 
ni^re inondation, Hia longtemps les t^atds d'Outongamix : il lai sem- 
blait vuir Mila debout dans l'tHiâe. 

UiitouL^amiï s'agnt but la rira : a Pourqu<rf, dit-il, HilB, ne me ti- 
II |ionih-tu pas, loi qui parltus si bien? Quand ta pleurais sur Renâ, tes 
it veux tlait'^it eomnie deux çei\ea an tonà d'une sonrce; ton swn, 
o mouillr du larniM, était comme le duvBt hlBno do Jono sur lequel le 
« vont a tiiii: jaillir i|ul'^ucb gouttes d'ean. Ta étais tontmon eaprit:& 
« pr<'sent quu je suis seul, je ne saurai comment enlever mon ami aux 
u «irlirmn : nuis tu étais si sArcdo son innocence! s 

.tiiia. uvanidedisparalire. avait du au irËre eiaia Eceur qu'ils cher- 



vintdn oemier iiGiif.i-11 \lu. . m i.iiji,ei." m m-i-ii. il il'IIu 

" g d ^ 

A pleine avait-il quill^ le fiêuva, que Célula parut sur le rivage- Elle 
H'Hireiaii a <iiiiii|iiiT jmn, reuiiiiiiii oariiu les l'oheaux. M aiiiniMii rnr la 
acmieru puiiiui uea proaiDnioires, cncrcuait, comme on cnerciioun tre- 
«ir, la dépouille de «a jeune amie ; elle ne trouva rien. • Le Uesdiacebé 
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des Tutlgue et de douleur. 

Revenu dseaa ivresse, le jongleur avait conM r\,> h: ,«™liii!i>iit confus 
de son intliscrélion : il courut en faiie \\i<.fu au lulL-iir du Soleil. On- 
douré, apri's E'ûtrc eniportà conlrc lo piiîlre, se liAla Jiï rassembler le 
couscil. Il dœlara qu'il était lri-i-pioliLil]lo que .Mila , iaslruile du Bccrct, 
l>ruit nivi'lo il (■.(■luta ; il anniiiica en iii^iiie l™ps auï snchi-ms qu'il 
n'y aiait plus rien h craindre de Mila, car tléjli elle n'exïslail plus. 
Adario s'opposa !i tout arrât da sang contre ea nièce, et s'engagea à 
obtenir d'aile na aerramt qu'elle tiendrait Haasi rel^ieuBenient qa'On- 
tongainiz. Les TieiHards cédèreot aa désir d'Adario ; il fat pourtant 
râsola que n le frère et la sœur lausueat échapper la moindre parole , 
on lea ionnoletalt à la sArelé de tous. 

On mit anBà en délibération la mort immédiate de Bené , en cas qu'il 
revint avant le jour do massacre ; mais Adario £t remarquer que si l'on 
frappait ce traître isdénient, on alarmerait les blancs ses complices ; 
qu'on s'exposerait surtoat aux effets du désespoir d'Ontougamiz et de 
CélutH, lorsque oo désespoir ponnait oncare nuire fa l'exécution génè- 
rate du complot, Oo trouva donc plus pmdent de laisser les cboaoa 
telles qu'elles étaient, et de oe bire aucun mouvement. 

It ne manquait bu succès des plans d'Ondouré que la ninrt da Chao- 
tas, et les divers messagers commençaient à apporter la nouvelle de 
cette perte irréparable. Quant à la. profanation de Céluta dans les braa 
d'un monstre, Oodouré se croyait déjii sûr de sa proie. Ces ressorts si 
comnliniii's, ce.^ nions si tortueux, cette dnnlilo intrisne diins le cnn- 
seil aux iVatcliez et dans !e conseil an fort Rosalie ; cette Crame si labo- 



OiuluiLre ; il iir - . lI .i.i.'i l-l iiIu [ -a n n-liiue. Diiliviù Jl' la 

pré?r»ee di: .Mila, il p.i uiix; b -...!;(. idu sacrée^dc Céluta ; il 

a l'i'iJi' iiijiji ijri'Jirni- mil- u'- m .ji.i'n]- l'i.i I n: ■,011 ouvrase. Ondonré 
ouuji.iii iiiir j,i i,ii.iini(j iMiiiinuii -i'- iia. . !.■[ un 11 iiouvaii uire pum par 



duré^ de msjiîuv:, qui di;\i.it t'tre do diiU:^i; joiir.-i. Tiiut rtait ,'U jiiuu- 
^elllel.t prnii lun Nutdiez et dans la culonie; car l,is Fraiii.'ais, aiides 
de plaisirs, mOoic dans les bois, se proinellaiont d'assister à une tûte 
pour eux si luoeate. Le commandant, invite, regardant dusormuis les 
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toiilfR pnrts il™ (;rou]tiîB , iim'iispiiipnt affcmhluB. riaient, cliap- 

loa ^azoui. les Mmmis. tijiis ici pcu]ilCT pnlri's rinns la conspiraliiir, 
«nivaipnt mi (traml vilInL-f, \Ji l'Iait ciinira^tf iino familic donl U-i 
femmes. ™rorP cliariieos ilû liaïiuii's . (Ii'iio?lii™i h forv Inur fanii'.iu 
oa BiiEpcndaieat aux arbres lebcrccnu ilc l^'iiiscnrants, lei. uc^ Inilieiis 
allnnaiciit lefea de leur camp et préparaient leur repas. PItiB lom. ilcs 
voyagean lavaniit leuis pieos aaai na ruisscaa j oase oeiasHueQt eten- 
dna mr fherbe. An détonr d'an liois paraïseait nae tribu qui «'avan- 
Oait, couverts dapansaière, àaoB l'ordre do marche : lesoiscatix s'en- 
volaient, les cbevrenils s'ennijatont ou -s'antoient caricnBement ear 
les collines à regerder ce rassemblement d'hommes. les colons, quit- 
tent leurs hebitatiODs, venaient janir des pr^erstib des jenx ; Hs îgao- 
roient qnelle coaronne était promise anic vBiuqaenm. 

Ia eerbfl de raseani avait Été dénosée dans la temple d'AlbBeniic, 
sons l'autel de ce génie des vengeances. UDjoogtenrvetllnit& sa garde. 
Le premier roseau devait étra retiré par trois noroiérea dans la nmt 
qui Buivmit l'ouverture (les jeux : partout ou (les colonies européennes 

l.n i.iM IL (1 .lir .-I' ■■ I- i 1 I il i i ■i-r ih (.ulula. René n'ar- 
riiiiit [.M. : L'iiCTi-i' qirU! iv. ■ |iiih- d ■■ij.-.-. cl il ci^happait à sa des- 



dans les Loi?, u ( li- voIi' i^u .iIi'\^:Lt <l' m m. .Sr l,ii--^irit .illor un 

de I infortune , 1 Indienne ouliliuit et 1^3 peiils de cliaipic heure et les 
torts que pouvait avoir Hené : elle selevait en pensée au séjour des 
anges, tandis quelle étaitattachée à la terre, semblable au palmier qui - 
réjoDit sa Ute dans la rosée daciet, mais dont le pied s'enronce dans nu 
sable aride. 

l£s espérani^ea do Cêluta auraient été dea erninles pour Ondonré, 
B'il n'avait su (jue le frâro d'Amélie revenait aprè^ avoir ëchoné dans 
SCS mij^ociatioDs , ce qui rendait l'autour do la guerre <i\oa les Illi- 
nois plus suspect que jamais aux Katchez. Ondouré savait encore 
qu'Ootoogamii n'avait point rencontré Rqné : les Alloues envoyés sur 
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lOB Iracos da jonne Sanvi^ ne laissaient rien ignorer an tulonr do 
Soleil. Le bruit du procliBin retour de Renù se répandit bientAt an 
grand vitlago. et. en dissipant la dernière illusion de Célota,. acheva 
d accabler, cette Tenime déili trop naihcnreuse. 

Lr mur iif i ciMvonnn^ rioi miii riait nniin amv£. A quelque distança 



cunipos™ uL'inania, u« n'njnii':;. ui! cujons, uo soiuais, ue nesres. 
remplissait les dois de i amnimiii'atre. uippar mi-merae ctaii ja. en- 
louré de ses oUicicrs. Toulea Icî cabanes utaicnt dusi^rles : la douleur 
Kiile ,x'sV:a m (<nt'.v île ltoni>. 

Les joueurs descendus dans rarono, le grand-prétre Trappe des 
mains, et l'hymne dea jeux est entonné en chœur, la première ocda- 
tnalioQ de cinq on six peuples réunis tut étonnante : Célota l'entendit 
tous son toit abandonné! c'était la vnis de la mort appelant le frère 
d'Amélie. 

cntaim cÉniait. 

I Est-ce l'aile de l'oiseau qui fend l'alrî Est-ce la tl'iclie qui «iSe à 

• mon oreille? Non, c'est la balle qui fuit devant la raquette. O mon 

• ceill sois attentif à la balle , ou je t'arracbcisi. Que dirait la raquette 

• û elle restait veuve de la balle qu'elle aime? > 



■ Lë9 femmes étaient nées d'abord saae. la moitié do loiifs grJco: 
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* jour le génie de l'Amour jouB'l h la bMa Jan» les bois du ciel t la 

■ balle va frapper à la poitrine la plus jouno de^ épouses du génie; 

■ brisé par le conp , le globe se transforme! en nn double sein , dont la 
I bouche d'ao nouveau-né fit ôciori- le dernier charme. • 



I balle ait m Jeu noble et viril; mais qui pourrwt cbanfer les 
t osselets! c'est aux osselets que l'on gagne les ricbcwei, c'est aux 
> osselet» qu'on obtient une tendre épouse, l 



•'Cest aux oasdels qu'on- perd la raison; cest ans osselets qu'on 
• vend sa liberté. • 



a Deux parh ont t-l« înila de nos di'-lini'Eii : l'une bnnne , l'autre 

• mauvaise. Ij: Grand prit mit la pri'mière dans un osselet blanc, 

■ la seconde, dans un osselet noir. Cliaque homme en naissant, avant 
( qall oit les yenx ouverts, prend son osselet dans la tnaiu du Grand- 
' Esprit. ■ 

LES SÂCBEMS. 

E Qu'importe que l'osselet de notre destinée soit noir on blanc, nous 

■ jouons dans la vie assis «or uoe^ toinhe : h peine avons-nous tiré 

• notre osselet beareuz ou btal, la Mort, qui marque la partie, noua 

• le redemande,» 

Los joueurs se séparent en deux bandes; les Nalchez d'un cAté, les 
Chicassaws de l'autre. A nn signal donné, le plus adroit des guerriers 
nalcliez, placé à son poteau, frappe d'un coup de raquette la balle qui 
fuit, comme le plomb sort du tube enflammé des chasseurs; un Cbi» 
cassaws la reçoit et la renvoie avec la même rapidité. BUe est repnns- 
léeversIesChicassawB, qui la reprennent de nouveau. Ua mouvement 
général oommencei la bqjle est chassée et rechassée : taulAt elle vote 
boHiontatement, et vous veniez les joueur» se baisser tour ï tour 
comme des épis sans la passage d'une brise; tanlét elle est lancée an 
ciel à perte do vue : tous les yeax sont levés pour la découvrir dans 
les «rs, toutes les mains tendues pour la recevoir dans sa chute- Sou- 
deiadea guerriers se jettent à l'écart, se groupent, s'entremêlent, se 
déploimt, se rassemblent encore; lab^Ie saute &petits bons sur leun 
raquettes jusqu'au moment oâ un bras vigoureux, la dégageant du 
conflit, la reporte an centre de raràne. Lee cris d'espérance on de 
crainte, les applaudissements et les risées, le bruit de la course, le 
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ailBeiDent de la balle, les coups de raqnetlaa, la voix des mai'qiieurg, 
lea ronfl^anta de la conque, foDt retealiT lee bois. 

An milien de ce brait et de cb mouvemeat les âmes étaieat diveree- 
' ment occupées : les flmiitais jouissaient en pleine confiance de ce ipcc- 
tacle, tandis que lea conjurés comptaient leurs victimes. Il n'j avait 
rien de plus' aOroux qui? ces plaisirs qui couvraient le massacre de toute 
DUO colonie. Que d'homnici ont pris pour un jour de fUe oelui quide-' 
vait leur apporli^r h innrt! 

Les jeux furent sus peiul us pour lu rcstin, servi tk l'ogibre d'une futaie 
d'érables, au bord d'un courant d'eau; ils rccommencèrant ensnila : 
on ue «avait de quel cAté eo dériilernit la vietairo, dont le prix étut 
réglé à milfe peaux de bêles sauvages.' Tout à coup le apeclacla est 
înterrompu; les saclierasse li*v(.>iit, la foule se porte vers la coUîno du 
nord; o» entend ri'|irler tc-i mrjii . ^ V,i[ri [lolre pÈre, voici Chaclas! 

Kn elïïji, niM'iii-iuiii/.. ii'.u.ilr nicini René, Bïoil rencontré 

le raclu'iii. ijiH^ [KirlLiil ii m' !i mijir i 1 - CliiToiiuoÏB. La réputation 

(io Qmi;Ca5 était telle, (nie If n. M.riiainlaul fiançais lui-iuênie suit la 
niullituile pour aller aLi-tli'\ aiit ^Lei'IiLriL La foule poussât des cris 
d'amour snr le paspage de 1" homme \eni i aille ; mais les yeux étaient 
remplis de larmes, car nn vevait i|Lie (.liaelas n'avait plus que queli|ues 

et la (lécré|ii(i.nie ; ta ioi\ é!i)it si ijilile, qu'on ai ait de la peineàl'en- 
Icntlre. (leiheiidimi le siirliem répondait avec sa honlc et son calme or- 
dinaires à reuT n'ii lui ailre=saieiit la parole. Un Jeune guerrier remar- 
quant qtic les i:lieteu>L argent(''S du ticillaril avalent encore blanchi : 

• C'est irai, mon enfant, dit Cliaclas; j'ai pris ma parure d'hiver, et 
. je vais m'cnfcrmer dans la caverne. • Un saelicm du parti d'Ondouré 
lui parlait des jeux et de la paix de la patrie; il réponittl : 'L'eau est 
I paisible au-dessus de la cataracte; ello n'u.~t troublée i^u'au-deshou s. ■ 

Outougamiz, qui marchait au[)ris du lit île leuïllah'e sur lequel les 
Cliéroqnoïs portaient Chactas, passait d'un proFond abattement à une 
incompréhensible joie : ■ Ah! disait-il tout haut, c'est ainsi que j'ai vu 

• porter René quand je l'aimais, et que je ne le voulus pas tuer, avant 

• que Mila m'eût quitté pour toujours. • 

Ces deux noms frappèrent l'oreille de Chactas. iUod excellent Ou- 

• lougamiz, lui dil-il, tu parles de RenéeldeMila;etC^utB,oùeBt-elleî 
- > où sont mes cher» enrants, pour que je lea embraiBe avant de moarirt 

— • Chtee protecteur t l'écria Ontougamli, nous allons.toas nouî 
■ mettre k l'obrisoua ton ombre, excepté Uila, qui s'est folt une couche 
au Fond des eaux. — Héroïque et boa jeune homme, dît Cbaclas, 
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■ Je cnÛDNqiiohi clique oc eoit tomlic^ avant qu'il t'ait pu ({aranUrde 
• l'or^D. s ChactftB demalidD oil lïtaît Adario; on lui dit qu'il habitait - 
les Ibrét9. 

Oadouré, h ce triomphe de In vertu , é[)ri)uviiit de mortelles inquié- 
tudes. L'arrivée inaCtcnduG ci la prolongation de la via de Cfaactaa eea^ 
blaipnt rti'ranpcT los projplB du cirnspiralnitr. 11 craignnil que le SBchem 
nr- ilL'fuivrJt ses trami'f , qu'un ciiln-iicn-ai^cn;! d'un moment avec 
Oliila tt OiilDUuamii no itétniisti lu'uiru do di-ux annS.'B, Désirant 
Bi'pnrt'r W plus (M possible Oulouganiiz do Chactas, Oudouré eut l'im- 
prudence do s'avanicr jusqu'il la couche du vieillard, pour le supplier 
([0 Hi iiviiT iiii mima, uiacuis. je reeoniiuissaiit a ui vois, lui un : 

" » io piuB lanx ues nommes i lu n aa uonc pas encore appne a 



siiso, nrouuisirmt un oiiot estraoramniro, Ouuouro se crut perdu. Ou- 
roii!:ami/ encniira::i'^i( le tumulte : > Aiieï cnercner Leiuia. s'Écnaii- 
. >ii VOICI q,io louv est arraDgc; : Hone oai aauvei Je ue le luerai paai 
B Quel aommage que fililB seit morte l . 

QuelqoeB sachema restés fidèlee-A Chactaa racwitaîent qu'Oudpuré 
était vra]sGnibI^IeB)ent le menrlrier du vieux Soleil ; qu'il avait séduit - 
la Perome-ther; qu'il s'était emparé do l'aulorilé par vjolencej qu'il 
méditât dans ce moment mi-nie d'autro^i forrails. I.os SauvDgcs' étran- 
gers paraissaient Imuhk's. l.o iruuuiiacutaiii fiançais commcn^it & s'é- 
tonner de ce mot do complot redit de toutes pai ls. La desliniSe d'ûn- 
douré ne semblait plus tenir qu'à un fil, lorsque les prf^tree et lea 
sachems do parti du traître répélèreot l'hisloiro du malélicc jeté par un 
ma^cien de la chair blanche sur Ontougamiz et sur le vénérable Cbac- 
tas. Les absurdités religieuses employées précéilommeut daus des oc< 
casions parcille.i curcat leur succès accoutumé; ta foule suporBtitieiUB 
les cvLit cl(! in-i (■■iviiri' il In vi'i-ilé. Cliaclas fut poilé h sa cabane. ChépoT 
reloiu(.i> iM :iirL, iii.i j iiii> ili.^jjosi; par réhrumii à se confier il Oodoqrë, 
et il s iii|ii.:>iiii.ji II; f[, Lv (l Amulio, U: foli;il lilaut couché, les Sauvagea 

Maie l'orage conjuré pour un moment monagait d'éclater de nouveau. 
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nii riiiiiiii.s: Aiiunii [iiiMiriMiit J« tuli^iir du miIimi. l't i miii'ïiii uuEirué 

a il uvuic |)u cruint pur le rnua^ciK ai:a IiluiicN, il nsiiii tiLL u la 
tyrannie. Ica eachPina s'empreasèrent do tenir lu conatil (luns la cit- 
' bane de Chactaa ; Ailano s'y icndït te premier. 

Oatongamii Était bIIù trouver «a wenr. Aesiao k tes foyers sotilaires, 
et descendue dan« «m propre eceur, Célola j vtait remui, pour ainsi 
dire, toa» ict chagriai; elle lei en avilt tirés l'on apxèe l'autre ; la 
iile, Hila, Oulougamii, René, s'étaient tour h tour prâsentâs k ses 
□raintes et à aei regieta ; elle n'avait oublié do pleurer que snr elle, 
les grandes douleurs abrègent le tempa comme les grandes joiea; et les 
larmes qni cooleot avec abondance emportent rapidement lei beorea 
daoi leor conn. Célota itérait l'interruption des jeux, le retour de 
son ft^re, et Tarrivée de Chactas. Outoogamii «e préoipite dans la oa- 
bBDeets'écne: 

■ Us voiai le voiibi Cbactas . Cbactas lut-ménier le i*ai tronvâ an 
■ lien deltené: il est arrive! Noua serons tou^ eauvésl Abl si Mita 



même les trois vieilles femmes attachées eu culte d'Athaensic entraient 
dans le tf^mple, et, en présence da chef des prêtres, brlUaient nn des 
roaeauK de la gerbe : on anr^t dit des Parques coupant le premier Bl 
de la vie de René. 
Ontougamiz et Célota arrivèrent h ta cabane de Chactas : la conseil 
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c'était pas fini, etfee Allouez placés alpntoarles enip(!chèrent d'sppro- 
chor. On n'a jaii:ui9 su ce qui Be passa dans ce Gonseil assemblé au bord 
du lit hin^bre àe Chacfas, et présidé par la vertu mourante. Les gardes 
les plus voisins de la parte saisirent seulemeat quelques mots lortque 
.les voix s'élevaient au milieu i'ano discussion animée. Une fois Chactas 
lépondil à Adario : 

■ Je crois aimer [a patrie autant ijun toi ; mais je l'aime moins qtic 
« la vertu. ■ ' 

Quelque temps après il dit : « l'ii;nuie oi- qiiu \i>Uf prétendez; mais 
( quiconque est obligé de cacLer actions ne fait i ien d'agréable au 
< Grand-Esprit, s 

On entendit ensuite la rumuic-Chff illpcnurir il'im tnn pasMOnné, 
sans pouvoir recueillir ses paroli's. Cliattas dit aprùs elle : 

« Vous le voyez, cette fonmie est en proiu auï reniorda; elle ne dit 

■ pas tout; mais eh ciiuBcirnce lui pâsc : pouri|UDi son complice, l'in- 
« lilnie Ondouré, n'i!st-il pas ici? u 

Sur uns observation qu'on lui faisiiit, sans doute, Clmclaa repartit: 
> Je le sais '. les jeunes guerriers doivent préférer les conseils d'A- 

• dario aux miens; la jeunesse aime les brasiers qui se font ecntir à 

■ nue grande dislance, et qui la forcent à reculer. Elle dédaigne ces 

• feux monrsnts dont il se fout approcher pour recueillir une chaleur 

■ prête h a'élùudre. ■ 

Adario répliqua quelque diose. 

< Hon TÏ^ ami, répondit Chactas, BOUs.avons porcourn ensemble 
( UD long chemin. Je vous aime et vais vous attendra. Ne calomniei 

• pas René ; pardonnez-loi reicèa dans le bienj et ni voua ni moi ne 
a vendrons mieux que lui. * 

Ici le troubla parut régner dans le conseil : les aacheme parlaient en- 
semble; la ym. de Chactas ramena le silencei il disait: 

< Qa'entendE-jeî il y a eu une aasembléo générale des NatcheE aa 
I Todier du lacl Mila s'est précipitée dans le fleavet René est absent, 
I et on l'accuse sans l'entendret Céluta cat plongée dans la doulcurl 
f Onlougnmiz par^ilt inscn^-! Aliaii-^ir se n'|ient! I.en jeux proclamés 

• semblent catlmr i|iii'[i|ui' n'-iiiniiuii fuiiL'^iIo. On lu'a ijluji;nQ , et mon 

• retour jette de la cohUi-loii piiniii vniisl... Gr.iiid-Kspril : lu me rap- 

1 Saclieins, vous uie donnez mon eougé on Jne tucbuut vos secrets ; je 

• vain appi'endre ceux de l'éternité. • 
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A ces [larolcs, on nVntraiiiit rien. I.cs BBclieni? sortirent liiciilùl 
en aiIeiic:G, Ie$ yeuN baisses cl chargés de pleurs : ainsi de vieux chines 
lïiËseQt tomber do leurs feuilles Détries les gouttes de rosée qu'y dé- 
posa une belle nuit. L'aube biancliissait l'horizon, et la Femme-CheT 
envoya ebereljer ie tuteur du Sokil. 

Outougamiz et Céluta entrèrent alors dans la cabane de Chactae. Le 
vieillard éprouvait dans ce moment une défaillance. Il avait prié, avant 
son ËvanDuiEsemcnt, qu'on ts portât au pied d'un arbre, et qu'on lui 
lourodt le visage vers l'orient , pour mourir. Quand il reprit ses sens, il 
reconnut à la vois Outouganiiz et Ct'Iuta; mais il ne leur put parler. 

Adario n'était point sorti de la cabane avec les autres sacliems; il y 
était resté afin de faire exécuter la dernière volonté de son ami. Chac- 
tas fut porté sous un tulipier planté au sommet d'un tertre d'oii l'on 
découvrait le fleuve et tout le désert. 

L'aurore entr'ouvrait le ciel; à mesure que la terre accomplissait sa 
révolution d'orcideut en orient, il sortait de dessous rliorizon des zones 
de pourpre et de rose, magnilîquea niliaos déroulés de leur cyliodie. 
Du fond des bon s'élevaient les v^mutb matinaleBi elles se changeaient 
en Inni£e d'or, en nttagnant les régions éclairées par la Inmîète du jour. 
Les oiteaus moqtKurs cbantaient; les eolibiia voltigeaient sur la tigp 
des anémones sauvaga, tSm^ que las mgognes montant an haut des 
airs pour découvrir le soleil. Les cabanes des Indiens, dispersées sur 
les collines et dans les vallées, se peignùeat des rayons da.levant : 
jusqu'aux bocages de la mort, tout riait dons la solitode. 

OutOBgBimi; et Céluta se teoeient à genoux k quelque distaoce de 
l'arbre «ona lequel la s^em randait le dernier soapir. Un pea plus 
loiii, Adario debout, les bras croisés, le vêtement déôbirâ, le poil hé- 
rissé, r^ardait mourir son ami ;CbBctas était assis et appuyé contre le 
tronc du tulipier : la brise se jouait dans sa chevelure blanchie, et le 
reBet des roses de l'anrore colorait son front pAlissant. 

fbisairt un dernier effort, lesachcm tira de. son sein un crucifix que 
lui avait donné Fénelon. ■ Atala, dit-il, d'une voix ranimée, que je 

• meure dans ta religion ! que j'accomplisse ma promesse au père Aa- 

■ Lry I le n'ai point été puriné par l'eau sainte ; maïs je demande au 

■ ciel le baptême de désir. Vertueux chef di; la prière, qui remis dans 
> mes mains ce signe de mon salut, viens me chercher aux portes du 
i ciel, le cbnuorai ppii de peine à lu mort ; une partie de son ouvrage 
« est déj:i fEiile : elle [l'aura point i clore mes paupières comme celles 

• des autres hommcd -. je vais au contraire ouvrir à la clarté divins 

• des yeux formés depuis longtemps k la lumière terrestre. • 
Qiaclas exhala la vertu avec son dernier soupir : l'arbre parTumé des 
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des fi>li;3, eommeiicÈrent à craindre la colire da tid; elles plièrent 
JCure luMl:!i uc |)L'uui, et reiinrem le cueiiim de Jeiir pa\«. 

Tmil mi-ni»;ait île rnine, cnraro une Ims, les dcsw'iiis d'Ondouré; sns 
mesBuj;er6 secrète avaient perilii ka Irates <ln frÈre d'Amélie; la conseil 
TSBeemblij autour deCbactUB avait moiilni do rliâsitalioa; la PomoiB- 
Qict, gai s'Él^tpresquo déaoncâc, ns voulait pUwqa'uoeeatravoe a\ta 
non camplica pour c£der oa pourtésiatcr aux remordi. Au fort RiwatiB, 
Cliépar, matgrd êoa ami^einent,iie se pouvait empAcher de réO£cbir 
ïorles avia qao lui Iransmotteieot oliaque jour le père Souët, te gonvar- 
ncur général de la LoulBiane, et même le capitaine d'Arh^ette; avla 
que paraissait conQrnierla diBcrtion d'un grand nombre de otgres ré- 
fugias dans lea bols. Le ciel eemblait enitn so déclarer pour l'ianacsni». 

Les plua vieux parants do Chaefas viorenf enlever son coqis; ta cé- 
rémonie Tunèbre fut Bxdo au le m le main a lu troi^^iemo heure dn jour. 
Célulo, comme femme du lils ailopuraG r.liHi tiis; Outouuiimlz, comma 
frfiro do coflls ubsunt. fun-iit jincvcEnH lyfiU Per.nienf diari;ea dcii tono- 
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propre donlour, lonissait a ptiiie Je sa raison. Dana la foule, aucun 
signe de pitio et do bienveillance ; partout des visages ennemia ou des 
Eentimenls pires que la baine. 

Rcni; tejiuiidaDt ne paraissait point, bien que soo retour fut annoncâ ; 
ctaans cette auecncc prolongée, ueiuta cnlrovovDit une luonra cspe- 
iBnce. Le inalbeur wf celigieus; la solitude appelle la priËra : Célutn 
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prindone. TantM eflo derramlait iI«r ciinsnila aii CinniUlîapiif îles [n- 
dieiu, fnnlfltolle s'adressait an Grand- Esprit du a Lianes : die prùsen- 
teit b celui-ci Fimiocente Amâlie quo l'eau du baplâne avait rundue 
ehrétlenne, etqui pouvùt învoqner mieux que «i mèra le Dioa de Boné. 
Uaaidée^ppe toatàcoup GÉiDta,el1e8B lève', elle l'êcriei iHaaitoa 
■ proloclour de René , est-ce toi qui in'iiis{iii« 1 » 

Cituta B'cITurcG de calmer la première émoUon afin de mienxréflfcliir 
kaon dessein: plu» elle l'examine, plaBellele frotne propice; elle D*at- 
Iflndplus que la nuil pour l'exécuter. 

Les ombres régnaient sur la Icrro; la lune n'était point dnnsleoiel; 
un il i s (in -uni t. cpiiienn-iit les erantips masses dos bois oi (tes rocherB 
nul itpsainslnnf. sur lo fiinil tilen du lirmnmiïnt comme des decoapareg 

un rmiIiiLMrnirilr il.' i. i . l'In- '^-^ -ro (nriino o.i.iji-c. .■Ilf; vole & la 

caïernc<U.sR.'li<|ii -■.-H--. ,1 1 - ci iiiiit.^. cllr -t paiiMlcs riebris 

de lamoi-t niiVIlr ali;i>'l,.'. i, ,r r". 11,. ,■( -i, ...n rmTirnu une 



■Quillantraal(^fui,èl,>..,vll. i, |. rauvrait im 
bo rà 
ber la gerbe Eatuie. 

■ 01 renlêve la gerbe, s l'i.^ir- iir .ici . i.- i - n'tx 'iiinn'i m: 
sauro p c[ 

. diviseront; les uns voudrunt bfller IVwr^ution du i-omplot, les antres 

• l'abandonner ; il faudra envoyer des mes.'aKcrs aux nalioiis qui doi- 
t vent de leur cûle ejtcoutcr ic masaacro . nim uc les prévenir de l ac- 

■ cideut armé aux NaCcbcz. (jusique» rumeurs cunFusea parviendront 

■ aux oreilles des Françaig. Il est impossible que la projet n'avorte pae 
I an milieu de cette confusion. Céluta, lu ù^rgncnts un crime b ta 
( patrie, on, n le meurtre général alieu, René arrivera quand le coup 
t sera porté : tu auras sauvé Ion mari eans avoir révélé le secret, siiu 

• ayoir menti k la promease qne tu aa fiiiteà Adario. » 

Le temple d'AthaensIc était bUi an milieu d'nne cyprière qni lut tet- 
TaitdeboiE eacrs. Lei révélations de Mila avaient apptis b Célule que. 
la gerbe de roseau était déposée sous l'autel. Dans l'int^cur du tem- 
ple, un jongleur, remplacé de deux heures en doux henrea par un antre 
junglenr, veillait au trésor de la venijcanee ; uu dehors une garde d'Al- 
louei STsit ordre de tuer quiconque s'approclieraitda Ibtal édifice. Que 
oe peut l'amour dans le cœur d'une remme, même lorsqu'elle n'est pas 



aimée! C'était cpt amour qui avait inspiré k ri'|)ouec <1e Ilcné l'idée 
d'emprooter [a rormc d'un bmtùiat. latrépiilea Eur le étamp de bataille, 
les SauvageB prenDenC dans le ailence os Te bmit de leurs loréts b 
croyance et la frayettr des apparitions. Laan prèlres même, par duo 
justice divine, éprouvettl les teneon saperatitieases qu'ils emploient 
pour tromper leshoniniei. , 

Arrivée lilitcyprtâre, Célnta, seglissant d'arbre en arbre, sa troave 
bientôt i quelques pas da temple; etts enb-'ouvre ion voile blanc, et 
laisse voir la figure de la mort à l'aide de la petite lampe. Le fi^isse^ 
meut du linceul qui traînait sur les feuilles pan ienl !i roreille des Al- 
loue! : ils tournent yeux du oùté du liruil pt aperçoivent le spectre. 
les armes /'ch a p peut h leurs mains; Ic9 aas fuient, les autres, sentant 
dÉfaillir leurs genoux, ont k peine aases do forrc pour se traîner dans 
les liiiisBona voisine. 

Céluta marche BU temple, onvreonedes portes, se place sur le seuil. 
Le prélrcpardienâtaitan^slk terre; l'apparition le frappa tout k coup: 
Bca prunollen se dilatent, sa bouche s'enlr'oiivre, sa peau frémit. L'In- 
dienne fmnrliit le seuil; elle ■^'inEiinv k nn-.iin'-i, s'arrête, s'avance 
ciiioro, et L-Iend la main li'ini --ni 1 1 'vli' du jonglebr. Celui-ci 

ïiiul crier, et ne peut Iromi'i- li.' voii : iiiir -iieur ftoido inonde Bon 
rorpa, sei dcnla flai|uctit (lain le fri'-.am rie In peur. Célutn achève siï 
lirliiirp, touche d'une main !.-laive le front ilii |jriHre : la victime tomlm 




lampe à Ions k;s points du iLibeinuclL', r.TniTSL' l'idule : le déprtt mjs- 
tûrieux éolmppe il sps perqnisilions! 

Le temps preEse, les gardes et le jongleur peuvent revenir de leur 
épouvante. La sœur d'Outougami:! croit entendre des pas et des vois 
au dehors; elle adresse des prières à l'Amonr et à la Patrie; elle pro~ 
met des dons, des oiïrandcs: s'il faut du smg pour celui qu'elle veut 
épai3Bcr,elle oITre le sien. Les yeux obscurcis parles larmes du déses- 
poir, l'Indienne tantni rcaardo vers la porte du temple, lanlût examine 
de nouveau l'autel. K'a-t-clle pas senti fléchir une des marches de cet 
■ Bulfll? Son cieur liatj elle s'agenfiLiilIc, presse le oMtc obéissant, l'é- 
branle : la planclie fuit hn ri /.on taie nient sous sa main. Joie et lerreurl 
espérance et crainte! Célnta plonge son braa on dans l'ouverture, et 
touche du bout des doigts la gerbe do roseaux. 

Mais comment la retirer? l'ouverture n'est pas assez large, et la 
planche arrêtée refuse de s'écarter. [I ne reste plus qn'un seul moyen , 
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Wt, enfoncée dans i eniiroii u' iitiis tuais (la m cv[>rii!rc. eue <icuii.'iii^ 
son ufTrayabtc parure, ^oull^ ëoii youe, rend lea oasenients a la terro, 
leur (lemnnilent paninn d'.-tvoii' troublé lepr repoB étemel. ' Dâpouille 
■ sacrve, leur dit-elle, vous apparteniez peut-âtre à on inrortuné, et 

Son succès n'était paa comjilct, mais du moins Célula croyait avoir 
Bugmentt; les chances de ealut pour René. SI le massacre était avancé 
de huit jonrs, c'ùlail liult jours à rctmnclicr du nombre de ceux qui 
menaçaient la vie du frÈre d'Amùlie. Il n'y avait plue qiiu trois jours 
de péril : qui sait si l'absoncc de l'hommo monnci! ne se prolOHi;L>ralt 
pas au delà d'un terme désormais fi court? Célutn, rontnie dans sa 
cabane, jottc aux Hammcs les roseaux, s'approcbe do sa (llle endormie 
sur un lit de mousse, Ja regarde à la lumière de cette même lampe 
qui Bvut servi ï éclairer les ouemeota des morts. L'eabat s'éveiiiâ et 
seurït à sa mëro; la mère M peoclie sar l'enfàat, Ib couvre de bai- 
WTS : elle prenait Is Bourïre ds l'innocence pour nue approbation de 
renlèvemeat des roseaax. Céluta n'avait d'autre conseil que celte 
petite Amélie qui, en venant au monde, n'avait pas réjoui la cœur pa- 
ternel; que cette Amélie dont René voulait rester ï jamaia inconnn. 
C'était BoruQ berceau délaissé qu'une femme abandonnée consnltait 
le de] ponr nu ëponx nalhenreoi, et interrogeait ravenlr. 

OatOD^miï se Ivt entendre et parait snr la seuil de la cabane. H 
avait pe»é le jonr précédent etone grande partie de la nuit à explorer 
les chemins par où son ami pouvait revenir. Bien ne s'était présenté 
h la vue. Il remarqua quelque chose de plus animé dans les regards de 
sa sœur, e l'u prends courago, lui dit-il, pour assister aux funéraillei 
t de notre pérc. Dépéchons -non 9, il est tompa de partir, n 

Célula ne crut pas devoir révéler à Oulonganiiz le larcin qu'elle ve- 
nait de commettre, ni emiiarrasstr son fièrp d'un noiivKiu secret. Elle 
Bc hâta de prendre ^es Imliits de deuil. V.ii fie reiiJiint du lionne lieure 
au lit funèbre de (lliiicla?, elle cspiTait êleii^iier eneoro les souppins 
qui pourraient planer sur cllo lors(|ue la disparilion des roseaux serait 



190 UB MTCnu. 

Qamd Isfrère et la«^iTrarri\i'rcnt il lacabano iladiMtoH, kjonr 
naissait. Les parcpte allument un grand tea ; on pnriBc Ja hntte avec 
Tean luslralu : on revêt le corps du nachcm d'une superbe tunique 6t 
d'un mantoau qui n'avait lauiaia été porlâ. Doua la chevelure biaoclie 
du 'Vieillard on pia™ une coiininrii^ du pmmi's tmriiuiMcs. i/jiiita eiOn- 
tougami» furent niai^i"; iv iH'innrf n-. ieiiie-: nu (Ein'n.v viiri in^u; iiL-- 

0 1 sem 

natte. I.orBqiic o -us oriih.'iin? iiiii-i'iu ;i i it h r ^'.r n' i i-utu uo 
leu^p^^!,l™^s(,■|. - -■'i.i:r,i,.n(r. - (ou. !Lr,,„l r.iniM'.ivnl mn- voûle 
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rend à ja icrre. noire praniiere mère, m qii iiiu iii>ir^ mumioCu même 
temps !i une autre vie. 

Déih lei Ibnle s'assemblait i lea conarponnons m--: nrotros, des n- 
cbems. des guemera. des mairones, des leunce liilcs. dcecn&nta. 
amraent tour k touretpreuaient leur rang. Les saciicms avaient tous 
tm bilan blanc à ta main j leurs lâles étaient pue«, et leurs clioveux, 
néslig^ : Adario manùt cea vieillards. Ixs Français et le commandant 
du fort se joignirent à In pompe funèbre comme ils s'étaient mâléa 
aux jeii\ : le corh?i;K, attendant la marche, tarmait nu vaste demi- 
cercle à la porte de Ih cabane. 

Alors on enleva les érorcea de cette cabane du cOlâ qui touobait au 
cortéf^e , et l'on aperçut Chactas assis sur un lit de parade : derriica 
lui était couclië, eu travers, son cercueil, &it do boia du cèdre et de 
petits oflsomenls entrelacés. Debout, derriÈre cette redoutable barrièm, 
HC ieneitun saehom représentant Chactas lui-mâme, et qui devait ré- 
pondre uns harangues qu'on lui allait adresser. 



:e calumet de paix du vieillard reposait pi 
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I bras i>[ai[ ua nL[iiL'aii nu ciil'eic nui raïaii aux couds uu m icrnr>eie : 

< Yuliu >Ui!^i^Uil [<i wi^ Un lunoul qui! nuu un pËul lOi^ËT au iSiieui^. 
I Ceux qui ont liiibiti^ votni i u;ur savent qu'il était trop grand pour être 

• ressorte daui la i>i!iitG iiiuln lis la eervitado. Qnant k votre Ooie, 
■ c'était DD souffle de Jiberté. » 

Le BOchem rspréscntunt Oiactas répondit de deiri^ la cercaeil : 
• Fïère, je vous remercie : je fus libre et je le snia encore j si mon 

< corpB vous semble encbataâ, vos jeux voua trompent : il est taaa 

• mouvement, naîB an ne le pent Ciire EoalTrir; il est donc libre, 
a QnButkmon Ame, je garde le secret. Adieu, frèrâl 

— < VoosD'avez poiet parlé de votre amitié mutuelle 1 • s'ËcriaQu- 
tODganiizea as levant, !t la grande eurprlae des spectateurs. 

Adario et le sachcm représentanl Clijilus se reijardùrcut suns répli- 
quer una parole. 

Le tuteur du Soleil s'avança poui' pronoiifi'i' un dinenurs au iioin îles 
jeunes guerriers ; maia un desbia» do l.hai,l;is, pliu di? fuice, s'iicliuppa 
comme pour repousser Onilaiire. Uue voiï B'vij\e : • Il et dt-'-ugiouLlo 

• ans morts, qu'il s'élo.gne 1 • 
Célnta,BIloadoplivedu(.liact3s, fut rhnr^^i-n de rattacher \e hia» du 

vieillard. Dans sa tuniijue amm et s.i lie.iiuj rdigicuse on l'eiU i>ri>^o 
pour une lie fcj Ii.'i.jni.-- cm r ■msJCichI on turope aui ouivrcs les 

Culula, Bint^;' an ]„i,ji;, li.i dif : . iMciii piVe , éles-voui bien ï 



ues o^tidurdiii.iirijs finies, les parents poiissoroat trois 
is des conques funèbres aunoncâi-cut la lovée du corps. 



2!12 LES SilCIIEZ. 

tys liilit sachoms Ips plii« i\i;r,-', au iioiiihn; Ji:6i[uels «tait Ada- 
rio, s'avBncÈrent en eiéculant la inarrhe ili; lu mort pour emporter 
ChuctAB > ils imilaient le bOcheron, le muissonDeur, le ctiasEeur, qui 
coupa Paitire, rompt l'épi, perce I'oibcbu. Adario dit àChaclaa: i Frère, 
■ voalet-Tooa yoae coucher? > 
Le tinchemeot de la tombe répondit : 'Frère , j'ai hesoia de aomincit. > 
Alors quatre dea hait sachenu de la mort forraèrent en s'asenouit- 
lant un oarrâ étroit; les antres sachenu prennent le lit ai rquaait le 
déruat, le poeent sur las quatre épaaies dei quatre ladiGmB i genoox; 
CGUXH» se relèvent, et montrent à ta foule ce qui n'était pins qu'une 
idole poor ta patrie. lei quatre TieîllardB libres appuyaient de leurs 
liâtODi, comme arec des arcs-boutanls, le lit de (ïactas : le cercueil, 
Iratné Rurdes nmea^'Snivait oon maître comme lediar vide du triom> 
phateoT, On marcbs aux boa^i de Ta mort. 

La tombe avait été marquée pika du ruisseau de laPwx; lafbsse était 
large et profonde, les parais en étaient tapiasécadea plus belles pellele- 
rics. Les huit eachemsdo la mort déposèrent leur Trèro dans le cerctteil, 
qnu l'on plniiln dcbotitii la iitc de lu foEso ouverte. Le vieillard ainel' 
plnré ri'~-^('mlil[iit h une ijtafiie dans un talicmEide. Les jraiï funèbres 

guerriers suivit la lutte; ot le tombât do l'urc, la course. 

A bu potean peint de diverses couleurs était attacliû par un pied, au 
bout d'aoe longue corde, un Écureuil, nyrobole de laviiî chci les Sau- 
vages. L'animal agile tournait autour du poteau, dpsi:cndait, remontait, 
descendait encore, sautait, mmnil .sur ii- !!™in, puis r.'L'SLinnil le liaut 
du potean, ah il se tenait planli' sur iiicds dn-riiTo, on se cou- 
vrant de sa quouo da Boie : c'i lnil li' IhiI Iéi lli i liu iie\ail ailejudre, 
et dont la niol)ilil« fatiguait les reL:iir(U, Uu arr de lini.i de cypriis était 

Ce prii, ainsi que celui delà course, fut remporté par Outongamfï, 
qui disait à Ccluta : n A qui l'olTrirai-je? Mila est morte, René est ab- 
0 sent, et je dois tuer mon ami s'il revieot. 

Tandis qu'on était occupé de ces jnus, on vit arriver le grand-prétrc, 
rùr efl^ré, le vêtement en désordre , elirreliant et demandant partout 
le tuteur du Soleil; on le loi montra dans la fuule. Il courut à lui, l'eu- 
tratna uu fond d'un des bocages, d'où i) sortit avec lui quelque tempi 
a]irès. Ondourc paraissait ému ; ou le vit le pencber à roreille d'Ada- 
rio et parler il plusieurs autres siacbcras. Le jongleur déclara qu'il Bvail 
vu lies sif^nes ilao^ le elel , que Icn auguras n'étaient pas fovordblcs , 
qu'il liillait abiv^^r la cenjinonio. 
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Od se bflta de faire ou trépanâ les prâsenU d'usage. Chacfas fat des- 
cendu daoB Bon dernier oiite; et tandis qu'où élevât le moût du tom- 
besD, lejanglenr eutonnut l'himne àb mort. 

LS an:IHD-PstTIIE. 

■ Est-ce nn foetôins qne j'apercola, ou s'eat-cS rient C'est un &d- 

■ tAnie I A moitti rarti d'une tombe fermée, il s'élève de la pierre s^dI- 

■ cralu oamme oaa vapeur. Sea yeux sont vides, sa bouche eal sans 

■ laDgneet sans lèvres; it estmnet, et pcnrtantil parte; Il respire, et 
<i1 D'à point d'haleine ; qnand il wme, su lieu de dotmcr l^lre, il 

■ donne le néant. Son cœur ne bat point. FautAno, laisae-inoi vivrai h 

■ Ha. sœur, vois-ta ce petit ruisseau qui se perd tout b coup dans 
H le sable? comme il est charmaat le long de ses rivages somâa de 

. ■ neers; mais coouno il disparaît vite! Entre son berceau caché bous 
1 tes aunes et son tombeau aoua l'érable, on compte i peine seize pas. ■ 



ilfouaavona vu la jeune Ondola : ses lèvres étaient pâles, ses yeux 
g rassemblaient à deux gouttes de rdsée troublées par le vent siir nne 
B Ibuitle d'azalÉa. Kous la vîmes entr'ouvrir nn pea la bonche et rester 

■ la téCe peucbêe. Nos mères nous dirent que c'était là mourir, qii'nne 

■ seule nuit avait ainsi toaé In jeune fille. Mères, est-ce qu'il eit doux 
a de mourir? • 



1 Qn'W est insensé relui qui g'rérîp : Sainf/.-moi delà mort; Il devrait 
a pliilf'jt [lire : Saiivra-iiKji tic lu 'ie! O mort! i]uo tu oa belle an milieu 



B 11 nmi" r.iiit un liiToraii do trois pipils; notre lombeau n'ealpas plus 
t lûii!;. ^^ut^e iiiète nous suDlt pour nous porter dans ses bras aux bo- 
cc cagos tlo la mort: Nous tomberonadesan sein sur la gazon do la tombe, 
■ comme une larme du matin tombe de la tige d'un lis paruii l'herbe où 

0 elle ee pord. o 

■ I.a mort est im bien pour les pngcsi lui plairp o--t li or uoii|iio l' iinli^! 

1 ils pasEDnC tuulu leur vie k en contempler \es diiiriuus. I^ut iiiIuriLiiié 
a serODlç sur sa couche^ sea yeux sont ardents, jamais ses paupières 
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I no les recoavrent; nnn cœur c-'t \iMa de soupirsim^s tant liMiiplef 

■ BOnirfre de son emir : frrmont doDCOiDOnlj il 

■ E'ullongc sur 'mI:<'i.i'. (.in'i - i- l \:i inort. Infortuné, où sont 

■ tes douleuru? > 



< la lie est on torront : co torrent laisse aprâa lui , en s'éccolanl;, 
■ nnerd^ne pins ou moins [jrorond(;,(iiic lo temps 6nit par eBiicer. • 

L'hymnedeiamorl était ^ peine achevé qun la fonle bo dispersa. Les 
paroles du graod-prélre, an milieu de la pompe Tunèbre, Ihisaient le 
eajet de tous lee entretiens et l'objet de tont^ lea inquiétudes. HaÏB 
delà les sBchems et tes diefa des jeaues gens qui coanaUBOieat le secret 
étaient convoqués an Rocher du Conseil : le jondeur leur raconte I ap- 
paritiDii da fantôme, etlj '^Diniraclmn il r nie piinii- îles rmsdc la ■terlie. 

Les conjurés pul[!-.-i;nl. uiitnuujim/, si> il s ••cnr : 

«Vous le vove/,, •■■ni-^inij--, 1^:111, n- finipiui puis impie ne fut forme 



< ncra l\!\tiTnii nation des Naldiei et la raine de la pairie. . ■ 

Ce discours étonna le conseil ; on ne savait titi Outouglnui le aimpls 
avait trouvé de teilns paroles; mais, ï l'exception de denicou trois sa- 
choma, tons tas autres roponEs&rcnt L'opiaton gênârense du jenne guer- 
rier. Atlario donna des louanges ans eentimente de son neveu ; mais il 
s'éleva avec force contra les étrangers. 

t Cessons, s'éciia-t-ll, de nous apitoyer sur le sort des blaoos. A 
I entendre Ontougamis, ne diraifron pas que notre pa^ est libre, que 
I nous cultivons en paix nos cbamps? Qo'est-il donc arrivéî qnet heii- 

• reux soleil a toutï coup brillé sur nos destinées? J'en appelle ï fous 

• leBgnerciers id présents, ne sommes-nous pas dépouillés et pluaop- 
( primée que jamaisî n suSbrait donc que ces étrangers qui ont taà mon 

< fils,qniant massacré la vieille compagne de mesjoors, qui ont réduit 
■ ma Ule an dernier degré de misère ; il sufQrait que ces étrangers vins- 



< H>nt BB pronisner aa milieu i\a nus liti:s, pour (gu'Ailario ottbliftt ro 

• qu'il a perdu, pour qu'il renonçât h une vpniieaui'p légitime, pour 

• qu'il conxenllt à la servitude do sa patrie . pour qu'il trompât tant de 
> nations aG<iorii»in a notre cai!»>. <!CUUdi i niucpunuanco uoiucoaGeeà 

< nO« mainsr PpiB!in la ti-m-, iii'voii'r ip'i LN^iK iir/ vivant ciu iLs se rcnucnt 
■ coupables d' une teni^ ILU'iu'Ii', ci un lin - - i h, en in, m h- l'arinrr ■ 

Adano iiii. interrompu ii ir .r- ;u'i'.;iiiriLL m - h' rm m . n ijiii- lu en 
Tépété de mon aux iiaiia : 



Q 

€ arrivées 1 11 noua manque encore cinq tribus des plus puissantes, D'oil- 
< leurs ne ferons-noue pas avnrCer le dessein général en cominençaut 
• trop tfilT Si le plan eat exécnti! ici liuit jours avant qu'il le soit ail- 
r leurs , n1]st-it pas certain que les autres colonies de nos oppreBseura 
CI Échapperonta la vengeance coininane,etque, Lientât réunies, elles 
c viendront nous externiinerï Pour attaquer nos ennemiB dans trois 
( jours , il tandrait pouvoir prévenir de cette Donvelle râBolution tes di- 

■ vers peuples conjoré» : or, traie jours Buffisent-ile aux plus rapides 

■ messaeerspoarse rendre ohez tons ces peopIesT • 

Oadonrâ appuya l'opinion des Chicaasaws : Ren6 n'était pas arrivé; 
le serait-il dans trois jours, et, si l'on pn>ci pilait la massacre, n'jrpoor- 
rait-tl pas échopper! tu tutt-ur du Siilcil rejeta avec mêprii ridée que 
le Grand-Esprit avait envoyé un innil diirolier les roseoos du temple; 
il Bcoasa de iâcbeté les gaiiliL>us, et déclara que bientôt il connattrait 
le prétendu fautâme. 

La jongleur l'cpoussa vivement cette attaque ; soit qu'il crtt on ne 
crût pas aa funtâme, il lui importait de défendre son art et de soutenir 
l'honneur des prêtres. Les Yasious, les Miamis et une partie des Nat- 
cbex combaltii'ent U leur tour l'avis des Cbicassaws et d'Ondouié. Tous 



les guerriers purtRieot k la fais ; des cuntradictions on en vint anx în- 
BDltea : les eonjurcs se levaient, ec rnsscvaicnl; , criaient, ee saisu- 
nient lea au les autres par \e mantoau, se menaçaient du geste, des 
regardsetdelavoi:! ; entin, un sadicni yazo a, renommé parmi les Sau- 
vages, parvint à se faire cko ut ur : il coiiilratlit l'avis des Cliîcassaws. 
11 sontint d'abord qu'il était pii.^ililc qu'avanl i'eiiKvument d'une 

aux. Nalchei, ou dans celui di;,-! nj-ii iiii\ [il.u i'.-: tinv. k'>; .Mn-t nations ; 
qu'ainsi rien ne prouvait que Ij \Lii,L;r:LutL' pùl l'Irc exijculce partout 
le même jour. Ensuite il ajouta tjiLi' la tii^iuritton dv-^ huit l o^iiau^ dans 
le temple des Natchsi était cerLiinuiui'ni mi viïrl ik la ^ ulonté lies gé- 
nies; que cette même volonté aurait au^ri ivtk{- le nn'mc iiumiiri! de 
roseaux chez tous les peuples conjurés, et que par conséquent l'exter- 
mination aurait lieu partout lo mémo jour. A cea raisons politiques et 
religieuses le chef des Yazous joignit une raison d'intérêt, qui, faisant 
varier les Chicassaws , fixa l'opinion du conseil : 

• Des pirogues chargées de firaudea richesses pour les blancs du haut 
I fleuve se sont, dit le sachem, arn^t^'es bu fort Rosalioj elles n'y res- 

• teront que quelques jours : si nous exterminons les FïanGaU àvaitt 
■ la départ de ces pirogues , nous nous emparerons de ce trisor. • 

Les Chicassews, dont la cupidité était connue de tous les lodiens, 
feignirent d'âtce convaincus par t'cloquenco du Y^d ; ils ne l'ëtaleat 
que par leur avarice : ils leriareat à l'avis d'eiécuter le plan arrêté 
dans la nnit oA aérait braié le dernier des trois roseaux restés sous l'an* 
tel. L'inuDenee majorité du conseil adopta cette téBolutioa. 

On tonvint de continaer les grands jenx, comme sf Ghactas n'était 
pas mort, et comme si le jour de l'exécution n'était pas avancé. On 
convint encore de n'instruire les jeunes guemers de la conjuration que 
quelques heures avant le massacre. 

Ces délibérations prises, l'asaemblée se sépara : Outougamiz sortit 
du consul avec une espèce de joie. En traversant les liirâts, au milîea 
de la nnit, pour retoomer à la cabane de.Céluta, il se disait : ■ Si René 

• n'arrive pas dans trois jours, il est sonvét > Uaia bientôt il vint à 
penser que ai René revenait avaat l'esiriratiou de ces trois jours, 
l'heure de sa mort serait considérablement avancée, et que l'on au- 
rait huit jours do moins pour profiter des chances favorables. 

^j; jeune Sauvai:!; se mit alorS i compter le peu de moments que le 
trijK'irAnii'ln; av.iit peut litre à passer sur la terre; la nouvelle dijter- 
niinatioii du conseil avait furcé ses idées de se fixer sur an objet ulTreui; 
elle avait ravivé se^ blessurosj elle avait bit sortir son Sme do l'ea- 
gouidissement de la douleur. La désespoir d'Outongamiz lai anaclia 



des cria é pouvant al )1rs ; ha éclios répi'ti'ient ses cris, et les Nalclic/., 
qui io-i ciiti'inlitO[it, crurent ouir te dernier Boupir de la patrie. 

Céliita ri-rrniTiut la vois deion frère ; elle Kit prtd[Htaiiiiiient de iob 
(i,)rr, elle court dans les bais, alla appelle l'ami de Bené, elle le «oit 

• Qui m'oppcllc? ■ dit Outongamiz. 

• C'est ta SŒur; > répond Céliita. 

• Céluta 1 dit Ontougamiï . 9'iippmchuit d'eile ; ci c'est bn, Céluta, 

• ob I qae tu es nslliearcnae f 

— ■ René 03t-il mort I ■ s'écria Célula Cn arrivant à 80D frèru. 

• Non, repartit Ontougamiz ; mais l'heure de sa mort est aTBUcée. 

■ C'est dans trois jours le jour Tatal ! Dans trois joura c'en est Ibït de 

■ Hené, de moi, de loi, do toute la terre. » 

A peine avnit-il prononcé ces mots, que Céluta, d'une voix extraor- 
dinaire et élOuiTée, mnnnura Ces mots :«CeBt moi qui le tuel " 

Par les paroles de son frère , Céluta a^ ait tout à coup coniphs l'autre 
coDsêqaence de l'anticipation du jour du massacre. En effet, si Renâ, 
ag lieu de prolonger ion absence, reparaieiait (ont i eonp aux Nab- 
chei , c'était sa femme alors qni , au lieu de le sauver par l'enlivement 
des roseaux, aurait précipité sa perte. Lon^mpa Célula, affaissée par 
la douleur, fit de vains eSbrte pour parier ; eiiEn , la voix «'échappant 
en sai^lofs du fond de sa poitrine : 

• Cest moi qui u dérobé les lowatixl ■ 

— • Maltienrease I s'écrie son ik^, c'est toi!... toit sacrilège, par- 

■ jure, hamiddel > 

— 4 Oui, reprit Cétuta désespérée, c'est moi, moi qui ai tout bit I 

■ ptmis-moi; dérobe-moi pour jamais ii la lumiire du jour, rends-moi 

• dessus do mon courage. • 

Ohlou^.ifLiLz aTi^'-iiiiti s'appajait contre le tronc d'un arbre: il ne par- 
lait p\iif , s» floLik'ui' le submergeait : il rompt enBn le silence : 

• Ma sœur, <lil-il, vous êtes très- malheureuse! trèB-malheureusol 

■ plus mnlhcureuso que moi 1 » 

Céluta restait muette comme le roclier. Oufoufiamiî reprit : • Voua 
I êtes obligée en conscience d'être une seconde fuie purjuii'. lic rt^M'IiT 

• le secret à Koné : ce secret est muinti-nunt !e vdtrc ; c'r-l vous <|ui 
1 assassinez mon ami ; mais je dois uui^'i miu^ dii'<'' 11 n^' chose , c'est 

. ■ que moi n»e voilà forcé d'avertir les sa. in rui- : ■■nn^ nr Mjiikz pa= (pic 

« je sois votre complice, que je trahissi> iiirm sirnient. » 
Outougamiz s'arrêta un moment après eos jnots; puis ^outa : lOui, 

• c'eat là notre devoir h tous deux ; dites la secret il Kené , quand Roué 



11 Brnvaa la vauuiKi u« U'iiiiti >iit iiiunirui un i!i i-œur u'uutougainiE 
Tenait d'ep lortir, ntiirt^i au ili'huin piir Ir* itW ili; son frère. L'inté* 
rieur Je la hntto était ù peinu ôclHiré par uni; lauipr suspendue an foyor. 
Ondoaré visita tous Idb coins do cet aaile de in douleur ; il na trouva 
personne, excepté la Bile de René, qui donnait dans un berceau auprès 
du lit de H mire , et qu'il fut (enlâ de jdmger dans un éternel sommsil. 

La couche de la veave et de-reubut , an lien d'appeler dans le «snr 
du mouEtre la pitié et le remords , n'y révutla que les Terne de l'amoar 
et de la jalonne.. Ondourè eenlit une flamme rapide courir dans la 
moelle de aca os ; ses yeux se chargèrent de -voluptés, sea sens s'em- 
brasèrent : l'obBcnrité, la sollludo et le silence sollicitaient le désir. 
Ondonré se précipite sur la couche pudique de Céluta et lui prodigue les 
embrasse ments et lee caressfB ; il y clierciie l'cmpreinle des grâces 
d'une rcmjne ; il y colle •^as livres avides et couvre de baisers ardents 
les plis (hi voile qui «Miicnt p\i toiirtuT ou ia Louche ou le bcIq do la 

liU-.ih"- ,J ^ -n, r ■! ,;' .lili. ■ .l.lii- il.^K laissions dans 

BUn -.ix.v. Mdii Q'I»!;.. .iiii [.ii-i... ,i„ F I ..ul^ ,,vtc tim frùro, no 

rc|jaralt pj- , et Ouilourii, liOHt tous lus ûjùMiuntB sont oompléa, est 
ubiigé de quitter la cabane. 

Une femme , on jdutAt un spectre, a'avance vers lui : k peine eut-il 
quitté le toit sonillé de sa présence, qu'il se trouve face à fiice d'Â- 

D l'ai trop !ongteni)i!i , > dit la iiiËre ilu jeune Soleil , • j'ai trop long- 

• temps eupporlé liiea tiiurmciils. Lorsque •,i\irà.i avoir appris ta visite ■ 
■ t> ma rivale, je t'ai ordonne da comparaître dcvaiit moi, tu nc m'oa 

• pas obéi. Je te retrouve sortant encore de ce tien où tes pas et les 

• mienB sont enchaînés par Atbaeoaic : misérable t je ne Cadrasse pins 
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' s't-teiLit dans mon cœur ; ta es an-dessouB du 
cnmes à expier, une vengcanca à satisbirc. le 
i me dânoacer anx sacliema et te déaonccr avec 
'» complots, foa forioit», les iDtQnB,TOnt éira révélés; jaslice 



couler. Aliansic se àiibut onlre lee bras da sa!lG\-nt , 1 accable de ces 
reproclics que ta paseioa iiabiG, qiio le mcpriB longtemps rantenD,. 
EBvent Bi bien (ronvcr : i Si vous no vodIcz paa m eat^dro, b écrie le 
I fntenr du Soleil, je \aia me donnr.T la niorl. ■ 

Akansie élait Lien criminelle, mais elle ai^iif iFintfiiriel il lui res- 
tait de cet amour une certmni; coirpluisoncc iiivoloiilairo ; elle sa lauae 
entrotner vers le marais , prêtant I oreille u dfs e\ciiBcs ipii ne la trom- 
paiGDt plus, mais iiui la cliarmaieot encore. Oniloui'o, toujours aejtis- 
tiSant at toujours marcbant avec sa victime, la conduit dans no lieu 
écarté. Il affecte la langage de la paBeion : que son amaate ofionsée 
doigna scaloment lui sourire, et il va passer kacs picda une viodera- 
connaisiODce et d'adoration t Akaneie eent expirer sa colère ; Ondouré, 
levant un treneport d'amour, sa prosterne devant son idole. 

AlcBOsie se trouvait alors sur une étroite levée qui «épandi des eanx 
Etalantes, où une maltitoda do serpents à sonnettes so jouaient avca 
lenrs peUls aux derniers (eux do l'automne. Onduiirû eiiibrasec Ica 
piedBd'AltanBie, les attire à lui; l'iofortiinée tmiiLe en airiÈre, et voiile 
dans l'onde empoisonnée ; elle y plonge do tout son poids. Les reptiles, 
' dont le venin augmente de sulitilité iiuanil il.^ tint um- riimillf ii dé- 
fendre, font entendre le liruii di' l.i hihei ; f'i'l.inriiiii diin ,i l.i Ui'n, ils 
frappent de leur tête aphilni ^-l il.' Ii'nr iK ui-ii-i- 1 i'Iiik \li'iit 
troubler lenra -débats materni ii'. 

I* joie du crime rayonna Pur le Irmil d'Onrtouré. Akansio luttant 
eoTili f lin dmible trépBS, au milieu des EerpeutB et de Tonde, s'écriait : 

• il' l ui iiii'u méritél homme alTreux! couronne tas termite; va im- 

• iiii;[i.'i dernièrea victimes, mais sache que ton heure eel aussi 

■~ a £h bien! t lendit l'inCàmo, jetant le masque, i oui, c'est raoi 
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i<i traliir. Meura, tons mes rorfuitt 
XB I désomiaiB il n'est plus àe rr- 



Biais li n vi^it liii'ntot a lui. et »e montra i1i;;iic(Ig son crime. Le movea 
de [riimpiT qu il prit iivliiit pas com|,li:tunicsnt sûr, mais il était le 
seul qui lui rp.'liU a prenilrc; il l'aurait <lii moins opposé a une accu- 
BBllon d'aïi^asslnat. OnJourc appelle donc les (-ucrricrB avec tons les 
signes du plus liolont dû^cspoir : = A moi ! s'écriait-il , aidei-moi à 
■ sauver la Fcinme-Cher i|iii vient de tenilier dans cet alitma;! st fei- 
gnaot (la secourir Akansio, ilessajqit da lui [donger la tâlc dansTegm. 

Les cbaeseura k précipHoat , écartent les scrpeuls avec des branchas ' 
de tamarin, et letirant du Diaraislamère du jeane Soleil. 

Elle ne donna dans la premier moment aocnn signe de lie; mats 
bien Idt quelques moevcments se inanUéstèrent, ses jrenx s'ouvrirent, 
sonreprd fixe tomba sar Ondonrâ, qui reoola trois pas, comme sous 
l'aûi du Dieu vengeur. 

Des cris étouOëa, qui ressemblaient au rile de la mort, s'échap- 
pèrent pan fapen dnsdn d'Akansic. Elle s'agite et rampe sur la terre; 
on etM dit des reptiles qui l'avaicut frappée. Sa peau , par l'eSet ordi- 
naire de la morsure du serpent à sonnettes, étnit mar<|ucc de taches ' 
noires, vertes et jaunes; une Itinle lividi; et luisante couvre ces taches, 
comme le vcmia couvre un tableau. Les doigts de la femme coupable 
étaient crevés; une écume impure sortait do sa bouche: les chasseurs 
couteinpiaieut avec horreur le vice cliâtié de la main du Grand-Esprit. 

Céluta, qui revenait îles bois voisins, ul i{ui regagnait sa LahunG par 

A l'aspect de lafcmuic punie, cite fut saisie d'une pitiu profonde et lui 
prodigua des soins et des secoure. Akansic, reconnaissant la généreuse 
Indienne, ût des eOarts extraordinaires pour parier, mais sa laugoa 
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enOée ne laissait sortir de fal)oin:lnM|iii; di - s-nn= in.ii tii'ul^i, T,'ir,-i(]ii i'lli! 
a'uperfUt qu'elle ne ee pouvait faire eiikiiilnt , lu ilL'iifs]jair s'eiiijiiini 
d'ella; elte m roula Bur la terre, qu'elle mtirilail dans li-s cuuvulsiQua 
de la mort. 

* Grand -Ef}>ri(, s'ocria Ci-lula , arccpli' W ri'|ifiilif de retlf pauvre 
> Censée '. • 

bellic, si quelque chosi' |iu l'il'iiciT [ Imiri'ijr do ses traits. Ses 

lèvres ébauchtroat un sourire d iiiluiiolion ci de, gratitude : elle ex]iira 
saua dooleur, mais en tmimi iiiiit lii t,i(;il Pi>rivt. Ondoiirp, délivré de 

naisBance, CéUila, reprenant le eliruiin de ^ii n'iinilc. di-ail kh rrlcil 
qui se levait : « Soleil, tu viens de vuir lei dcii-i niiit.:!-; Ij ii;inl do 

Ondouré fit avertir les parents de la Keinme-Clief d'enlever le corpa 
d'Akansie : afin de ne pas effrayer l'imaginatiaD âea conjuréa par le 
spectacle d'une seconde pompe funèbre, les sachemB dâddèrent que lea 
runéraïllcs (qui ne devaient jamus être célébrées) n'auraient lieii qu'a- 

Dcveuu plus puissant que jamais par la mnrt de la Fi'iumr-rhcr, le 
tuteur du Soleil ne se souvenant ni d'avoir élé aimé d'Akansie, ni de 
te rendit k la vallée dos Bois. Les jeux avaient rc- 
: Ouloagamii, par ordre des vieiliarda, s'était venu mêler 
à ces jeux. Quelques inoaicDts de réflexion lui avaient suffi pour le 
tranquilliser sur le pieux larcin de sa sœur; il lui semblait moins néces- 
saire d'en ÎDstruira immédialement le conseil , puisque René n'était pas 
arrivé, et que Célata ne pouvait ctmBer le secret h Bené absent. Ba 
BupposBot même le retoorda frère d'Amélie, Oatongamii avait une 
telle cooflaoce dans lavertude Célnla, qu'il était sdr qu'elle se tairait, 
mémeapràs avdr rendu le secret plus fatal. Enfin, quand Ontougamii 
se hâterait de tout apprendre aox saoliemE , les saohems ferment peut- 
être moutir Céhità sans utilité pour peraonne ; car le massacre n'en au- 
rait pas moias lieu. Et qui pouvtit dire s'il éttùt faon ou mauvais qno 
le jour de ce massacre fAt retardé ou avancé pour le destin du guer- 
rier blanc! 

Telles étaient les réflexions d'Oulougamiz, Le frère et la sœur comp- 
taient maintenant chaque lienrc Écoulée ; lia regardaient si le soleil bais- 
sait A rborizon , si l'ëphéméra, qui sort des eaux à l'upprocbe du soir, 
commentait à voler dons les prairies ; ils se disaient : i Encore on me- 



Il nient pasEï', cl Roue n f fl j^i-^ ri'\ciiii! j> Nos iliiiaong sont uaii 
lerrnii; ilctrnm|iL^ uulli' fins ynr I aiiiCTluini! (lu talict, noua y rcpor- 

Lp* cnnoniie s-'t'liinf rcriiM'j à i l'i'in iVir lu caliiTiiLt de |jai\ , Hmii avait 
renvoyct les tTiori iiTe |iotlciirs ilv^ pir^cnts pour les lliiDOis, et i{ revo 
nait eed] ans Natdirï. Accalilu du pasto, n tspf;ninl rien de l'avenir, 
iDEcnsibleà tout, hors à la rar^OD de Chactas, à l'amitié d'Oufongamii 
et k Ta vertu de CiHata, il ne Bouptonnait pas qa'oo en voulût à «a vie; 
tua ennemia étaient li^n da savcNr& leur tour à quel point il y l«nait peu. 
Les Kalchez l'acauBaient de orimes imaginaïrei; ila l'avu'enteondainDé 
pour ces crimes, et il ne pensait pas plna aux Natcliez qn'au reste du 
monde ; wa Idics comme ses dênira liabitaient une ré^'on inconnue. 

Un Jour, dans la langue route qu'il avait k parcourir, il arriva à une 
grande praiiip dépouillii' d'arbres; on n'y voyait qu'une vieille ô|iino 
couverte de Jleiirsliirdivep, qui croissait sur le bord d'um tieniiii inJien. 
le eoleil ap|>roi' liait de .-«in couchant lorsque le fi'èi'c d'Amélie parvint 
à cette é|iiiic. Résolu de passer la nuit dans ce lieu, il apuri;ut un gnzon 
sur lequel étaient déposées des f^rbes de ma»; il reconnut la tomba 
d'uD cnfiint et les préeenla maternels. Remerciant la Pfovidenco da 
l'avoir appelé an Testin des morts, il a'assit entre dctnt grasses racines 
do l'épine, qui se tordatentau-dessuBdola terre- la brise du eoirsoiif- 
(lait nar intervalles dans le renilln!»! de l'arbr;?: pïïe en défncTrnit Ins 
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■ lu riTiJiiiiL]! !. niinj emant, di.sait-eiie en eiie-iiieme. il est luste que 

• le "■■ ' ^ 

QLll;^l|ut^. Miiis uumQset bieutâi quelques paroloadistiuetBa échappent 
ttii& iBYiïs uu iiiii-B u Ameuo i u revaii qo sa atoor : les moti qu'il laia- 



mit fOmliCT ('tnii-nt tniir h (our prononWT" (lanB Hi IflnpUP malpriipllc 
cl iliiiK In îles SBinii!;cB. l.'Inilicme voulut jpioIKtT de cet 

ornclu ; clli' ri'|jiiiulHil à lii;ii!'ii nii>ur(^ i;»'!! mu rniu lait quelque cliose. 
Il e'étilblil oiuii; «llu t-1 lui nn ilialo^-inj ; 

■ Pourquoi m'as-tu quitta? ■ ditRonéen uatchoï. 
• Qui? n deinonda l'Indienne. 

Htnr ne répondit point. 

f Je l'aiuic , B dit le frère d'Amélie an momett apiÈS. 
n Quiî i dit encoru l'Tnilit'onn. 

I la mort, ■ repartit Reaû rn français. 

Après on long silence, Ee&6 dît : 'Ent-ce & le corps que je por~ 
taiaï • Et il ajouta d'une voix plus élevËe ; a Les voicitousi Amélie, 

■ Célabi, MQa, Outeuganilz, Chaclas, d'Arlaguetle I a 

Béné potiMa un sonpir, se loorna du cOté do «sur et ne parla pliu. 

Le brait que r Indlemie fit malgié elle , en eo voulant retiror, réveilla 
le frère d'Amélie. Il Rit d'shord étonné de voir une fËmme b rascôlëB, 
mail il comprit blenlfitqoo c'était la mère de l'enfbnt dont il fbulaitlé 
tombeau. 11 loi imposa les m^na, ponasa les trois ctte de douleur, et 
lui dit : ■ Pardonne-moi , j'ai mangé one partie de la nourriture de ton 

■ GIb j mwa j'Élaia voyageur, et j'nvaia faim ; toa Bla m'a donné llios- 

■ pitalité. 

— «Et moi , dit l'Indienne, je crojala qae tu étais un génie, et je 

■ t'ai interrogé pendant foo sommàl. 

— ' Que t'ai-jeditt> demanda René, t Bien, > repartit l'indienae. 
René s'était égaré : il a'enquit du diemiil qu'il devait suivre : i Tu 

t tournes le dos aux Natohei, ■ répondit la lïmme eauv^ ; • eu 
• continuant h marcher vers le nord, tu n'y arriveras jamws. » Desti- 
née de rboonne! si Renén'e6t point rencontré cette femme, il se fût 
éloigné de plus en pins du )ico fatal. L'Indienne lui luoutca sa route, 
et le quitta après lui avoir rcconimandé l'enfant i;ir«.'llu ■ù\^iit pcnlu. 

II se leva enfin le jonr qui devait être suivi d'uLL' nuit Et r-r'îcâto 1 
Cétuta et son frère le passèrent à parcourir les bois, toujours ûanx la 
ordinlo de rencontrer René, tonjoiiru dans l'cppoir de l'arrélcr s'ils le 
rencontraient, toujours regrettant Jlila si légère dans sa course, si 
beureuse dans ses recherches. 

Le jeu des osselets, commencé après la porlic de la balle, gosuée par 
les Natchez, avait continué dam; la vallV lie: lioi=. L'iu; h™rf vivant lu 
coucher dn soleil, te satbera d'ouïe pn'.-cud' nu\ (Vii\rniits fjraupos 
des joueurs, yldjià mix Leiesp; 

■ Quittez le jeu, rutouinez à vos teutes; attendei-y le aacbem de 



m «s mTcini. 

LeBjenoesgenB se regardcm Hvcctionnnmcnl, pi, ini.^ani tomber 
leaoueieta. seretireot. Laniiuvini. i.i; ijici si> roiivin n nu Minn'iiEiis : 
toutes les bnee« eipirëreni; utb ii'iu'Eirfs iciLiuiifs limnnuii-i (.■□ve- 
loppirent le déBerl. 

Après mule lonrBes imiiui-?. u-iriTii l'i.iii ithiivc n.ms f;i raiimc ; 
quËiquei heures ttf iim^ i.vmi.i-. l'i ncni' ri.ui hk-h ou sauve! 
L'anMDta qui tani ni' mi- aii'ii u.'-nr loir.iir oc -^m iihti-jihio . 
l'époiue qoi SI EOinL-nt -vv.in Jcvcc avic jojo, tT(j\.iiii riTunnaitro 
lespaa de «on wo"i, iminiiait ii pvFuni au moinoro uriiit, et n im- 
plorait qae le silence. Nn^tcre toluta cAt doone tout ion sang pour 
épai^r la plus pelile douleur nu frère d'Amdlie; mdutenaut elle 
eOt béni un accident malheureux qui , sans être mortel, eût arrêté le 
guerrier blano loin des NaCchez. 

An Ibrt Rosalie an était loin d'être rassuré : Chépar seul s'olinlinait 
h ne Toubir rica voir. De nouveaux courriers du gouverneur général, 
du capitaiae d'Artagnette et du pËre Sonel annonçaient l'existence d'un 
complot. Le conseil était rassemblé, et le nègre Imley, saisi dans les 
bois, avait été amené devant ce conseil- 
las renseignements envoyés par le missionnaire étaient exacts et 
détaillés ; ils désignaient Ondouré comine chet da la conjuration, bn- 
loy interrogé nia tout , hors ce qu'il ne ponvait nier, sa propre ftiite. 11 
dit qa'U avait quitté un maître comme l'oiseau reprend n liberté 
qaand il toouve la porte de sa cage ouverte. Pre«s6 par des qnesfionB 
ineidiensM, et certiu'iiqa'nétwt d'être condamné à mort, le nègre, wi 
liea de répondre, w prit h i^tér ses juges: il répétait leurs gertes, 
afltotait leur atr, contrebie^t leur voix avec on (aient d'imitation ezti«- 
ordimure. Fébriano Bnrtoot excitait saverve comique, et il fit dn com- 
mandant une si ressemblante, qu'un rire involontaire bouleversa 
le conseil. Cliépar, furieux, ordonna d'appliquer l'esclave à la torture, 
ce qui fut EUT- -champ excculc. L'Africain brava les tourments avec 
une conslance héroïque , tontimiant ses moqueries au milieu des dou- 
lenn, et ne laissant pas échapper un mot qui pdt compromettre le 
secret des Sauvages. On le retira de la gêne pour lo réscrror au gibet. 
Alore il se mit k chanter Izêphar, à rire, à tourner sur lui-même, à 
frapperdes mains, à gambader malgré le disloquement de ses membres, 
et tout à coup il tomba mort : il s'était étoulTé avec sa lanj;ue, genre de 
suidde connu de pliT^iours pimplaOo^ nfiicaines. Mélange de force et de 
légèreté, le caraettri-u irimley m ei: démentit pas un moment : ce Hoir 
n'aima que l'umoiir L-t la iiljprd';, et il traita l'un et Foutre avec la 
même insouciance que la moi t et la vie. ' 
Le commandant regarda l'aventure d'imley comme celle d'un esdave 
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fugitif (|ui n'avait aiicim rapport avec lea desseins qu'on supposait aiix 
SauYages. Il traita les miBsioDnaires de polirons; il accusa les ddIoob 
de répandre incoaaïdérénieat des alarmes auasitijt qu'ils perdaient 
un n^re. Ponssé par Fébrieno veada aux mtérfte d'Oodooré, maia 
qui ignorait le complot, ChÉpar t'empoTla Jusqu'à Mre mettra aux 
Ters-dea liahitants qui demandaient à s'armaret parlaient de se le- 
tranclior snr les conDessions. H refustut de croire h une conjuration 
qui «'aciievaif en ce moment même sons aea pas, dans le sein de la 

Les jeunes guerriers , après avoir quitté les jenx, a'étaient annéa. 
Le d'ordre avait reparu : heurtant doucement dans \ea t&iè- 

lirc^ a \a porte (le cliaquo cabane, il avait dit : 

0 Oii'i les jeunes gHprriers se rendent par des chemins divers au lac 




A l'iKiodl lin :.'iariLl villiise des ^atehoz, dans la [nûiuu cyprière où 

qu'à l'aido d'une échelle et d'un Hambcau. A la profondeur de cent 
pieds se trouve une grève qui borde un lac. Sur ce lac, aeiiililable à 
celui de l'empire des ombres, quelqueg Sauvngce, pourvus de tor- 
ches et de Fanaux, eurent en jour l'audace de s'embarquer. Autour dn 
goulTrc ils u'apcriuient que des rochers stériles hérissant des citei 
té né lire 11 se s, ou sospendua en voûte au-dessus de l'abîmo. Des bruita 
lamentables, d'eO'rayantes clameurs, d'atTrcux rugissements, assour- 
dissaient les navigateurs à mesure qu'ils s'cnroncaient dans ces foli- 
tudes d'eau et de unit. Entraînés par un courant rapide et tumultueux, 
ce ne lut qu'après deloi^ efforts que ceaaudacienxmortels parvinrent 
a regagner le rivase, épouvantant de leurs rédta quiconque serait 
tenté d'imiter leur exemple. 

Tel était le tien qne les conjnrél avaient Sxé pour celui de leur as- 
semblée. C'était de c«tte demeure souterraine que la liljerté du Nou- 
veau Honda devait s'élancer, qu'elle devait rappeler h la lumière dn 
jourees peuples ensevelis par les Enropéens dans lei Gnliailles de la 



Digilized by CoOgle 



30G IIS KucHlit. 

terre. Dijii les jeunes (^iicrriors oliiionl réiinis cl adenil^iicnt la ri'vt'la- 
Kon du mystère que Jes Eachcms leur avniEnt promise. 

Au bord du Jac était on grand ihi^mcnt Je roclicr; los joaglenre 
l'avaient ti^sformé en autel. On ; voynit, h lu lucnr d'une lorelie, 
trois liiilcux inarmuunets de tailles ini''.L;ales. Celui du centre, manitou 
de la lilicrli', ?nrpas5ait !cs aiitrM de loutc la t(Me; dans ses traits, 
crfiaîieraui^nt eciilplps, on reconnaissait le symbole d'une indopendanCB 
nide, ennemie du joug de; lais, îm|intienle in<)ma des cliatnca de la 
nature. Les deux autres Rgurea reprâsentaîcnt, l'une des chairs rougea, 
l'outre des chairs blanchcg. Un feu d'osseniraits br&lait devant ces 
iddliW, eu jetant une Idniière cafninde et eue odeur pénétrante. Do 
■ang hoDiaïD, des poiions exprimés de direra aerpents, dea herbes 
vânâneuaes, caelllles Avec des paroles cabalistiques, remplissaient nn 
vase de oyprfis. Un «ont noolome lo leva sur le lac, dont lea Qots mon- 
tèrent anc voAlcs de l'abtme : la tempête dans les flancs de la terre, 
les idoles menaçantes, le basna de sang, te feu morlaaïre, tes prêtres 
autant des Tipèt«9 bVeo des évacaUens épooTantables, la toute des 
Sauvages, dans lears babillemonts bizarres et divers; tonte cotta 
Bcène, GntoDrée paf les masses des rochers souterrains, donnait tine 
idée dn Tarlare. 

Soudain un dosjongléurs, les bras tondus vers le lac, s'écrie : " Di- 
'« vinité delà vengeance, eat-oetoiqui sors de l'abtme avec cet orage? 
« Ont, tu viens : h3[ois nos vœux! » 

I.e Joni?IeQr lance une vipète dans les llofs ; nn autre pn!trc répand 
16 lia^Hn fie fiuvj fiir II" fi u : une triple nuit s'clendsous les ïoûIcs. 

r|uH<],L. ■= imiuifi s . r,ul.-iLl (InuE. l'obscurité, puis tout il coup une 
ïlvcclart-' iliuiiii.t.' Ir- \ ii:.^iics orayeii«ed et los roi-lierg fanlasti.|U03. 
Les idok'a ont disparu ; ou ii'.iiier(;oit plus sur la pierre, autel lie la ïeo- 
geanco, que le vieilkm! Adario viîtii de la tuniiiuc de guerre, qppujé 

■ Guerriers, dif-il, la liberté se lève, ie soleil Je l'indépendance, resté 

■ depuis deux cent cinquante neiges sous l'horizon, va éclairer de non- 

■ veau nos rorAta. lour sacré, ealut ! Mon coiur seréjonilà tes rayons, 

■ Ëomnie le chénc décrépit au premier eonrirc du printempsl Pour td 
« Adario a dépouillé ses lambeaux, il a lavé sa chevelure comme na 
c jeune bomme, il renaît au souffle de la liberté. 

( Donnez trois poignarda. > 

Le sacbem jette trois poignànls dn haut dn roc. 

< leuaes guerriers, vousn'éteapas assemblés ici peur délibérer; vos 

■ sacbems ont prononcé pour vous an rocher do lac, dans le conseU 
i général des peuples; Ils ontjbréde purger nos déserfs des brigands 
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■ qai lea infestent. Vous êtes vedos Eeatcnient pour dèvotw les oan 

■ étrangers. I.e moment du kstia est arriv6. Voui ne quitterai cas 
< voûtes que ])our marcher k la nibrt ou à la liberté. C'est la ilernière 
M law qae voub aurez étâ obliges de vous cacber dsiu les profondeois 

.\il;ino iiHH! u |ijei:s iiiii! liiioiif ti.'inle lie sang. 

[ [1 CM lin fiiriirisc inry m: loïc ic(iiii>iie Bu bouiPaot oonrage Û<M 



< suus UL uonuuiLe ue vud suciiuiiiï, miu^ jui miTti lu ïi^coiiii i:<>r[>si 
H vous atloguercz le village des blancs au Tort Rusalte. Voua , Mlumis 

■ atYaBaDE, composant lo troisième corps, guidés dans nos vengeances 

■ par Ondouré et par Outougamiz, vous détruirez lea blancs dont les 
€ demeurea sont disposa dana tea campagnes. Lea eaclavet nain, 

■ qui comme noua vont briser leurs chaînes , seconderont vos efforts. 
( Tels sont, Ajeaneagnerriersl les devoirs qge vods êtes appelésà 

« remplir. Il ne l'agit pas de la coase particulière des Nalcbez : la coup 

■ que vans allei porter sara répété- dans m espace immense. A tloa- 
• tant eb je vous parle, mille nationa, comme voua caokies dana ha cs- 

a gère^ le reste des cliairs. rongea ne tardera pH k vous imiter. 

• Quant à mai, je n'ai plus qu'un jonr fa «ivre: la nuit proohainaj'an- 
n rai rejoint Cliuetus, ma femme et mes enbota: il ne m'a âtépennisde 
^ leur survivre que pour les venger. le vous recommande ma fille. » 

Il dit, et jette son caseé-tâte au milieu des jeunes guerriers. 

Une acclamation g^rale ébranle lea dûmes funUires : ■ Délivrons ta 

On vit alors nn jeune guerrier monter sur la pierre aufvèsd'Adarlo i 
c'était Outougamiz; il dît ; 

« Vous avoi voulu me iiiire tuer le guerrier blanc, mon ami. Il n'est 
a point arrivé; ainsi je ne le tuerai pas, mais je tuerai ((uiconque le 
n luera ! Vous voulez que j'i^goi^e des elievreuils étrangers pendant la 

■ nuil; je n'assassinerai personne. QuBnd le jour sera veau, si t'oncom- 
1 bat, je combattrai. J'avais jiromis lo secret , je l'ai tenu : dans f{nel- 

■ ques heures la borne de mon serment sera passée, je serai libre; 

■ j'uacrai do ma liberté comme il me plaira. Guerriers, je ne aaia point 

■ parl^, paraa que je n'ai point d'esprit; malsM je bdIb comme un ra- 
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■ m ier timide peiidaHl \à paiï, ji> suis oiimnic mi vantmii' pi'.i \'nt ta 
• rolps irOlllOLi^':illil/. il' » 

cipitc dans Iss va^iu's ; qiii'liiiu' luinjH niji'oi on li; cliiircli^i, ni; on ne te 

"o"'"'"''- i II I r- I. r I i 

sage oùlo jeune lioininr >'i'i;tlL ,i|>|>l,iiidi lic i'.iliJ'Nii'i! Hm:\ \.ti tu- 
leurdu Soleil roasentait du cetK alucnce les [>hn vivuî alarmer ; il sa 
voyait BU moment d'exécuter lu duiiaeia qn'it avait coqqu aaue attendre 
Je prioripal but Je ce dessein. Céluta, en dërolwiit les royaux, pouvait 
fl'opplandir d'avoir obtenu en t|u'ullQ avait dûsirâ, d'avoir sauvé ioa 
époux. Il n'y avait aucun caoyeu pour Ondoaré do reculer la catastro- 
phe ; et, comme dans toutes tes disses liumaines, il fallait prendre t'o- 
vénement tel que te ciel l'avait Tait. 

Le» guerriers sortirent du lac soutorraiu, et, cacliûs dans répaisleur 
de la cypri^re, ileae divisèrent en trois corps. Assisà terrodans le plus 
profond silence, its attendirent l'ordre de la inarcbe. Minait approcliait; 
ledernierrossaa allait dira brAlé dans le temple. 

Que diOSreDiment occupée âtail Cûluta dans sa cabane I treasailtBat 
an plusl^sr murmure dêïfbuillea, les yeac eoustamment fixés ear la 
porte, comptant, par les battements de son ccenr, toutes le* minutes de 
cette dernière henre, elle n'aurait pn snpporter longtemps de telles an- 
goissas sans mourir. A Torce d'avoir écouté le silence, ce silence s'était 
rempli pour ollo de bruits sinistres : tautAt cllu croyait onfr des votx 
lointaines, tantôt il luiituinhlait entendre dus pa^ pi-éi^ipités. Mais n'est- 
ce point en elTet îles pas fini font releiilir le sentini' désert? Ils appro- 
chent rapidement. Céluta ne peut plus se tromper; elle se veut lever, 
les forces lui manr]uont; elle rustu encliatd je sir sa aatto. le front cou- 
vert oe sueur, Ln liatiiiiie paraît sur le seuil de la porte : ce n\:it pas 
Renél c'est la bon fjreaailier île la .Nu.ivelle-Orlàins. le lils de la vieillo 
U6tCfl*n de Ojinta. lu rf!)IJat du uapitainL! d'Arta'.'uistti!. 



\jms, ouvcriï auuruuadiur: mais tout a coui) eiii^ ^.i -iOii 
neral: Uene n est pas te seul Français menai'i!, luu- n-^ 
le puignaru: un moment encore, et lacq^u-i ih iil t-ii i^ 
Cl ma vieille mere de la chair blancbe. stiune-t^eib, 
« dieruhez n est pas un; TetourneE vite sur vos paa. v 



billet, nui n'iïlait point [loiirRené, mais poiirpllc-niême, Céliitane pou- 
vait lire ce Ijillot. Jaci|iiL'^ et Cùluta rui^iïeiit des gesleti multipliés, tâ- 
chaient de EO faire ctimpicniJre l'un de l'autru sàoa y pouvoir rùiiiisir. 
Dans ce moment un sablier qui appartenait k René, et avec lequel l'In- 
dienne avait appris k diviser le temps, laisse écliapper le dernier giain 
do sable qui aunouçuit l'heuro oxpirûe. Céluta voit teujber dans i'élor- 
nité la miniule Tatale : elle jette ao an, arrache le billet de la njaio de 
lacqDCB, et pousse le «aidât horsdfr sa cabane. Celai-ci ayant renifdi son 
mossego, et ne se poavBQt expliquer les manières extraordinaires de 
Cëlula, court i traiere les bois aSo de gagner le Tort Rosalie avant le 
laver do jonr. 

Que contenait le billet do capitaine! On l*a toiuaiira %noré. A force 
de regarder la letlra, de se souvenir de» paroles et des gestes da soldat, 
qui n'avait pas i'air triste, Célnfa laisse pénétrer dans son coeur un 
rajon d'espérance; pHle crépuscule bientôt éteint dans ctile sombre 

MainlL'iianl chaqiit^ minute aux NatcheE appartenait b la mort : qnel- 
quËS hiiurva dci pluK d'abfence, et René était !i l'abri de la catastrophe, 
déik cpinniencée TX^iit-Slre nour s™ raimpatriotes. Ah si Céliilfl. aux 
depensdesa vie. eut pu précipiter laïuiie iiuienips: un nouveau iiruit 
Ee iBii entendre : aont-ce [esmeuriners qui vienneniciiercnenieno iians 
sa cabane? lia ne l'y trouveront pas! Scrait-ct^ te hi-rc d'Amélie Uii- 

pdle, nnmiKrie, reconvcrle :k- lambeaux co.iuiic si elle soi tait du sc- 



» geôliers eu sont éloignés de moi un moment; ils ëtuient armés, et ild 

. cliui9 toujours les moïens do me sauver, j'oi suivi ces méchants. Je 

• me suis glissée derrière eux: une [ois échappée, Ils auraient jitus tût 

• attrapé l'oiseau dans la nue que Uila dans le bois. J'accours. Où est 



■ OutOOgami!;? li- piion i, r Ulanc i -l-il miivi''? T.iii ilil le EPcr»t, 
( ctimineje lu lui \Eiis ilin' ; Il ; iu'umm huit nuits avaLitliicalaslropliP, 

— • Oh r Mila! sVrrii! r.'hila, ji! Miis la phiR ooiipaiilii , la [dus in- 

• fortunée des créatiirt;^ I i'ai avani j la mort ilc lloni! ; j'ai iIituIiù liiiit 

• roseaiiï ; c'ost à l'heure nH'nie nii je te parle que le cou]) est porfii. 

— " Tu as fait cela? tiit Ihla : je ne t'aurais pns crue si rourageiise: 
« Ranc esl-il arrivé? 

— • Non, I repartit Céluta. • Eb bien I àit Uila, qua le reproches-ta I 

• Ta M nové non libéraleur ; ta n'ai pins que quelques heurei b at- 

• tendre, Usii que fcU~tuî que bit Outougamii pendant ces heures I 

• Ta DDinnienoes toujours biea, CËIiila, st tu Guis toujours mal.Crala-ta 

■ que tu sauveras René eu te eonteatant de pleuror sur ta natleîle ne 

■ sais point demeurer ainsi tranquille ; je ne suis point sacrifiar mes 

■ BentiinenlB; je ne sais point doutiT de la vertu de mes DmiM, lea Mnp- 

■ çonner, m'altendrir snr une patrie inijiitojulile, et farder le secret 

• des assassins. Jléehaufs, vous m'avci hiissée rrliupper de mon toin- 

■ beau, je viens révéler vos iniquités ! je vii-ns snun'i mnn litiéraleur, 

• s'il n'est point encore tombé entre vos mains ! • Mila, udjappéi: iiiim 
bras de sa sœur, fuit on e'écriant : • Nous perdons di.'? mnuniiils iné- 

• panibles. > 

Depuis le jour où René aiait rcneontié l'Indienne i|u] lui cnM^i^.'uii -a 
route, il a'était avaucé paisilileaient vers le [«ijs ilc- ^;i!cln'7,. A mi'SKio 
qu'il marchait, il se trouvait moins tristn ; fes ntiiis rlinacins païais- 
saienl se ili^siper ; il touchait au moment (le levoir ta frinuie i^t sa lillt;, 
objets charni;ints qui n'avaient eonliT eu\ que le inallieiir liont le [rère 
d'Amélie avait été frappé. René se reprochait sa lettre ; il te reprerhait 
cette sorte d'indiiïérenco qu'un chagrin dévorant avait laissfte au fond 
de son cœur -, démentant fon caractère, il se laissait aller peu à peu 
aux sentimenta lea plus tendres et lea plus alTectueu:! ; retour au calme 
qui ressemblait à ce soulagement que le mourant éprouve avant d'ex- 
pirer. Céluta était si beltel Elle avait tant aimé Rend I elle avait taat 
BOuITert pouf lui ! Outougamiz , Chactas , d'Artagoette, Mila attendaient 
René. Il allait retrouver cette petite Bocicté supérieure à tout ce qui 
existait ser la terre ; il ulltut élever sur ses genoux cette Eeoonde Amélie 
qui aurait les charmes de la première, eana en avoir le malbenr. 

Ces idée», ai diOâreales de cellee qu'il nourrixait hitutoellemeut, 
amenèrent R^é Jusqu'à la vœ des bots des Natehez j il mtit qoehjue 
chose d'extraonlinaire eu découvrent cea bois. Il ea vit sortir une fu- 
mée qu'il prit ponr celle de ses foyers ; il était encore asseï loin, et il 
précipita h marche. Le soleil se coudia dans les nuages d'une ton- 



mmntc était un sittlo. Comnu' il (■rj''i!iii iu ;iit it LTavir IQ colline sur le 
penchant (le laquelle ctnit lifi'n ■-.i i , Imi,.'. im luirnmo saiiprouha de 
Jm dans les ténèbres, ponr le i i i'oi.iiiii' n'. i'[ ({i~:iiinit. 

Le frÈiK d Amélie n elail ]iliis i|u :i la distaiici! d un trait d arc do la 
demeure qn il e était bfltie i une faible clnrté b échappant |iar la porte 
ouverte en dessinnit lE cailfeau deliars stir robscnrité du i(Eiion. Aucun 
bruit ne sortait du toit solitaire. René hésitait maintenant à entrer ; il 
s'arrêtait & chaque derni'pas ; il ne eavait pourquoi il était tenté du 
letourner en arrière, de s'enfoncer dans les bois, et d'attendre le 
retour de l'aurore. René n'était plus le mattre de ses actions ; uiie force 
irrésistible le Eounietlait aux décrets de la Providence : poussé preequo 
malgrâ lai Jusqu'aii eeail qu'il redoutait de franchir, it jette lUl regard 
daoB la cabane. 

CËIuta, la tâte lialssée dans km eeàa, \Bt cbéretlx |>ëndadU et ra- 
liattuRsur Bon front, Ëtait à gBnonx,leE diains erOiséel, in» bru Uiéê 
dans le mouvrinéot de la prière la ptns humble et la p1u4 pâtsimiiléei 
Ud maigre llambcau, dont la mÈcho allongéE pat la dul^ Ab la ïeille 
obscurci sï^ait la clartô, brAlait dans un coin du foyer. La Chlea broi'l 
de René, étendu sur la pierre de ce foyer, aperçut son matlrd et damia 
an signe de joie; mois il ne se leva point, comme A'II eût Craint de 
h^ter un moment fatal. Suspendue dans son berceau h l'une des solives 
sculptées de la cabane, la fille de René poussait de temps en temps une 
petite plainte, que Ccluta, absorbiie dans sa douleur, n'entendait pas^ 

René, arrêté sur le fcuM, contcmplo en silence ce triste et touchant 
spectacle; il deviac qiia ces v(ru>: ailrcs^éç au ciel sont olVerts pour 

lesquels un biïilant clia^iln avait depuis lonpicaips séché les larmea, 
laissent échapper un toncnt du pleura délicieux. Il a'écrio ; i Célulal 
ma Céluta! » et il vole h l'infortoiiéc, qu'il relève, qu'il presse avec 
ardeur. Céluta veut parler, l'aniuiir, la Icn eiir, k' dùsespDÎr, lui ferment 
la bouelio ; elle tait de violents efforts pour trouver des accents ; ses 
bras s'agitent, ses lèvres tremblent, cntln un cri aigu sort de M poi* 
trinc , et lui rendant la voix : • Sauvez-le , saucez-le I Esprits secon^ 
• rahles, emporlei-le dans votre demeure I > 

Céluta jette ses bras autour de son époux, l'enveloppe, et aambM 
vouloir le taira entrer dans sou sein ponr l'y cacber. 



\:rrc île ses pieds : o Fuis , fuis ! tues mort I' Non, 
■i [<is peaux de nutcoucbe; prends dee véleneats 
:c ijù^oiec , arrachaat sas voiles, ( 



— < AacnD péril I dit Céluta rintorromp.iDl. .N'est-ce pas moi qui 

• te tueî n'esH» pas moi qui hflte ta mortï u'eat-ce pas moi qui 

• en ai Gxé le jour en dârobaat les roseaux?... Un accrut... 0 ma 

— . Un secret? ■ repartit Ren6. .Je ne te l'ai pas dit ! a'ocrie Céluto. 

• Oh ! ne perds pas ce seul moment luiesc k ton exisKace 1 Fayone loiu 
■ deux I viens le précipiter avec mai dons le fleuve 1 > 

Célata eBt ans genoux de Benâ ; eUe baUe la pooasièie de ses pieds , 
elle le conjnre par sa SUe de ^éloigner senlement pour quelques heures : 
I An lever du soleil, dit-elle, ta seras sauvé; Ontongamiz tiendra; 

• tu «auras toiA ce que je ne puis le dire dans ce moiaent ! 

— lEb bien 1 dit René, ri cela peut guérir tOD mal, je m'éloigne ; tu 
I m'expliqoeiv» plus tard ce m^slère, qui a'o«t sans doute -que celui 

• de ta raison troublée par nne Bévre ardente. > 

Câuta ravie s'élance au berceau de sa fille, présente AmâGe an bai- 
ser de son père, et avec ce ména berceau ponsse René vers la porte. 
René va sortir : un brait d'armes retentit aa dehors. René toame la 
tétei la bacho lancée l'atteint et s'enfonce dans *BDn fixint, comme la 
cognée dans la cime du chêne, comme le Ter qui mutile une statue 
antique, image d'un Dieu et chct-d'o: livre de l'art. René tombi; diiiis 
se cabane : René n'est plus ! 

Ondouré a fait i-ctirer ses coin plicea : il est seul avec Céiuta évanoiiio, 
étendue ilans lii sang rt aupic:; ilu rorps ûi- llcni'. Omlniiris rit il' un rire 



de flou rival cl le perce à coups Je poij;nuii]. Il déjiokiiiic en partie Cé- 
luta et l'edinire. 11 Hiit plus..... Éteignant eueuita le flambeau, it court 
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tes bras, et tmiipe ses mains ^aiis le ta»:: rt [>.L[i(lLi iniloiir d'elle, ■'iing 

tèle, cherche a rassembler ses soiivetiirs, it deviner où site est, œ 
qu)elle est. Par uii bienfait de la ProvUeiice, rliiiJienne n'avait pas sa 
raison -. elle ne se formait qu'une idée coafuau de quoique chose d'ef- 
froyable. Elle plia aea bras devant elle, promena ees rc^rds dans la 
cabane, où les ténèbres étaient profondes. silence de la mort n'é- 
tmt interrompu de temps en temps que par les liiirlcments du chien. 
Céluta voulut inutilement mannurcr quelqut^s mois. 

Dans ce moment elle crut voir Tabamica sa man. Les mamelles qui 
nourrirent Céluta avaient disparu; les lèvres de la femme <te4 morts 
s'étaient retirées et laisEaienl à découvert des dents nues; elle élait 
sans nez et sans yeax : d'une main decharrlee Tabamic» semblait pres- 
ser des entrailles qu'elle n'avait pas. Celutn veut s'avancer vers sa 
mère j elle «e lève , retombe sur ses genoux , et se traîne an hasard 
dans sa cabane : ses vêlements, ïdemi détachés, faisaient entendre le 
^iswment d'nna di^ierie pewnte et mouillée. Elle rencontra le corps 
de Kenâ ; époiséa parées eSirls, elle s'assied, sans le reconnaître, sur 
ce siège : elle a'y trouva bien , et s'y reposa. 

Aa bout de quelque temps la porte de la cabane «'entr'oovrit, et une 
voix dit tant bas : • Bs-tu lût • Cétuta, roppdée par cette voix b nne 
demi-eitlBtence, répondit : Oni, je suis 

— • Ah! dît Mila, est-il venuî 

— I Qaiî • demanda Céluta. 

• ReoéTi repartit Mila. 

s le ne l'ai pas vu, • dit Céluta. 

• Et moi, je n<: l'ai pu trouver, s dit Mila toiijnurs à voii liasse. 

• U's assuisiin n'ont donc pas encore paru? Ton mari n'e.ii doue pas 

• roveoii? U et dum; .sauïo! ■ Célnta ne répondit rien, 

• l'unnjiidi. :ri,iit Mila, es-tu sans lumiéreî J'ai peur et je n'ose 
. ontLi r, 1 CuliLtii I. pondit qu'elle ne savait pourquoi eUr i t.iit sans 
lunil.Tt'. 

• Coiinjie la voix est extraordinaire! a'écria Mib; ei-Iii nuilwieî 



• sar Idb naf IosT ■ dït-ella m ntarchBiit dani l'olucuriM; < mee piedi 
■ s'aftailient b la terreT Oit es-tu? tends-moi la m^n. 

— (lci,>ditCâIa(a. 

* Je no puis aller ploB loin, reprit IGIa; jame noB dâfoillir. > 

pni'ti- de In rahunii NVntr'olivrït de noiiviian : la voix d'Ou(aa« 
ffaTni/ii|i;.-lli'r-liiiii. .c.V-i DutiHi^-iiiiiiil K'.Vrm Mtla, Dieu «lit kluâl 

— . Uni imrl.-; =i\k niit.jimami; fiùm il- Irrrcnri • n'Mt-M pM 



< ri'rtnùe dans une caverne, je me suis éctiap|)cu. • 

Uila avait sni^i la muin d'Oulougamïi élcuduo dune lea ténèbres, et 
avait posé cette niaïn sur son coMir. 

1 C'est coniine la vie, dit Oiiloiiiianiiz; mats je snîi^ bien que lu es 
• mortoije te snin inujoiiri giii d'Olri; rcMîmie pciiir saiivdr René. Uais, 

■ Cclula, parla donc. 

— . ïl'appolie-l-onî »dit Céliifa. 

( Est-ce que tu réponds du fond d'une lonibeT > s'écria Oulougamiz, 
frappé de la voix sépulcrale de sa sœur; • je respira un champ de ba- 

■ taille; j'ai du Mng mus met picdi. 

— ( Dn sang! s'écria Mila; allume dano ira flambeau. 

— •.hotAme, répond Outongamiz, drane-mm la Inmiïre dea 

Oulongamiz cberdie en tl(fonnant)e (byer; il y trouve ds la moaau 
de tAèae et deux piema à Teu ; il teppe cei deux piarrea IMjoe contre 
l'autre : une éUncelle tombe aur la maasse , et aoudaîa ane flamme s'é- 
lève aa milieu du fojer. Trois cris borribleB s'échappent à la (bis du 
sein de Céhtta, de Uila etd'Outouganiii. 

La cabane inondée de sang , quelques meubles renversés parlas dei^ 
niércs convulsions du cadavre, les animaux domealiques inonlés sur 
les sii!'^i^9 et sur les tatiloa peur éviter la souillorede la teire, Céluta 
ns-lsR eitr la poitrine du Hcnt'i, et portant les maniuca do deux crînics 
qui iuiiaieiit fait ri'lirousser l'astre du jour; Mila debout, les yeux k 
moilii; soilii île leiii" oiiiili^; Oiitoiri;amii le finnl sillonné comme parla 

llilii !-o[ii|)t la |iremit'r(i le silL'iiii-i plie se im-cipite sur te cadavre da 
Ruué, le serre dans soâ hraa, le pi'esBe de ses lèvres. 

( C'en est donc bit 1 s'écrie-t-eile. 0 mon libérateur, ftigt-il que jo 
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• l'élicitfi-loi, Ouloujîiimii! , d'avoir Wch g^iriU; tiiii (iWTcl, Mais, à 

• pn'eent, ranimo donc te cœur qui paliiitHit jioiir fui d'uni! aiiiitio si 

■ sainlcl Oh ! tu ce un Bublimc i^ucrricr! Je reconnais ta vertu ; mala 
< ne m'approche jamaig : je préfcrorais h tos emhrsasemeats ceux du 

• monilre dont tu vols l'œuvre dans cette cabane. > 

Le désespoir Ûlait la raison à la jeune Indienne, d'abord amante et 
enEuile amie do Bené. Outougaïuii ['écoutait , muet comme la pierre 
du sépulcre ; puis tout h coup : < Bon d'ici , bnfAine exécrable, ombre 

■ ainisire, ombre affamée qui vens. dévorer bon ami I 

— • Ton ami! dit Hila en relevant la l^^te : tn oses te dire f ami de 

• Renél ne devrals-tn pas plulfit, conmie cette femiite sans amour, 

• évanonîfl maintenant sur colle (li'']ioullli> faiiglanto, ne doTrais-tu pas 

■ supplier la terre de t'en^lnulir? Moi r'uIc j'ai aimé RCDél Envaiti ta 
I léins de me croire un ranlùiu!^ : j'c\l^li>, je sors de [a caveme oil 
t m'avaient plongùe Ice ecl'IciuIs ilont j'alliiis révéler les desseins. As- 
« lu pu jamais croire que tu étais oblige au Eccrct! As- tu pu le Bsurer 

• que laliberfé serait le fruit du crime? ■ 

Ici Célula parut revenir 11 la vie; elle ouvrit tos yeux et se souleva; 
Eev iiIéuB se ili'liriniillîieni : file se rCh'Duïient de ses malheurs; cite 
ffcruinait Miln cl OijIoii;:;iHiri i nWù reconnaît la dépouille mortelle dU 
plur: inlnrluLiv ik'f Ikiiiiiilcs. 1 n liniiluur llM rend les forces; elle se lève, 

désespoir. 

' son époux, je le voulais dire, avaiil ilo iiiourii, que mun ilme t'aiio- 

■ lait comme elle adore le Grand-Esprit ; que la lettre n'avait rien 

■ changé au fbnd de mon ccenr; que ju te révérais eomme la lumière 

• dd matin ; que je te croyais aussi innocent que l'enFtut qui n'a làit 
t encore que sourire à sa mère. 

— " Pourquoi donc, dit Mila, as-tu gardé le Eecrclf Que n'eu in- 
t etruisais-tu les Français, puisque tu ne pouvais l'apprendre k ton 

• mari absentf' 

Mila pousse des ^anglais, et ses larmes descendent k tloU pressés 
tomme la plaie de l'orase. 

Le frère de t^ata, ■'approchant alors afeo respect du corps de son 
Uni : < ffiitt dit que tu n'étais pas coupable : quel bonbeuF I Tb ta doue 
» pQ UDurir. ï 
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! iiinurrui aussi: niQiB il luut 
pau\B ami dibb besoin de 



uanca: * Le saTez-TOosT La loart m'a-t-eiie laitvioieaceT ■ 

Uilft jette nD cri : eHa a devinât Ontonganiiz, qui n'a pas compris, 
vent pâr\Br oncore : ■ Tu ne «aïs rien, lui dit Mile en rinterrompant; le 
« cadavre da ton ami est an spectacle détieieox auprès de ce que j'en- 

Le jour commençait b poindre ; le caooD se bit entendre da eûté du 
fort Rosalie; les parentes de Chactas arrivent h la cabane de René; 
elles vensJent fi^lïcitcr Ccliila de l'absence de son mari : elles ren- 
contrent cette accni! rp»n van table. 

• Feoinws, dit Oiitnii|!ann'^ , on se bat : je dois non aaugà mon 

• pays, qoelque coupablu qu'il puisse âtre. Je lusse entre vos mslnB ce 

• que j'ai de pies cher au monde : nia femme, qui n'est point morte 

• comme on lavait dit. nia Hsar si misérable, et les restes de mon 

• ami. Je reviendrai bientôt. > 11 sort et marche vers le bea où rappe- 
lait le bruit uei armes. 

[ci i(>i:imrs miiiLioHi Celuia ci Mua. queires placèrent dans les 



perse dans uiireruuts postes le lonï du fleuve. Lliepar. qui n avait ja 
maiB voulu croire k la canjnration. accoumt au bnut qni se faisait si 



isé du quelques mots d uno tcndresBe pasaion- 
ui:e. Il pi II i;i>Duii^ uu peuE vuh: ue piuns Hur uui: lauiu, lecueuiii au 
san^' de: Rcnè qu'il récItanlTa avec le sien, après a'dtra ouvert one 
vulao. Il tieiiipiL !e maaitou d'or dans la filtre de l'amitié, et il remit 
la chatae à son cou. 

La rage d'Ondouré était assouvie, mais non sa pasiian. Sortant d'une 
épouvantable oi^ie, enivré de vin, de succès, 'd'ambition et d'amour, 
il voulut revoir Célota. Dans toule la pompe du meurtre et de la 
débaadie , U s'avance au sanctuaire de la douleur; ses orimei mar- 
obsient avec lui, comme les bourreaniaccompagoeut le condamné. Les 
bruyants éclats de rire du toteur du Soltil et de «es satellites se tu- 
Baient entendre an loin. 

Ondonré arrive à la eabene : il avdt ordonné k ses amis da sa te- 
nir k 'quelque distance ; oar 3 avait ses desseina. L recule quelques 
pas lorsque, au lieode Céluta, il n'aperçoit qu'Outongamiz. Keprenant 
bienlAteon aesurance : < Que fkis-tu IbT > dit-ilb l'Indien. 

€ le t'attenduis, répondit celui-ci ; j'étais sûr que ta viendrais avec 
t tes eufaats célébrer le festin du piisoneier de guene. i^portes-tD la 

■ chaudière du eang? C'eat un i>xct;lleiit mata qu'une chair blancite! 

■ Ne dévore pas tout : je ne te demande que le cœur de mon amî, 
— ■ C'est juste, dit l'atroce Ondouro, nous te le réserverons. ■ 
Do nouveaux rires accompagnèrent ces paroles. 

< Mais, dis-moi, > dit le pervers ù((iii la vapeur du vin était lapré- 
vopnce, < ou est ta so^ur? Comme elle a été Qdèle cette nuil è ce 
( beau guerrier blane ! £llu a pt^rdu pour moi toule ea haine ; elle la'a 
t pardonné mon amour pour Akensie. Viens, ma charmante colombe ; 
s oil ea-tu donc f in'acuo nieras- lu un second rendez-vous! • et On- 
douré entra dans lu eabaiic. 

Outougamii; se lève , s'appnyant sur un tusil de chasseque lai avait 
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litcs d'Oudouré. et leur cric de cette voix de l'homme de bien, û 
louarovamo pour le meenaiir ; « Disnaraisseï, race impure, on je tous 
« immole auprès de votro mattn; ! > Ces misËralilcs, qui voyaient s'a- 
vancQf une troupe déjeune! guerrierg, amis du Ftiro de Céluta, pren- 
nent la fnite. 

Lesguerriertsurvéous déplorèrent de li grandi nwlbeuts. <t Allons, 

• IsardifOutougamiE, Je reviendrai bienlSt ici; maii il but qMj'aiUB 
t dire à MilB et à ma «eat ce qoe le manitou d'or a bit. t 

Cëinta ne trat edteildte' le récit de son tr6re; à chaqne instant od 
Clignait de la TOir eipirer. Hlla apprit la mort d'Ondoorâ avec iadiEfi- 
rence. t C'était plus ttt, dit-elle, que ta devais danoer eetle painre 

• aaxchlend. • 

Outongamiz revint la nnit suivante diercher les reaies saûlés du frèrt 
d'Amélie ; il tes porte aur ses épaules au bus de la colline, crenia dans 
' on endroit écarté une toeae qu'il ne voulut montrer il personne : ii y 
déposa le corps de celui qui, pendant sa vie, n'avait cherché qae la 

solitude. ■ Je eais, Ait-W un se retirant, que je buis un faux ami : je t'ai 
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tléjli la lune avait parconri^ trois fois carriËrc depuis h oataï.lrophu 
tmgiquu, et Céluta, (oajoura prèada rendre le dernier Eoujiir, semblait 
sans CDSSQ revivre. La coape de la colère céleste n'était point épuisée j 
le génio fatal de René poursuivait encore Céluta, comme ces lanlûniee 

nocliirnes qui vivent du Fani; des morlcls, Klle refusait pourtant toute 



■ cris. Alora elle faisait des efforts pour l'i-iit.T ilcu?; 3[i;clics qui rou- 
laient la dévorer à la fois, Ondouré l't lii IriTi- (l'Amfhi; : tHn vojiiit 
aoaai une femme qui lui était ineonnui^, <;t <|iii lui soiiriHii il'un iiir <lii 
[Htié du hant du ciel. 

Témoin desmaat de son amie, la coura.ucu^o Mila avait eu liontc de 
Rea [H*apreB chagrins: elle pssesit ses jours uu])rî's ilo sa accnr, voillant 
à sei souSrBDcei, la retournant sur sa cotiolie, servant île iiiL're » la 
fille de René. La tendre orpheline était déjà belle, mais sérieuse ; dans 
le scia de Mita, elle avait l'air d'uao petite colombe hanche, sous l'aile 
pins brillant oiseau des forêts RniëricaiDes. 

De temps en temps Oulougamiz venait voir sa femme et es sosnr ; il 
s'asseyait an bord de la couche, prenait la main de Céluta, on faisait 
danser Amélie sur sas genoux. L ae levait hientdt après, remettait 
l'enCïntdaDsleB bras deHila, et w retirait en silence. Lejeaoe homme 
dépérissait : chaque jour son front devenait pliu pSle et son air plut 
buguissaDt 1 il ne parlait ni de Be«é, ni de C^uta, ni de Hita. Tons te* 
foira il visitait ta petite aroe lie pierre remplie dn sang de Reaé , et Toa 
remarquait aTeosorprise que es nng ne sedenéehait point. Oatouga^ 
mil laissait soipeiidD antoar de l'urne le manitou d'er qn'il ne por- 
tait plOB. 

Un soir il était vroa rendre sa visite accoutumée ï sa sœur. Uita al 
pIitaienrBlndiennesétaieiil rangées autour du lit des tribulations i tout 
h Map, )t lenr pnribDil étoonement, Céluta se soulève et s'assied d'elle- 
nâme «nr sa couche. Chi M lui avait point encore vu l'air qu'elle awt 
dans ts wnient : c'était pour la douleur et la beauté quelque chose de 
■nrbumaiDT Elle baissa d'abord la téta daqs son seinj mais relevant 
iûentétson liront pOle où s'évanûuisttit une bible roogear, elle dit d'une 
voix assurée : • Je voudrais manger. ■ 

Cesmota eurpricent Outougamii : e'ét^t ke preuueisqae Céluta 
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etii prononcés depuis tannil de ses mathcyrs, et elle ava't eomlaniniBDt 
reponmé lonto nnunitiire. Pencant qa'ella revenait de son dése^ir, et 
qu'elle se dôtcrmineit h vivre , les matronea firent une exclamation de 
joie et s'empressèrent de lui porter du mais nouveau. Mais Uila, r^ar- 
dant Célula, luidit:<Tu veux mna^^erT 

— • Oui, > leporUtCéluta la rti;arJuiit à son toiir; ■ il Tniit il présent 

tlila lève Jea maina an ciel et stim: : • 0 vi riu I > 

Outougamli, TompaDt lui~m.^nt! son silcuc^^ iili^^iiiu- . liit : • Qu'avt'z- 

— • Adore, reprit Uila : ce qm; tu vois loi n'ctt pas mie reiiuiic ; cVst 
■ Is compagne d'un génie. 

— • Pourquoi le Inimper? ilit ù'Iiilii. ll.iii ami, ajiiula-t-.-l[c en se 

. ïicnsdorirreuirir dans mon sein iiu funtÔQie né iJi: ia inuit. . Oulou- 

Célula i-lail iiiùre : elle pb résigna à la vie, dcrnicrilejjré <le vertu et 
de iiiallieur oij jamais lille d'Adam soit parvenue. Mais la nature ne 
s'eiévc pas ainsi au-dessus d'elle-mâme sans eouOrir jusque dans m 
source ; le lendemain, aux rayons du jour, on s'aperçut que le visage de 
la veuve de René était devenu de la couleur de l'ébèoc, et ses cheveux, 
de celle du c^gne. Quelques soleils éclaireirent les ombres da Tront de 
Céluta, maïB ne firent point disparaître de la chevelure la virâlieise de 
fadveriité. 

Lorsque le R^tained'ArbigDatte^^t la catastrophe desNatcbez, 
rasMBNnat de Renâ et les misères de CÉInta, ilse sentit tiappé au cœur : 
il était attaché au lïère d'Amélie par sna noble amitid; il avait nonni 
en secrat une tendra psMtnn ponr la Cemne qui Ini conserva la vie, en 
lai donnant le doux nom de frère. RappeU b la Nouvelle-Orléans , il 
pleura avec Adélaïde, Barlay , le grenadier lacqnea et sa ndlle mùa. 
Outougamii av^ caché la tombe de René; d'Art^elte Bt célébreron 
service à la mémoire du Grère d'Amélie : il pria Dieu de se souvenir de 
celui qui avait voulu être oublié. 

Cependant des truii|ies se rastemblaisot de toutes parts ponr aller 
ohatier les IndiE^ns. Les huit roseanz ra&és do temple avaient Tait 
avorter le complot général ohei les autres nations conjurées, excepté 
chez les ïazous, où lo péru Souël fut massacré. L'armée franfaise ar- 
riva au fort Rosalie. Rien que divisés entre eux, les Natchez se délèn- 
diient avec coura^ , et Outouiçamiz, qui pouvait à peine porterie poids 
desesarotes,Qt admirer de nouveau sa valeur. Mais en Go il fallut céder 
au torrent, et quitter à jamuia la patiie. 
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Une nnit lea Natcliei déterrèrent les ob de lenra pères, les chargèreai 
sor leurs épaules , et , mettant au milieudea jeunes gnemereteï femmes, 
tef Tieillorda et les eafaats , il» prirent la loate du désert, sans savoir oi 
ils trouveraient un a«le. Le capitaine d'Artaguelte «e trouvât dans la 
division des troupes chargées d'attaquer tes Chicassaws ; il exécuta da- 
yant reanemî une retraite oit il s'acquit lu plus grande gloire, mais oît 
il perdit la vie avec sou HiIi^Ir grdnnclltr. Connue il ne périt qu'après avoir 
sanvé Pannée , on crut Bunérali^nient qu'il avait cliercdé la mort. Adé- 
laïde et Harlay avaient quitté l'Amérique; la mère de Jacques s'était 
étdnte dans sa vieillesse. 

. Le bible reste des Natchez oxilca était déjà loin dans la solitude. Ou- 
tougamiz expira cinq lunes après avoir quKlé la terre de la patrie. On 
sut alors qu'il avait continué à s'ouvrir les veines toutes les nuits pour 
ralraicliir l'urne du sanii; son sang s'épuisa avant son amitiâ. U tDODtra 
une jiiiu psecssivo do mourir, et laissa en héritage (c'était tont son bien) 
l'urne du sang cl k' manitou d'or à la fille de René. On l'enterra, comme 




Mila, devenue vciive à son toiu-, portail toujours la fille di? Roué , que 
Céluta no voulut plus touclu-r de pour (ie la llétrir, après avoir onfant*S 

sans éprouver de* convulsiona, l.'amournialernel demandait des baisera 
que l'amour conju^'al refusait : dans les plaintes de l'innaccnce, Céluta 
entendait la voIk du crime. Quolquefois l'épouse de René était prête à 
déchirer l'enfant; un sentiment pins fort, celui de la mère, rendait ses 
mains impuissantes. Qiii pourrait peindre de pareils combats, dè tels 
supplices? 

Uila faisait l'admiration des exilés. A peine ornée de diî-sept prin- 
temps, elle déployait un courage et une raison extraordiDaires. Elle ne 
vivait que pour Célnfa; eUe préparait sa couebe, ses vêtements, sa 
nourriture; elle était devenae la mère de la fille de René. Ses manières 
vives n'étaient point changées ; mais tSk gardidt le idienee, et ne parlait 
pins qoe par signes et par sonrirM. 

Les Natcbei (ronvèrent enfin l'hospitaUté chei mie nation antreftib 
alliée de la leur. Un esil£ , commensant la danse dti sappHant , présenta 
le calumet des bannis; il bit accepté. Un enbnt apporta en échange une 
calebasse pleine du jus de Pérable et couronnée de flenra. Alors les teatei 
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de la palrin fiircnl planlrV; ilaiis la tiTrn t'IiangÈrfi , et Irs of ppincnf t ilca 
alcux déposé» ^ cc^ noiive!ui\ fnvtT^, 

Pudr premier bicnfiiil ilu cii^: , i;i i^i ciinJe fille de Céluta monnit. Lo 
fiiiitflme se replonsfa ihiH Liiimt ['li' ni l'île, Aii cime m 6rc n'alla répand ro 
son laitBur le giiziin riim'hn; : fi-liita rfti enenre rempli ro pieux devoir, 

flini des feurs. la fille de René avait trouvé une [i:itnv: la fille d'On- 
douré i-titil rctuuniée il la terre : on t'aperoiit qm- Céliila ne ïg crnynit 
plus obligée de Vivre, el l'on devina qne Jlila ne qniflerail pae son 

Un Bolr, torsqao les bannis prenaient leur repas h la porte de leurs 
tentes, Céluta sortit de la sienne. Elle était vétiic d'une robe île peaux 
d'oiasaus at de quadrupèdes coasaes ensemble, ouvrage ingénieux de 
BBIa i BBB dievéUi blancs Ootlaient en boactes sar la jeune tAts ornés 
d'âne oannmoâ da ronces Denra blaiK« ; die porlut dans ses br&s la 
flllo de Béni, et ltna,& mmtîi nne, suivait sa compagne. Les bannis, 
éUmaSt et charmés de les voit', se levèrent, les comblèrent de bénédic- 
tions, et leur fbrmèreut un cortège, fls Brrivàrent tous ^nsi au bord 
d'une cataracte dont on entendait de loin les mngiseemeats. Cette esta- 
ncia, qn'aocDO vojagear n'aviùt visitée, tombait cotre deux nionta- 
gnes dans lin abtnla. Céluta donoa nn baiser il sa Slle, la déposa silr la 
gazon, mît snr les genoux de l'enfant le manitou d'or et l'urne où le 
sang s'étdt dessédié. BDtb et Céluta , se tenant par la main , a'approchâ- 
reot du bord de la cataracte comme pour regarder au Fand , et, plus ra- 
[ùdes que la chute du fleuve , elles accomplirent leur destinée. Céluta 
s'élmt souvenue que René, dans sa lettre, avait regretté de ne s'être 
pes précipité dans tes ondes écumantes. 

Les femmes prirent dans leurs bras la fille dellenÉ Uiîsm^i' sur la rive; 
elles la portèrent au plus vieux lachem, qui en confia !i- soin îl une 
matrone renommée. Cette matrone suspendit au cou de l'enfant le ma- 
nitou d'or comme une parure. Le nom français d'Amélie étant ij^iioré 
des Sauvages, les sarh™is en imposÈrentun autreà rorpheliiiu , ijui vit 

Lorsque la fillo de Céluta eut atteint .sa ^ciïièuie anDen, nn lui ra- 
conta l'histoire dp sa famille. Elle parut triste le reste Je sa \ie, uni fut 
eoorle. Elle eut eUc-iniViie, d'un miiiiage sans amour, nne fille plus 
malheureuse encore (]iii! sa méie. Lfs Indiens, cliei lesquels les Natchei 
s'étaient retirés, [>érireiit i)reîi|ue tous dans une gnerreconb* les Iro- 
quois, et les derniers eefants de la nation du Suteit se vinieot perdre 
dune un second exil au milieu des forêts de Niagara. 

n y a des familles que la destinée semble persécuter : n'accusons pas 
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la Providence. La vie et la mort de Reoé Furent. poarsDiviee par dei 
feax illégitimef! qai doDDËraat Is de! & Amélie et l'enfer h Oodonré : 
Bend porta le double chfltiiaeat de BBs paesiona coupables. On ae Ibit 
point sortir les antres de Tordre sans avoir en toi quelque principe de 
désordre; et ceini qn[, mâme Involontairement, est la canse de quelque 
Dtallienrou de quelque crime, g'eat jamais innocent aux yeux de Sien. 
Puisse 'mon rédt avoir coalé oamiDetes flots, A Mescbacebél 



HOTÎ 



«Cff^/Vi»ce,iiUl«pèieCbail««olx;miU,en y Ti-S\M<i'.mt, j'ai pi>n<ë qu'il éliit 
pfan aimpU de Iwt éiiln cetle ledutba, s'ils avmeul < nvic de U Taire, en iiisénnt 
foi qnelqDa pagm d> Cibarisraii. 

Lepreniei aUndl dg est intsui rentenne la dcsrripiion ilu pafs el des nicgnn 
deiIUtishei. OQTmnque Je n'tiélé, sous co rapport, iiu'Ai«orieit Adèle; Chat- 
kvox n'a. pai été d'ailleun le seul hisloricn et lo seul voyageur que j'aie «ut- 
nilli. 

Le secood aitcait coolient U relation de U coaspinlioo des ^alcheI et da lenn 
tiliia. On nwonaltn ce que le poêle ajouté à la térilé. 

I« pën (Surieirax ne paHe poiiit dei naniE ou McitttH djpMje daoB le lïBi^ 
puni fliBT le iom du Dunure, niiit J'ai lu KIte dtuaitiDCs dan un nofageiiT 
d«nt je ne pda plu ma rappeler le nom , ce DïM Orter. Ce voyigei» disdt qu'âne 
perlie dn Motefia anit «é âitabi» pu mie jeune Seunge, imoureiiH d'un 
Franttii. 

La dteYiUer d'Artaguelle, Itère du général DIron d'AtttgueUe, eat, ooinme la 
Minniandaat du fart Rosalie, U. de Chépii, ud penonuge hidarique. Le durallei 
d'Arlaguelte fui réellement tué dang une relnite devant Iei Sauvagei. 
' Jen'iipi^t, au reate, exagéré l'état de ciiilisaliondesNatchei; cette dvilisatien 
était Irès^vaDC^ cheica peuple. J'ai seuleiuenl donné le nom à'Milei un Nalebei 
qui rempliesait les biDCtioni attribuées àl'i^ilile ulu^z RonMins. Il lu'eùi été dilS- 
dle de conseiier dans on poêing le litiede Chefdth /nnni, queTedilc portail chei 

Ce Chef di la [arine , ia moment de la conspitetion contre lea Français, élaït un 
beniniequi avait une partie des tii«s, de U captciU et du cuKtèreqtdj'tigKti- 
bnés à Oudonré. 

On trouvera dans mou Voyo^en^nAr^ UdMCc^iliailgénéisle deanuBundes 
^uTagei de l'Anirique sepieutriDinde. SUe terrira de eonunentaira un tftteka ; 
jt doit dire eeulemenl ici que quelquea-uni des Iiaill que J'ai ajentéi à la peintnn 
des usages des R wpii m a ut s<ml empruntés aox demim To}Sges da cspilaine Panf 
etduupltilnaL^oik 
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pelil ruisseau qui ne iieul recevoir que des chaloupes et des pirogues. DeoeUe 
premitre bulle on rnooie à une si;i»iid!', QU plutAI i une colline dont kpanlaMt 
aasezdouce.eUu soiiimeldi! laquelle OQ a MU une espèce da Kdtmle Année pu 
une simple palissade. On a dounéàce letraachemeiille nom de/<ir(. 

l'iusisurs nicmliculcs s'élèvent an-d«5ui de «tl« «ollint, et, qntnd on lea i 
passés, on aperçoit <ls toulespacls de ptutdeE pniric* a^UéM pKcdS petUi bon- 
que» dn buis iiiii fout un Trb-bel effet. Les irbKS les nlui conlinnns dans ces boia 
■ont le noyi^r i^! le iliiae, et pirloultes leriea sont eicellentes. Feu M. d'tlierville. 

deslinalonomde/fMo(<"5, qiil''élait celui n I r 

ttain.Maiace projet ne parait pas devoir eeitcutec si lui. quoique nos gcograplics 
tient unioun 1 bon temple maïqiii sur leuta caries la YiUe da Rsealie au 

màttt. 

, n est tsrtaiii qirïl Iiiit «mmieBcer par un fUblineinent plus pite de la nmj 
mili, tl la l^nliinu dsvieul janitia dm ealonle florjsnnts, Mmms il peut fbrt 
Uea utàver. Unie umUe qu'an na peol mien plaear u eapllals qn'an aKmlntt. 
Il n'ai point iit]cl indaMndBineiit du SeoTc, l'aie j est pur; le ptjPt, brl étendu; 
letmrain, pnpiai tontettdeu imsé: iln'eH pai trop loin de ik mec, et rien 
n'empiehe ka vaiBseam d'y monter; enfin, il est t porûe de Ions les lieux où l'on 
pantt BTOir dessein de rïtablir. La conipignio 7 n un nugasla, et j entielient m» 
conuai: qui n'a pas encore beaacoap d'occupation. 

Parmi un grand namlra de concessions perliculiârts, qni sont déjà ici en état 
de rapporler, il y en a deui de U première graadeer, je yeui dire da qnure lieues 
an curé; l'une appailient i una sodéld de Ualoulna, qui l'ont achetée de M. Bo- 
bert , cemmisuicB ordonuatenr et préaident dn conseil da b LouisiauBi l'anlie at 
Itacompignisj^i 70 enrayé des onniera de CUicao puni j tain dnbliw.Ctadeiu 
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21 la iii^lump A'BB ande i l'autre eiUVuw lieue. A iiir>ili>' cb-mL <l<>iu rnne^ 
(.«nae^t ^^iid vilhsi'd'sNalclieE. J'ai visité avec soin Iw r.' li.'iit . ,1 vefci 
c* que J'y ai rcmsrqirf de plus coniiclérablc. 

seconds que les prentier? ; le lenips de leur &en'ite empiré, ils deiifnuent des liali- 
Upla, f^L augnii^nteul le nombre des sujelï naturels du roi, au lieu que ceux-là sont 
toujours des ^Irau^er; : et qui pcul s'assurer qii'à force de se oiuUipUcr dans nos 
colonies, il) m deviendront pas un jour des ennemis redoutables T Peut-on compter 
■nr des eadates qui Dt nom sont xladié; que fut ta «nintt, tl pour qui la terre 
pièDcoit iti naissent s'a Jimab te deuinom de patrie. 

picmiin mit qas Je passai duu celle habilation il r eat', vers les neuf heurta 
dUMir, tlM grande ilannc; J'en demandai lesujet, et on me répondit qui) j avait 
dam le roniDaEe nne bâte d'une espèce inconnue, de grandeur extrarâdinairc, et 
dont leni ne ressemblait i celui il'iiuciTn animal qae nous connaisaioni. Pereonne 
n'uumit poDitint !',t'. <<ir ml. . i l i u i^i' ju-e.vt de sa taille que par u Fone ; elle 
atait dtill enleré ili-s ii:iiiit< 1 1 4 ■ > >iirx, et étranglé quelquei taches. Je dis i 
unx quimo faisaient c.; rc'ii iiu'u» Inup cciragé poutait foire tant celi, et, quant 
an erl, qu'on trompait lous les jours. Je nepeisnadtl personne: anvoalaitqne 
ce m nne Ute monslmeuse, on venait de l'entendre; on y antmtarmt de (ont a 
qo'ontrDaTaMii>uindn,nuf9taIUIinnlllenMnt. 

LaceoMUiondelt compagnie rat enoereplDittutaceasenleilt atliije qne celle 
detUalooina. tJna tnéme i^vièrc arrose l'nne et l'antre, el ta se décharger dans 
laSeaieidanilieon decellp-là, i !ai[iiclle une niaçnifliîue cyprifre ds six lieues 
d'jtendoe bit un rid^-au qui iti i'-.<i\ re rnv,^ li'- ili'iTÎriT.k. T.c l;ili;ir y ,i Iri''- 

J'ii Tn dans le Jardin du sieur Le Noir, (■mirais firiiiriiul , de fort beriu aitiin=ur 
l'arbre, et un peu plus bas on commence A voir de l'indiïD Mui-at-e. On n'en a pai 
encore hil l'épreuve, tuais il ja beaucoup d'apparence qu'il ne réussira pas moins 
que celui qu'on» trouvé dans fito de Saint-ÏKiniinpie, où il est aussi estimé que 
celui qu'on y ilransplantéd'ailleurs; et puis l'etpi'rirficE nous a]iprend qu'une lerrc 
qui produit oalurellenieul celle planta est fort propre i porter l'élrangèra qu'on j 
Tent lemer. 

La gnnd village dos Natctiei est ai^ourd'bui réduit A Tort peu de cabanes : Il 
iarsoti qu'on m'en a apportée est que les Sauvages, à qui leur grand ebefa droit 
d'enlever tout ce qu'ils ont, s'éloignent do lui le plus qu'ils pmiveni, elpir li 
ptuiieun bouTgades de celte nation se sonl formées 1 quelque distmce do ce!l&- 
«. Lœ Bioui, leurs alliés el les nWres, en ont ausBi établi une dans leur Toi- 

Lea cabines du grand village des Natchei, le seul que j'aie vu, sonl en forme de 
pavillou cané, fort basses, et sans fcnétitis ; le faite est arrouJi d peu prés comme 
on four. La plupart sont couvertes do feuilles et de paille, rie mais; quelques-unes 
«ent construites d'une espèce de torchis qui me |k,irut .).■*.■/. bon, et qui est rL vMu 
eu dehors eleii dedans de nattes fort minces. Celle du grand clii f e^I fort |)ropre- 
ment crépie en dedans ; elta eal aussi plus grande et plus liante que les autres, pla- 
cée su un terrain on peu élevé, et isolée ds tontes ports. Elle donne sur une gnodé 
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place, qui n'csl pas dis plus téfulièrcs, c 
lûut meuble une couche de planches fort é 
|^eds;appareiiimi'nlau« auanil le eranilchervei 
011 quelque peau. - 

n n'r aiail pas ooe Imo dans ui laacr: : toui i 
gaâeToiïiiMjOÙilyaTaiiuno leie.si louies ics i 
nallrisni cnindreduToientï. t.ir n uf ri tinii 



7* sm denx eilitiTiiies cuiiiiiie ueiii tirmn r<' i. . iiii, 1. 1.: i . l'i.n iir i .1 1 

enBdùemcal deux a igics . 

La porte e>t an rnihende la longueuc du laurociit. quin a pumt u auiif^ a»ve> 
turcs j des ditui (liés il y adesbaacsde pierre. Les dedans répondent parfailement 
iceideliers nuliquei. Tnii* piimde lioil, qid stjalgaent pu les bonis, elqnl 
sont plities en triangle, on plvlSt ^ement jaiTUes la ddo des autia', occaptnt 
gircsqna tout le miliea dn lampla, et biAlenl lentement Ûn SauTafe, qna l'on ap- 
pflle \ù ^jriica du temple, est obligé de In alliser et d'empicher qu'elles ne ^ilà- 
tïiMul. S'il fait froid, il peut avoir son fïn à part, mais il ne lui est pas permis 
ili! M' cbauITi^i i celui gni tnAle en llionneur du Soleil. Ce gardien ^lail ausd 
à la [ùLc , du moins je ne le vis point, et let tiswm jebùenl nue ftam je jqui nous 
aveuelail. 

D'oraenienlSije n'eoiisaucuns,iii rien tdoolnment qui dfit me bin cennallrà 
que ï'jlaiB dans un temple. J'y aperfus seulement tnris ou quatre caisses raigM 
tans ordre, où il y avail quelqnei Oasemanla sera, et parterre quelques tôt» de 
IxNsmi peu moins mal triTÛIlées pe lesdeui aigles du toil. Enfin > si Je n'y eusse 
pas InaH du len. J'eusse cm qn« ce i«mple était abandonné dépoli louïMaips, ou 
qu'il avait été plié. Ces cCueaenieloppis de peaux, dont puleniquelques relations; 
ces cadavres des ïhe&,rUig<kencere!BdaiiB un temple loutiond, e( lenninéeS 
manièccde dôme; cet lotd, etc.; Je n'ai rien vu de tout cela : si les choses étalent 
ainsi du temps passé, elles ont ïien changé depuis. 

Pen!-Clrt .111-.SL, cir il ne- faut condamner pereonne que qiiaud il n'j a aucun 
iiiuii'ii ùclV^niicr, peul-ilrf, dis-jc, iiiecIc ïoisinagc des Frjnjsii a tait craiodre 
aui ^Jltll^^ que k-î cûi'ij? d.^ Il'Uis clicis el tout ce que leur lempla avait de plus 
précieui uocuutusscul liuuIliuc rii^iiic s'ils ne les lt-an5porlaieiit[]as ailleurs, et que 
le peu d'altenlion qu'on apporte puiscuU-incnl 1 tiicu e.irder ce Icmple lient de ce 
qu'wi l'a dépouillé de ee qu'il avait de phii sattc pour ces peuplée. Il est pourtant 
nai que, contra la muraille, vis-Li-vi; d.^ la porte, il y ivaii uue Ixdile dûut je ne 
pris paslapeinedemcinrerlesiliiiiensions, pirce que je m soiipionnais point que 
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Il lil'aispBlluméedeillicheiqDiljrAlcnt ta milieu du tfmple ponr mvltce nir l'an- 
tel ; qu'il y a douie bommea entnlcaiit pourfonnilT des étonxs decbene; qu'il j 
■ des macmonKti tt bnii it une flgun de nqKnt iunnella, uisit de boii , qu'on 
met sur l^otel. et tnxquetioD tend do ptoii honiieiin :qae. qund la chef meurt, 
on lantene d-a£ud, et qns. quand im](^ qua ta àaîn wnt tonnmfea . te gnv 
dn-ndu lemple les exhume, lave les o!s*meiir!.le! fnvelopp de ee qu i! peut avoir 



douBnnecLiueiiiLWiîsui. mais qu'ils ni: J.iiiaicni uas la nioiiitd iiii corps humain . 
qu'ils me uumssueot lien iieni . cl innis u'^'iaitm poini sur la labie qron dit 
fitre j'auiei. nii^ui lui auin^s anicji's . !■ roniiii»! 14^ nMi &ié que de jonr dans le 
temple. J'Ignore ce qui s'y passe a nuu: î'ii n y avaii aucuD gardcdaus te temple 
quand ja 1« Tisiié. J y aperçus hieu. comme je Iti déjà dit. qnelqnw mirmonieti. 
nnli Je n~r lemaïquii point de figura de aeipenl. 

Quant IteqneJ'al ia dans do Klaiiani, que w tampte «t la^ttiel Mnptrf 
Muiertda naflei de canneai qu'on y met ce qu'on a de pins propre, et qu'on 7 
apporte tous les ans les prémico da loula les i^ltea, il en Tint assurément i»- 
iHllre beiuconp : je n'ai jamais rien tu de plus maussade, de pins malpropre, qui 
Sût plus en désordre : les bûches brillaient sur la tsrra nue, et je n'y aperjus point 
denatlea. non plus qu'iui murailles. M. Le Noir, avee qui j'élaii , me dil seule- 
ment que tous les Jours on mettait au feu une nouvelle hAdie, et qu'au commeuce- 
ment de chaque lune on m bistit la pratislon pour tout le mois. Il ne le simil 
pourtant qna par oi£I-dira, en o'dtiit la ptemière fois qull voyait ce temple, aussi 
Uen que mri. 

Pour ea.qiDi itgiiide h mlion d» Hattbei en général, Tcôoi m que j'en pois 
*(ipmidr<. On ne Tût rien dans leur extérienr qui lei distingua dei autres Sauvages 
duCanidiet delà Louisiane. Ils [ont rarement b guerre, et nemetleat point leur 
gloire î délmice des nommes. Cc qni les distingue plus particulièrement, c'est !a 
Tormc de leur gouTemement , tout i hiil despotique; une grande dépendance, qui 
va mime jnsqn'l nne espèce d'esclat^ dans les sujets; plus de fierté et de gran- 
deur dans les cbels; et leur esprit pacifique, qui cepeudint s'est un peu démenti 
depuis plnalecimiiméet. 

Les Bnrans ornent mm bien qa'eni lents cheEiIifridllaires issOB du Soleil j 
mdsiln'y ena{à>miqaininMt Unnnnlet,nile Euirre dans l'an!» monda 
paur]rnôltIlHmBenTd«laHrrit,aimnu flanive souvent parmi lesNaliibSb 
Gtn^UMda te pHle de cette atlfon aimined'anpenp1epn>s9int,etlln'r 
■ pas fdi ans qu'on j comptait quatre mille goerrien. 11 parait qu'elle £tail encore 
jlns nombrenaa dn ten^ deH. de La Salle, et mSme loiêqna H. dlberrille décot»- 
vcitl'emboucbnTe dn lUsdssipl. Aujouid'bnl les Matches no pourraient pas mettra 
sur pied deux mille combattants. On atli^bue c«lte diminution 1 des mabdiei 
contagieases, qui, ces dernières années, ont lail parmi eni de grands ratages. 
I l.ep-ond chef des Nstchci porte le nom AaSoleil, et c'est toujours, comme panu. 
les Hurons, le Sis de sa plus proche parente qni lui succède. On donne é celte 
femme la qualité de Femme-Chef ; «quoique pour l'ordinaire elle ne se mêle pas 
dn gouvernement, on lui rend ds grands honneors. Elles ineoie, aussi bien que 
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Va mf iléfoiri dr a r/iitn, <li»«ril-lls 1 el ils sont obéis aur-le-ciiamp. Leurs «iijtls pl 
le! ciiek iiiênips des villages ne les abordcnl jsinais ^'iEs De les aaluenl trois Fois, 
en jclaul un cri qui csl uno CBpcctde hurlemenl; ils tont la mCme chose en se reli- 
îant, et SB rcQreQt en marchant i reculons. Lorsqu'on les rencontre , il fani s'arrê- 
ter, se ranser du chfTuia, et jeier Its m^iufs cris donl j'ai parlé, jusqu'à ce qu'ils 
ident passés. On est aussi obligé du leur potier te qu'il y a de meilleur dans les 
[^colles, dans le produit de la chasse ol dans oelni de la pSche. Enfla personne, 
non pis mfme leurs plus proches prfnis etceui qui composent les familles nobles, 
lorsqu'ils ont ITionDeuf de manger avec eui,n'i droit de boire dans le niêmeiase, 
ni de meiln la main au plat. 

Tous tes ntatiTu, dès qne le soleil paiitt, la grand chef se met à li porte de sa. ca- 
bane, sa tourna tois l'orient, et hnrle trois fait an se jrostemant jusqu'à terre. On 
lui If ports annils niiuliiniel,qul ne sert qu'en cette occasion: iirume et pousse 
la. foméa da ton Ubu yen flatta du joar, gmii il bit la m^me choM Ten les trois 
■Mm piiliaa dtt monda. U na ncconalt nir 1* tena de mallra que la sol^, dont 
11 préland tirar Eon or^iM, marce un panTdr sans bar» «m MI njeti, pmt dispi>- 
serdfl leurs luenset de leur vie, et,qnelquea travaux qu'il leur commande, ils n'en 

'' Hitïquûk chef OU u Ffiimc-Clicrmi^in':!!, (oii^ K», AII^mk? wit oblifés de ira 

cMiiil, et .iuicsl ti>r\ recluTtllP. Il y j lel i-iiff doNl Id'rimrl MiKi! la lie à plus de 
cent personnes, et on m'a assuré qu'il niourt peu de Natchei considérablea i qui 
quelques-uns de kun parents, de leurs amis on de leurs serviteurs, De&i>entpa> 
coHéga dans le pays des Imes. 11 parait, pai les dtiaraas lelat^ qiia j'ai Tues da 
ces horribles céréinonies, qu'elle) Ttricnl beiDMitp. En Toiid uiwdcEoluiqnod'niM 
FemDie-C3iet, que je tiens d'nn iDj^Beaur qui an fut témoin, et lur U aincjrilf du- 
quel j'ai tout lieu décompter. 

Le mari de cette femmis n'étant pas nobla, c'eet-à-dire de la Tamille du Soleil, son 
flls alnd l'étrangla selon la coutume; on fida ensuite la cabane de tout ce qui y était, 
et on y constroisit une espèce de char de triomphe, où le corps de la défunte et celui 
ds un époni Furent placés. Un moment après, on nngea autour do ces cadavres 
douiB petits enliinls que leurs parents avaient aussi étranglés par ordre de l'aiiiéo 
des filles de la Femmfr^ef, el qui succédait i la dignité de a mère. Cola lait, on 
dnasa dans li plaça publique quatotro écbafands ornes de branohss d'arbres et de 
toli», nir lesqoellea an avait peint différentes Sgui«a. Ces écbalauds étaient desti- 
nés pour autant de penonuea ifol dénient aicompignor liFemme-CheF dans l'autre 
moBda. Lei parenti dtaient loua autour d'elles, el regaidiient comma un grand hon- 
neur pourlàm tunilleala penmsalaD qu'elle» aviienl eue de m auajfier ainii. On 
ifj prend quelquelbia dix au auparavant pour obtenir catle grlce, et il bat qua 
ceuiou celles qni l'ont obtenue lient eux-mêmes h corde avec laquelle ils doivent 
ilreélrati):léj. 

deicaDdenk de leurs édia&ods, et vont danser toutes eusemble au milieu dé la plu». 



ir rmd ce lumvll et 




usage. Les lenimes eam assci bien jailts potic des Sauvages . m useï pioprei dau 
iBtirit{iutemBDieidaiuiimlm[|a-eUutlwLL«ffllatdebbmiUBMlilaMpeuv^ 
^KHiseï que ta tiemmci obscun . mau ailes lODt en dioU de congédiai leur nun 

quand boa leur ^iDDje . ai d'en preacire im anire- pourvu qu'u o'j an pamt d'aï- 
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relise, c'isl i'itre exempt do innail a d'nîoir aulotité sur rcui qui spnent son 

Ln Hatchaonldoiu ohels de gii^m, deiii mallroa àrs cérémonie! pou t ie lemp!e, 
deux ollidna pour r^ltr ce qui se doit pratiquer iias lea traites de paix ou de 
piPTWlHnqiiitrinspeclion sur lesouTtiBes, et qnalro autres qui aoutchatgàsd'or- 
donner tout dans les Festins publics. C'est le grand clioT qui donne us empliris, et 
ceui qui en sont revCtus sont re^petié^ et <ASs comme il le Mndt lui-même. Les 
récolles se fontiD commun; le Solrit en Diarquelejorn etannoquBleiillage. Ven 
la Su d'-juillrt, il indique un autre juur pour le commeneemenl fuDa Dis qui ai 
diireiruis, et qui se pas» enjcui et eu festina. 

Chaque paniculier y conlribiie de 63 cli.isw, de sa pêche et d« KS antpei Jrotl- 
sian;,iiiiiransiElc en maïs, [cvcselmelnus. Le Soleilet ItFemme-ClielTpréiïdeDi, 
dans nue loge éleiée el couverte de feuillagea ; on le! j porte dini ira bnnardj et 
le premier lient en samilaiine maniËie de Keptre omi do plumées de dlrersc* 
eonlenn. Tout les iMbles wni autour d'eiw danp; une imsinm wmietWetiSB. Le der- 
nier jour, le Boieil harangua iissenbiée : il exborto loni le monde à remplir eiic- 
temeni tea dsToin , surtout il UTOir une grande ïénéroiion pour tes esprits qui i<- 
eideutdaus le i^mpip.fit 3 )»i>n in^imire leq mifanti. si quelqu'un s'est slgn^épn 
du ciet «yant 

II' I .'l' ii'iiirii' < l' ii'iiiiii . '.Il 1 i>'Ni[i>(' ii'i'i'iii ii'iir^ l'iifiints m milku 




autres lemnies a m. net dans l occasjon un si bel exemple. 

Les petes as lumiiis ue muiqueui jsnuia d'appuier au lempie let prindcei de 
(eut ce fnfts teoueillent, H on bit de Ditme de Ions les pitonis qui sont offerte 1 
la Dation. On lia eipMe i la porte ia temple, dent le gndien , tptte les anrir pri- 
Benléa lui «sprits, tes porte che: le Soleil , qui les distribue A qui bon Ini lemlilo. 
Les semences eoni pan'ilieiiieiit (:B;ties i\mn{ le lemiilo ami- di' jurandes cérémo- 
nies; nioisla;uirn^i'lf.i]iLL-> i~, m, à,- ^.ïr.i- f.im.-, .i ili,ii|,i.' iioinelle lune, 
eonl pour le prolii di.f -m[i':i';i; ilii ttiii]ili , 

Les mariages dfî ^au■^]^■i a" Jjtl^ri-it pr. sriui; pas .k' wji dis Sauvait» du Ca- 
nada : la principali: diiTtii^acE^ iiiii s'; trouve rcufi^le en qu'ici le futur époux 
commence par faire aui parents de la fille les jiréscnls dont on esl conveuii, elquo 
ks noces sont inities d'nn grand frstin. La raison pour laquelle il n'y a guère que 
tescheTa qui aient plusieurs femmes, c'est que, pouvant taire culliïer leurs champs 
par le peuple, sans qu'il leur en coûte rien, le nombre de leurs épouses ue leur esl 
pointa tliarge. Les rhets se marient avrc encore moins de cérémonie que les autres, lli 
se contentent de Taire averlir les pan'iilfi de la fille sur laquelle ils ont jelâ les jeui, 
qu'ils la metlent au nombre de Icurs^ Femmes; mais its n'en gardent qu'une ou 
deux danslenrs cabanes ; les autres rLSicnt cliei leurs parenti, où leurs maris les vi- 
siteut quand il leur plail. Ij Jalousie ne régne point dans ces mariages; l^Natchei 
>a prélent mSine sans hrija li iir.- fsuinii'S, M c'est apparenimeni do li que vient la 
beililéaveo laquelle ils les congédient peur en prendre d'autres. 

Lorsqu'on cbel de guerre unit lever un parti, il plante dans un endroit marqué 
pourreladéui arlires ornés de plumes, de Hécbes et do casse-tèles, lo tout point 
en rouge, aussi bien que les arbres, qui sont encore piqués du cité où l'on veut por- 
ta U guerre. Càa qui teulent l'émuler se pi^uteut ut chet, Ixen parésje visage 



bariniiillé Ho. ilifr^rriiics conLcuia . et lut dcclarent la ddiir qu'Us oot de pMTdi 
aifiri'iiiln' <:r>ii' oidrr; II- nii^iicr Uii :iniies : qu'ili sont dls(ûi& i endurer bxitcs 

If < fi:i::ii"ii ■ ', -iii'iiv . ■ I M-i. > Mdiirir. k'ii lebul. pout la patrie. 

o.i.iiiL^ iti.i L.i'uiiiiii. i:.' H. I Ml- i:tj<^ demande l'Qipédilionqirïlmédile, U 
f h n B le aMecHH di le guart. COI an 

ïonitiji fjii jM'i' iLii.> i-.lCjiii' bouillir :iAa- l i-iu : on en dotme àcliicnti deui pou, 

lents elTorts. On travaille ensuite anx prfpairLtir^ . cl . jusqu'iu Jour fixé pour le dé- 
part, lea Buemers se renaent soir et manu dans une plice où , aprts asoir bien 
danse el raconie leurs lieaux (alla d-armes . chacun ctunie la cliaDEon de mort. Ce 
peuple nvst lias moins superstilieui sur les songes que lei Sauvage) du Uuiada 
n en taul qu'un de mauvaisaugurepooTTdiioiuieicbHninqiuuidiiaateamndM. 

Les giieriiers marcbenl aiec beûuaop d'ordre, et prameot de gnndei prieu- 
tionspcur camper el peur se rallEei. Du envirïe MUTBIit 1 la dfcauvulB, miiioaiw 
pose point de 'cnliaell» pendant b nuit ; on itdiil toui lea feux, on se lecommiiide 
aux esprits, el on s'endort avec sécurit^T après que le chef a averti tnat le monda de 
ne point roDllor trop tort , et d'avoir toujoun près de sd eeo arma en boa ftat Les 
idoks sont ei posées sur uaspertiie peucbée du c£l4 des emientit; el toua lei guer- 
rier, avant que de s'aller conclier, passent les uns aprii lu «atrea , leouu-ttlei 
la main.devantwi prétendues divlnilès. lit «eloumeat ensuite vers l&pipaïuiemi. 
Il fonl de grandes menius que le venl emporte u 
n ne pnali pu qua ita nueliMi emwnt mr Imi 

'a. Longue ces m 

vés en grand village, on les bit eh 1 
le temple, après qnid ils wnt livrta ou parents de cem qui ont M tuii durant la 
campai^ne. Ceui-ci, en learecerant, tendent en pleun; puis, apite avdr «imyi 
Ifii» lacnies avec les dietelnrea qtK lugueirien ont rapportées, ils secotitsnt ponr 
récompenser MOI qui lenr on tail pissant delems odaTes, dont le sort est toqjosn 
d'ètiB brûlés. 

Les guerriers dungent de nom 1 mesure qu'ils lont de nuneiuiaipliiiti; Ils les 
rt^iivent des anciens cheft de guem, elMt nonuoat tonjoait quel^nnwrll 
l^on par laquelle onamirité celte distinction; ceniqui, pour la premifae Ibis, 
ont bil nn ptfaounier ou enleré une dievelure, doivent pendant nn mois s'abstenir 
de voir leurs formes et de manger de la viande. ï'innçineni qui' , s'ils y man- 
quaieulileslmes de ceux qu'ils ont tués on Mi-'- l<~ l'.'i .i i'iit m nirlv, ou que la 
premïÉroWesjure qu'ils reoeraienl serait morlclli:, jj i1;i iiihn' i|ij iIs m' rcmpor- 
tetaient pins aucun svintige SUT leurs ennemie. Si lu f-< <l<'il conininmli: Ees sujets en 
personne, on a gland soin qu'il ne «'expose pas U'ni, itmoi {leiit-^ire par ùie pour 
sa conservation, qu'à cause que les autres cl m fa d^ (iinTrc les jiriiidpaui dn parti 

Les jongleurs dcsNalchci resscmbleul aEsez à ceux du Canada, et traitent les in^ 
ladeaipeu près de la inânie Saipa. Ils <ont bien payés r^uand le malade guérit; 



IX biens de U lari«. Si c'est de la pluie 



en chuiMt, se louraeat de (oub cfilfa, se domunl de gruids modvemPjils , e1 f( 
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prcniira torgh. Alors k Sokil leur (klliillid'' d.'s 
qui ^s'ist.'iit i l':iuiliGU<:c lour font k ni^me coi^i] 
tauliaiiu qui leur es\ ilcsIinée.el oAonkuTiktini 

leur Uire cet honncui, ili la tout dictchcr, U f< 
lc$is, el le font asseoir sut une graiiilupaii. L'un 
tes deux mains sur ses épaules , et le ^coue atrtk'z 
UEisnn Kiiiii iiar [erni.Diiniiieiiiieiiis in iii'- iioiii 



<iu*ad us soDi sur leur dc[iirl. lesnialirei de ccréiDoniei leur lom loumir rauiea les 
pratiiloiiB dam us nul lieMm pou lent Toyage. «t'est tonjoan aurdipansdea 



considerauui ei a eis «ucora plus DteiuDie que leiie des peuples du CtatSt, sanlfnV 
loit DOSsime d'eu saioir la ventaliie lauen. Des nauons eniieres ODI almliuneilt 
disiiaru ucptiis qnaranie ans au pius. Ceiias qui lubsisieni encan n« wni pius 
l'uubre de n queues eloieut iiosque S. de Lï6all« djcoutni es paj). 



DEUXIÈME EXTRAIT DE CHARLIiVOI^L 



n j mit déjà plusieurs vméea que les Cbicliar^s , ^ l'insli(,'3tiaii le qiielrpieg 
ADgiâis, avaient tornié le desscia de dâiruire de tclli^ hitiu tutMi! la tnliiiiii: de la 
Louiuuu, qu'il n'y nsill pas nnseul Frm^iia. 1!.-, ni u ii I lii l< m miiigiio 
ST« un d grand aeciet, quo les Illinois, les Aai:ai];.i: i^: 1l: 11ij.il:,-i>. ,'i i;ui lis 
n'avalent p» osé le communiquer, parce qu'ils -..iv L,. i]i i]i]i> li iir ^iLLuihcciienl 
pour nous était i loute épreuve, n'en aiairni p:ii i:u lu nioiiiilri: \tn\. Ti>ules les 
aulrcs nalionsy Stiient enirces; chacune devait faire uiaiu-basse sur fous les Labi- 
tanls qu'on lui avait inaitjiié^, et loutes dcvilcnl frapper le mCnie jour,à la mgme 
houra. Lp! l'ecliacla-i intmc, la j)lus nombiïiise nation de ccconlinent, et de tout 
temps uoi ailles, avaieul été gagnés, iln moins ceux de l'est, qu'on appelle 1* 
grands nation j ceux de l'ouest, ou la petite naliou, n'y aiiient point pris pari, 
mais ib gudWl iMglwpa Is seotet, et M ii« fat que pu liaucd qu'As le dioau- 
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du coniDiandant el de sa conipigiiic, apràqiionlsTelonrnèrenlducun ilsntpotls. 
Uninomciit sprii , .w sifc-iiai de Itois coups do fusil lirés wnsécutivcment i liporle 
flii lagh df M. de Chspar, ils Ërenl iMin-tiJ5ss on rnîmc temps partout. Le cora- 
mandanl pl M. KoUy fiiwnllufs dfs prsiniiTs, Il n'j hi( detésiaUDM que dans la 
maison de M,dr la l^Jirete Ursins, commis principal de la Compagnie des Indea, 
oûil]' avail huil hommes. On s^baltil bien. Huit Natchec y furent luit, six Fran- 
{aii le furent unai; les iaia antre* n uuiireol. M. da La Loire leaaU de moater 
ld»ral:aDpniidaTbniHqii11intaiidil,ll toolnt Motmer eli«i M, nuii 11 fDt 
triM pu wu tNii;ede8iDngH, MMrelnqndiil ■■ Ubndit ma longtemi», 
Juaqu'l ca que, percé de plosisan conpa, il tonita mert, ^risanlr lui qaatraNat- 
diei. Aioal.oesBubantpeidiniiteneetaDdcaltdMHahàiDaiMinititnflit tout 
ce que leur coAia lont tnblaon. 

Avant que d'eitoiler leur ooop, ib a'ilaiHit marii ds idniiean algrasi eottt 
lesquels itakot deux commandantL Ceux-ci nahnt panoadi aiiK autna qu'ila 
«nient titini avant lu Sinngei; qne nnfonmeiel no* anhnta aenleatlenn 
esdaiei, ctqn'lk nïuTaient rien ioralndndu Fnnfala du antni putea, jiwca 
que la manure H ferait en mtms tamp ptrioat. a F«nlt ataanuiw qiK 1« innl 
n^mâtM oonU qs'i un petit ngmbra. 
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